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MONS EIGNEUR 

' j . . . • . i ; ' . ; . ■ 

GEORGE GUILLAUME, 

B A R O N 

D E 


-t. » 


HOHENDORFF, 

*ï ' / 

Colonel des CuiraJJiers , au Service 
. de Sa Majefié Impériale & Ca- 
tholique , Gouverneur de la Ville 
& de la Châtellenie de Courtrai , 
& Commandant des Gardes à Che- 
val de Son Altejfe SereniJJîme le 
: Grince Eugene de Savoye, 
Gouverneur des Tais- Bas , &c., 


r 

ONSE IGNEURj 




Perinne n’ignore le jade mé- 
pris, dans lequel -font tombées 
c * ^ les 
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EPITRE. 
les Dédicaces. Les unes , en 
loiiant trop , ne loüent point 
du tout, 8c les autres , enflées 
d’Eloges abfolument faux , cou- 
vrent de cônfufion , & l’objet 
des louanges : 4 8c leur Auteur. 
Cette vérité rend très épineule 
& de difficile exécution , l’entre- « 
prife de dédier un Livre à un 
homme d’un vrai mérite, qui 
court rilque de pafler pour faux, 
dès qu’on s’efforce à le faire va- 
loir dans une Epitre Dédicatoi- 
re. Il me paroit cependant , 
MONSEIGNEUR , que je 
dois être à cet égard dans un 
moindre embarras qu’un Bel- 
Efprit de profeffion. Je puis eQ 
pérer de faire une Dédicace bon- 
ne 8c fc niée, parce que n’ayant 
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point une réputation d’Auteur 
à foutenir , je ne fuis pas obli- 
gé de la faire belle & brillante.; 
Heureux dans cette oceafioa 
par mon incapacité , je ne fuis 
pas en état de me fervir de ces 
tours délicatement dateurs , qui 
étant fi propres a pallier le vice, 
& à ménager un air d’habileté) 
à l’ignorance , feroient ici en- 
tièrement déplacez. Je fuis 
forcé , quand je veux rendre, 
Juftice à un mérite éclatant v 
de me contenter d’une expofi«> 
rion naïve , 8c le dépeindre avec 
cette fimplicité, qui convient fî 
bien à la candeur , 8c dans la* 
quelle la vérité trouve fa plus 
noble parure. 

Qui pourra nie foupçonner 
* ^ d a- 
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d’adulation , MONSEIGNEUR, 

quand je dis d’une maniéré di- 
recte , 8c un peu groffiére, que 
je révéré en Vous un Homme 
de qualité ; attaché inviolable- , 
ment aux devoirs, que lui im- 
. pofe fon Illuftre nailfance, fans 
être fier des avantages & des 
droits quelle lui procure ; un 
Admirateur fincére, un Bienfai- 
teur- zélé des vertus & des ta- 
lents; un Officier diftingué, & 
curieux, qui a Içû fauver defès 
occupations importantes le loi- 
fir nécefiaire pour cultiver & 
pour former Ion goût naturel 
pour* les Sciences ; un Homme 
de Lettres , qui n’a épargné ni 
foins ni dépenfès, pour amaffer 
uneBibliothéque tellement nom- 
breux 
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breufe* & bien choifie , quà pek 
ne en trouveroit-on une pareille; 
entre les mains d’aucun Seigneur: 
particulier; Colle&ion impaya- 
ble, qui fait l’Eloge -de fon Maî* 
tre, 8c qui feroit ia Satyre d’un 
pofTefleur ignorant. En un mot >j 
qui pourra me foupçonner de, 
flaterie, quand j’ofè dire, MON- 
S EIGN EUR, que jerefpeéte. 
en Vous une perfonne hono-. 

rée de l'eftime 8c de la confian- 

» 

ce du plus grand 8c du plus hu- . 
main de tous lesHe'ros, de Tin- , 
vincible Prince EUGENE. i 
Je n’ignore pas MONSEI- 
GNEUR que le Cara&ére que 
j’ai l’audace de tracer ici d’une 
Perlonne comme Vous, ne brille 
pas par un feul trait qui fait nou- 

* j veauj 
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veau; aufti n’eft ce pas mon in- 
' tentionj je ne fonge qu’à rendre 
un Homage public aux Qualitez 
, qu’on eftime & qu’on chérit en 
V ous, dans tous les Païs où V ous 
paroiffez; je dis plus, je me fais 
un devoir de mettre mes Eloges 
au niveau de vôtre Modeftie , 
ik de parler de Vous comme un 
homme raifonnable, qui poffe- 
de un Mérite femblable au vôtre, 
eft obligé de penfer de lui me- 
me. Un tel homme eft perlùa- 
dé qu’il fc doit la juftice, qu’il 
rend avec plaifir aux autres, mais 
par une timidité prudente , il ' 
arrête fbn eftime pour lui même, 
en deçà de l’exaéte vérité, pour 
ne pas tomber dans le malheur 
ordinaire de la pouffer au delà * . 
de Tes juftes bornes. Je 

« 

- / 

1 - V 
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Je m’attends, MO N S El-' 
CNE U R , -à une foule de CrU 
tiques, que s’attirera ma Dédica- 
ce , mais je prévois, que ce feront 
des Critiques , auxquelles ces > 
fortes d’Ouvrages ne font guéres 
expofez. On trouvera mince & 
décharné le Panégyrique , que je 
me luis hazardé de faire de vos 
Vertus & de votre Capacité. On 
y fuppléera à 1 envi , & tous ceux* 
qui ont l’avantage de Vous con-s 
noître, travailleront, pour ainlt 
dire, à perfedioner mon Ëpitre 
Dédicatoire. Je plierai avec 
plaifir fous de pareilles attaques; 
je conviendrai avec la plus gran- 
de fatisfadion de la juftelfe d’ef. 
prit de mesCenfeurs, mais je ne 
me repentirai pas de ma faute: - 
. * 6 * trop 
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trôpcontent,MONSEIGNEUR, 
v fi par un effet de votre bonté or- 
dinaire Vous daignez recevoir le 
foible témoignage, que je Vous 
donne ici de la vive reconnoif- 
fance, ou m'engagent pour tou- 
te ma vie la Protection, dont 
Vous voulez bien me favorifer, 
& les Bienfaits effentiels , dont 
Vous m’avez comblé de la ma- 
niéré du Monde la plus definte- 
reffée. Je fuis avec un profond 
refpeCt, 

r 

• i 

MONSEIGNEUR, 

Vôtre très humble &trè$ 
obéïflaut Serviteur, . 

, ir 

, \ Abraham de Hondt. 
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DU LIBRAIRE. 

• > • ' *•-.• ■ * r : / • •;■•• •-. -. 

E narre terni point ici f - 
long-tems le LeEleur. \ 
Ce fi aux Auteurs k 1 
■ faire de longues Préfaces. Ils 
en ont déformais xcpuis le Pri- 
vilège. Pour les Libraires , ils 5 
doivent fe contenter d'un jim- . > 
pie qA ver tiffi ment fur. leur Edi- 
tion , Qp l'on ne peut avec juf- 
tice leur en demander davanta- 
ge. D'ailleurs le Livre' que » 
je donne au Public , n a befoin 
ni de mes excuf es , ni de mes \ 
recommandations . >. Ce . font les <, 
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Lettres & les Mémoires d'un 
des principaux Minières que le 
Roi T rès - Chrétien ait jamais 
employé en Italie , auprès du Roi 
d' Angleterre , de Leurs Hau- 
tes Puijfances&* d'autres Etats . 
Ce font les •• ordres & les in- 
firuh'ions quil recevoit immé- 
diatement de Sa Majeflé , ou 
par le canal de ^A/lejfieurs les 
Cardinaux de Richelieu Qf* , 
gMaxarin , de eZMonfieur de ■ 
Lionne Qf d'autres ^A'ïtnifres >. 
d'Etat . Un Préfent de cette 
nature porte fa recommandation , 
avec foi , & doit être bien re- 
çu du Public. Le Cabinet de 
France a pajfé jufquici pour 
impénétrable. Les plus habiles 
Négociateurs ont fait d'inutiles 

ef- 
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DU LIBRAIRE. 

efforts pour découvrir ce qui s\ 
pajjott. Le fecrety a toujours 
été fi bien obfervé , que Ion 'a 1 en 
a pref que jamais rien fçù, que 
ce que le Roi ne s'efi pas fou clé 
d'en cacher. Ici on le verra 
entièrement ouvert } du moins 
à l'égard des affaires dont le 
Comte d'Eftrades étoit chargé , 
& pour le tems de fa Négocia - 
tion. On y verra le Prince s' ex- 
pliquer à fon t&Uliniflre dans 
toute la confiance qu'il croyoit 
devoir a Jon zélé -, Qf le 
niflre informant fon Prince avec 
toute la liberté que cette confian- 
ce pouvoit lui permettre . On 
ne croyoit pas en France , lorf- 
cpue toutes ces Lettres sécru 
voient , qu elles fer oient un j our 
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rendues publiques ; fi on l'avoit 
prevu , on s y Jeroit aparem- 
ment expliqué en d'autres ter - 
mes , fur tout en quelques en- 
droits 5 mais c étoit à quoi l'on 
fongeoit le moins ,• Qf bien loin 
d'y vouloir déguifer fes penfêes , 
on croyoit ne les pouvoir expli- 
quer trop clairement . 

oAu refte, j'ai ajouté, d ce 
Recueil plu (leurs Traite ^ qui 
n'ont pas été faits par le Comte 
d'Fflrades. Entr autres le Trai- 
té d' Amitié y de Confédération 
Qf de Commerce , qui fe fit le 
27. Avril 1661 . entre Sa Ma - 
jejlé Très -Chrétienne Qf Leurs 
Hautes Cuijfances. On verra , 
par la Lecture du Livre, que 
ce fl fur l'exécution de ce Traitée 

que 

x 

y 

r 

/ 
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DU' LIBRAIRE. 

que /ou lent [es premières Négo*> 
ciati ons du Comte d'E (ira des 
en Hollande. Je l'ai donc mis , 
à la tête du fécond Volume * 
comme le fondement de ces 
Négociations ; Qf je crois 
que le Le&eur me fçaura bon 
gré de lui épargner la peine de - 
l'aller chercher ailleurs . Les 

autres ne font pas moins effen- 
tiels à la Négociation que celui- 
là. Naturellement ils, ne de-- 
< voient point en être fépare < , Qf 
te fl aujfi la feule raifon qui ma 
porté à les y inferer . Enfin fai \ 
cru devoir faire part au Public . 
d'une Lettre fort curieufc* , que 
le Comte d' Ejlrades écrivit à 
Louis XI N. en 1671. pour le 
féliciter fur les conquêtes quil 
"... .. 1 avoit 

* A la fin du premier Volume. 
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avoit faites en Hollande , 
four lui communiquer les moyens 
de fe rendre entièrement maître 
des Provinces-Unies. Le con - 
feil qu il y donne de s’emparer 
de Âtuyden , ou ' font les Eclu- 
y eut 9 fi on l’ avoit fuivi , 
procuré au Roi la conquête de 
la Province de Hollande , mais* 
on ne s en avifa que lorfquilne 
fut plus tems , parce que le Prin- 
ce d’Orange y mit Garnifon . 
V lici un petit Eloge du Comte 
d’Eftrades tiré de l’Hiftoire Gé- 
néalogique de France du P. An* 
felme . 


ELOGE 
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EL'OG E 


D U 

COMTE D’ESTRADES. * 

* • * . v*: 

G Odefroi Comte d’Eftrades 
Chevalier des Ordres du Roi, 
Viceroi de T Amérique, Gouverneur 
de Dunkerque & de la pqrlbnne de 
Monf. le Duc de Chartres „ Maire 
perpétuel de Bordeaux, fit lés pré-, 
miéres campagnes en Hollande à l’â- 
gede 19. ans, au fortir de Page du. 
Roi. Il s’acquit par fa bonne con^ 
duite & fou courage, dont il donna, 
des preuves en plufieurs ocçafions , 
l’eflime du Prince d’Orange , qui 
lui douna le commandement du Rén . 
gimeut de Caudale. Le Roi l’em- 
ploya enfuite en diverfes occafions 
près des Etats ; lui fit faire plnficurs 
voyages vers le Landgrave de Hefie 
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» & les autres Princes de l’Empire, ea 

Piémont & ailleurs; IuL donna de 
l’emploi dans la grande'Armée en- 
' voyee en Allemagne fous le com- 
mandement du Cardinal de la Va- x 
Jette , où il fût fait Maréchal de 
Camp. Il eût commifTion pour trai- 
ter du fecours par Mer, que les États' 
accordèrent pour le fiége de la Ville 
de Dunkerque , qui fût prife ; & 
eut divers autres emplois honora- 
bles près des Princes Etrangers , 8 c 
vers les Ambalïadeurs qui traitorent 
de la Paix à Munfter. Il fût de là 
commander à Portolongone & à 
T>: ''Cibiiio, & fervic dans l’Armée d’I- 
talie fous le Prince deModene; eut 
Commision en 1649. pour comman- 
der à Dunkerque & Forts en dè- 
pendans , en Pabfence du Maréchal 
de Rantzaw. Ce Maréchal étant 
•. mort , il fût pourvû du Gouverne- 
ment de cette Ville le 4, Oéfobre 
iûyo. fervitla même année de Lieu- 
tenant Général en l’Armée de Flan- 
dre fous le Maréchal de Praflain; 

fut 


■» * 
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DÛ COMTE D'ESTRADES. 

fût établi Maire perpétuel de la Vik : 
le de Bourdeaux en ibfj. & Licute- » . 
naât Général pour le Roi en toute 
la Province de Guienne le 8, L : M 
-165-5. avec pdùŸoir d’y commander 
Idus de Prince de Conti.* Le Roi 
l’envoya fon’Ambafladeur en Angle* •*' 
/terre en ouil/bûtintavec beau- 
coup de <érOaeté les prérogatives de , • 
-là Cour/mned^s l’affeire du Baron 
de Wattevill^; paiïa de là eniHot- 
lande en la même qualité , où il coiv, 
dut le Traité dç Bréda. En recon- - 
noiflauce de tantale fervicesfignalez 
le Roi le nomma Chevalier de, lès 
Ordres à la promotion de PAcnée 
1661. Phonora de la Dignité de Ma- 
réchal de France le 30. Juillet 1675. " 
& le fit la même année le prémier 
de Tes Ambafiadeurs extraordinaires 
& Plénipotentiaires aux Conféren- 
ces de Nimegue pour la Paix géné- 
rale , qu’il conclut avec beaucoup de 
gloire & de fatisfa&ion en 1678. En 
1685. il fût fait Gouverneur de la 
perfonne dcM. le Duc de Chartres, \ 

dont 
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ELOGE DU COMTE D’ESTR: 

dont il s’acquita avec honneur jufc 
ques à fa mort , arrivée à Paris le 
i6. Février 1686. àlage de 79. ans. 
Il cft enterré à Saint Euftache dans 
un caveau, vis-à- vis la Chapelle de 
la Vierge. M. le Maréchal d’Eftra- 
des étoit fils de François d’Eftrades, 
Gentilhomme de la Chambre du 
Roi , Gouverneur de la Ville & Du- 
ché de Vendôme > &c. mort ea 

*654. 
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. Monfeigneur le Cardinal de Ri- 
i ; çhelieu pour M. le Comte d’Ef- 
trades s’en allant de la part 
du Roi en Angleterre. A Ruël 

le 12 . Novembre 1637. 

. * ^ ^ • 



} A confiance que fiai /faits la capacité y 
fidelité y & ajfieâioii de M. le Comte 
d'EJlrades , ni a porté de le propofer 
au Roi j pour aller en Angleterre de 
la part de Sa Mqjefié , afin de difpofer le Roi 
d’Angleterre , à ne 'donner pas de fecours aux 
Places de la Côte de Flandre , en cas que le 
Roi & Monfieur le Prince à’ Orange en atta- 
runt quelqu’une pendant cette Campagne. 

Et afin que le Comte â’ Efirade s Joit informé 
de toutes chofes , pour mieux exécuter les in? 
tentions du Roi : il J $ aura que Mademoifelle de 
Chevreufe ayant aigri l’EJprit de la Reine d An- 
gleterre contre moi , & m’ayant mis mal avec 
■EUe par de faux raports , conformes aux ma- 
nières d agir malicieufes de cette Femme . Il 
Tome /. A fan- 
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faudra préjfentir en quels fentimens la Reine 
'd'Angleterre fera pour moi avant de Je décla- 
rer , & 1 en cas que le Comte d'Efirades les 
trouve favorables , il lui rendra ma Lettre , - 
qui lui fera connaître le défir que fai de ren- 
trer dans fes bennes grâces , & de faire tout 
ce qu'elle défirent de moi pour fes intérêts. 
Mais fe ledit Sieur Comte d'Efirades n'y trou- 
ve pas de difpofition , il lui rendra la Lettre 
du Roi feulement , qui cfi en Créance fur lui , 

& lui dira en même tems , que le Roi ayant 
une confiance entière en fon Amitié , s'adrejfe 
à elle pour difpcfer le Roi d' Angleterre de lui 
promettre de ne pas donner de JecOurs avec fa 
Ilote aux Places de la Côte de Flandre , en 
cas que le Roi les attaque conjointement avec 
fes Alliez. . , 

Si elle paroit être en difpofition d'accorder 
au Roi ce qu'il demande , il faudra lui témoi- 
gnei^de fa part , qu'elle obtiendra de Sa Ma - 
jejlé pour Elle & le Roi fon Mari , tout ce 
qu'elle déférera , &• même il y ajoutera , qu'il 
fera avoué de moi de la pajfion que j'ai de la 
fervir , & de détruire par mes a fl ions tous les 
mauvais offices que Madame de Cbevreufe m'a 
rendus auprès d'Elle. , 

Si la Reine d' Angleterre veut entrer en quel- 
que accommodement , après cette fécondé tenta- 
tive , il lui dira , qu'Elle n'a qu'à lui donner 
par écrit ce qu'Elle défire , & qu'il me dépê- 
chera tout atijfi-tôt un Courier pour me faire 
j avoir fes fentimens. 

Le Comte d’Efirades fçait , comme M. le 
' Prince à' Orange s'efl expliqué par M. de Vos - 
hergen , Ambaffadeur Extraordinaires des Etats, 

-* qu'il 
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du Comte d'EJlrades. K $ 

qu'il ne pouvait s'engager au dejfein (T attaquer 
Gravelines & Dunkerque tout enj'emble , s'il 
h' était ajfuré que le Roi d' Angleterre ne Jècou - 
reroit pas les Places de la Cote de Flandre. 
Ainji qu'il ejl de la dernière importance que. 
cette Négociation ne tire pas de long , & de . 
fç avoir à quoi le Roi doit s'en tenir. Comme 
les Etats ont les animes intérêts que Sa Ma - 
jejlé d'être éclaircis là-de/fus le Sieur de Vos - 
bergen partira en même tems que le Comte 
d'EJlrades , pour fe rendre à Londres , & par- 
ler au Roi à' Angleterre fur le même fujet. ' 

Le Sieur Comte d'EJlrades me dépêchera un 
Courier , aujji-tôt qu'il aura parlé au Roi & 
à la Reine d' Angleterre. Il donnera part de 
fon arrivée à M. de Belliévre , Ambajfadeur dit 
Roi , & lui communiquera fes Injlruâions , afin 
'd'agir félon les conjonâl tires préfentes , & les 
difpofitions de la Cour d' Angleterre. 

LETTRE 

"De, Monjîeur le Comte d’EJlrades 
à Monfeïgneur le Cardinal de 
Richelieu. ^De Londres ce 24. 
Novembre 1637. 

M ONSEIGNEUR, 

Je fuis arrivé le 19. de ce mois à Londres* 
après avoir eiTuyé une furieufe Tempête , & • 
touché fur le Banc , apellé Gouin , où nôtre 

A a Vaif- 
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Vaifleau a penfé fe brifer , mais un coup de 
Mer, & le grand Vent nous a fait pafl'er 
heureufement par defl'us le Banc , & nous 
avons gagné la Rade des Dunes, où j’ai pris 
la Pofte, & fuis arrivé le même jour à Lon- 
dres. 

J’ai été defcendre chez M. de Bellicvre , 
Ambafladeur du Roi , & lui ai communiqué 
mon Inftru&ion , fuivant les ordres que j’en 
ai reçûs de Vôtre Eminence. Il m’a dit , 
que je trouverois la Reine d’Angleterre bien 
aigrie contre Votre Eminence , & qu’il eut 
hier une longue converfation avec Elle , qui 
fut fi aigre que la Reine lui dit en le quit- 
tant , qu’Elle ne feroit jamais de vos Amies. 

Nous ne laiflàmes pas de refoudre que 
Monfieur l’ Ambafladeur iroit le lendemain 
chez Madame Civet, qui eft une des pre- 
mières Femmes de Chambre de la Reine, 
Fille de fa Nourice , qui eft très bien avec 
Elle , & des intimes Amies de M. l’Ambaflà- 
deur, & qu’il la prieroit de parler a la Rei- 
ne, pour lui dire que j’étois arrivé , & que 
je fouhaiterois avoir une Audience de Sa 
Majefté avant de rendre la Lettre du Roi au 
Roi d’Angleterre. 

Madame Civet , pria M. l’ Ambafladeur 
d’attendre dans fa Chambre, jufqu’à ce qu’el- 
le eût vû la Reine , elle revint un quart 
d’heure après, & lui dit que la Reine feroit 
bien aife de me voir aulli-tôt après, fon diné. 

Je ne manquai pas de m’y rendre , & après 
lui avoir rendu la Lettre du Roi*, je lui dis, 
que Sa Majefté m’avoit commandé de la 
voir avant de rendre fa Dépêche au Roi 

d’An- 
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d’Angleterre , étant bien aife d’obtenir par 
fon entremife les chofes qu’il défire , & de 
lui en avoir à Elle feule toute l’obligation „ 
que j’avois ordre de Vôtre Eminence de l’af- 
lûrer de fes refpeéls & obeïflances , & des 
fentimens où Vôtre Eminence étoit, de lui 
rendre fes fervices dans toutes les occafions 
qui s’en préfenteroient. ■ 

La Reine me répondit , qu’Elle étoit 
mieux informée des intentions de Vôtre 
Eminence pour ce qui la regarde , que vous 
n’étiez pas de fes Amis , & qu’Elle ne dé- 
fi roit rien de Vôtre Eminence. 

Je lui répliquai , que je voyois avec bien 
du regret qu’une auifi grande Reine , & anfli 
éclairée qu’Elle étoit ajoutât foi aux faux 
raports qu’on lui avoit faits contre la per- 
fonne de Vôtre Eminence, que je n’aurois 

S as de peine à la détromper , fi Elle avoit 
!■ bonté de s’ouvrir à moi des plaintes qu’El- 
le fait dé Vôtre Eminence, & que je lui ferais 
voir clairement, que la haine particulière de 
certaines perfonnes jaloufes des grandes qua- 
litez que Vôtre Eminence polTede , & peut 
être de l’eftime que Sa Majefté en fie- 
roit, fi Elle connoiffoit bien les véritables 
fentimens où vous étés de la fervir & de 
l’honorer , a produit tous les mauvais offi- 
ces qu’on vous a rendus auprès d’Elle. 

Elle m’a dit, qu’elle ne demandoic aucun 
écîairciflement là-deffus , & qu’Elle favoit a 
n’en pas douter que vous n’étiez pas de fes 
Amis. 

Lorfque je vis une réponfe fi féche aux 
bonêtetez que je lui faiiois de la part de 
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Vôtre Eminence, je ne lui rendis pas la Let- 
tre que Votre Eminence lui écrivoit. 

La Reine d’Angleterre me dit enfuite , que 
le Roi lui mandoit, que je lui dirois le lu- 
jet de mon voyage, furquoi je lui répliquai, 
que le Roi ayant une confiance entière en 
Ion Amitié , il efpéroit par Ton entremife , 
que le Roi d’Angleterre ne lui apporterait 
ni aux Etats aucun empêchement dans les del- 
feins qu’ils pourraient avoir fur les Places de la 
Côte de la Flandre, Sa Maj elle la priant d’ob- 
tenir du Roi d’Angleterre, qu’il demeurât 
"Neutre en cas que les entreprîtes de Guerre 
tournaffentde ce côté-là cette Campagne. 

La Reine me dit , qu’Elle ne le mcloit 
guéres des affaires de cette nature i mais que 
pour faire plaifir au Roi , Elle en parlerait 
au Roi (on Mari, & que jerevinfe la trou- 
ver à cinq heures. 

Ce qu’ayant fait , Elle me '.fit apeller & 
me dit, que j’avois été caufe qu’Élle avoit 
reçu une bonne réprimandé , pour avoir pro- 
poié au Roi d’Angleterre de relier Neutre , 
& de laiffer attaquer les Côtes de Flandre » 
6c que je pouvois aller trouver le Roi , qui 
m’attendoit à fix heures. En effet , le Maî- 
tre des Cérémonies m’attendoit dans l’Anti- 
chambre. Je jugeai bien par là réponfe 
froide que la Reine me fit, que la Réfolu- 
tion étoit déjà prife par le Roi d’Angleter- 
re , de refufer la demande du Roi. 

Je fus reçu fort civilement du Roi d’An- 
gleterre , je lui parlai conformement aux 
^ Ordres que j’ai reçu de Vôtre Eminence & lui 
repréfentai tous les avantages qui lui revien- 
draient 
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droient d’une étroite liaifon avec le Roi , en 
lui accordant fa demande , dont il tireroit 
une grande utilité, auflî bien que fes Sujets, 
étant Maître de la Mer pour fournir les 
chofes néceffaires pour la fubfiftance des 
Années de Sa Majefté ce qui apportercit 
beaucoup d’argent en Angleterre, que parla 
Neutralité que le Roi lui demande, tout le 
Commerce fe feroit par fes Vaiffeaux, tant 
dans nos Armées que dans celles d’Efpagne , 

& même dans toutes les Villes des Païs-Bas. 
Que Votre Eminence m’avoit commandé de 
4’afiûrer qu’elle contribueroit tout ce qui dé- 
pendant d’Elle pour maintenir une bonne 
Union , & une Amitié entre le Roi & lui , • 
& même à porter Sa Majefté à lui donner des 
fecours contre ceux de fes Sujets qui pou.r- 
roient être mal intentionnez contre fa Perl on ne. 

‘Il me répondit, que tout ce qu’il pour- 
rait faire pour témoigner au Roi combien il 
délirait fon Amitié il le feroit , pourvû que ce 
que Sa Majefté lui demanderoit ne fût pas pré- 
judiciable à fon honneur, à foir intérêt , & 
à fon Royaume; ainfi qu’il arriverait , s’il 

J permettait que le Roi ou -les Etats attaquai- 
ent les Places Maritimes de la Côte de Flan- 
dre : qu’afin de les pouvoir fecourir , il 
tiendrait une Flote aux Dunes en état d’agir 
avec quinze mille hommes prêts à faire palier 
en Flandre ., en cas de befoin, qu’il remer- 
ci oit» Votre Eminence de fes offres & civili- 
tez , qu’il n’avoit pas befoin de fecours pour 
châtier fes Sujets qui manqueraient à leur de- 
voir, leur punition étant aflûrée par fon Au-’ 
torité , & par les Loix d’Angleterre. 

-'•Z A 4 , Je 
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Je lui dis , que je rendrais compte à Sa 
Majeflé de fa Réponfe , de que j’efpérois 
qu’il ferait réflexion avant mon départ aux 
offres que je lui avois fait de la part du 
Roi , & aux avantages qu’il pourrait retirer 
d’un engagement tel que celui que je lui — 
offrais de la part de Sa Majefté , qui ferait 
foûtenu du crédit de Vôtre Eminence, 8c 
d’un véritable défir de le fervir. 

Voilà Monfcigneur, tout ce qui c’cft paf- 
fé, qui marque beaucoup d’éloignement dans 
les El'prits du Roi 8c de la Reine d’Angle- 
terre , à prendre aucune liaifon d’ Amitié avec 
ie Roi 

Je dois auffl rendre compte à Vôtre Emi- 
nence de ce cjue j’ai apris dans le peu de 
tçms que j’ai été ici. 

J’ai eu deux Converfations de plus de 
trois heures avec un Miniftre d’Ecolfe, ap- 
pelle Mobel , 8c un Seigneur nommé Gour- 
don. Le Miniftre, qui elt un efprit plain de 
feu 8c violent, m’a dit qu’il étoit à Londres 
depuis trois femaines fans avoir pû avoir Au- 
dience du Roi , quoi qu’il y foit venu pour 
lui donner des Avis très importons, & lui 
découvrir des Caballes qui fe font contre fa 
perfonne & fon fervice , qu’il eft fur le point 
de s’en* retourner , 8c qu’il eft aflûré que 
l’Ecoffe s’accommodera avec les Mécontens 
d’Angleterre. Gourdon, qui eft Député de 
la Nobleflè, ne m’en a dit pas moins; Vô- 
tre Eminence y fera les réflexions qu’elle 
jugera être néceflaire par fa grande pruden- 
ce , 8c les lumières qu’elle a dans les affai- 
res. La Conjoncture préfente paroiffoit 
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1 s -être bien favorable pour enibarafler le Roi 
.^Angleterre. . .. .t* 

- Monlîeur de Vosbergen a été. fi fatigué 
de la Mer qu*il en ell tombé malade, & n’a 
puagir. Il a dépêché un Courier à Mon- 
| — ueur le Prince d’Orange, pour le prier de 
~ lui accorder fon Congé pour retourner ^eu 
Hollande. Je luis, , , 


Monseigneur, 


- .'y-.r* 
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5 Du Cardinal de Richelieu à Mr. 
le Comte ÀÉftrades. J)e Ruël 
le x. c Deçe 7 nbre 1637. • 4 - * 


M 


ONSIEÜR, 




/ Fai reçû vôtre Dépêché du 24. du mois 
paué, j’ai rendu compte au Roide tout ce 
que vous me mandez. -II. a été fort fatisfàit 
de vôtre conduite dans les deux eonverfa- ' 
. tiens que vous avez eûes avec le Roi & la 
Reine d’Angleterre. Il étoit à propos & 
avantageux pour le Service du Roi de dé- 
couvrir leurs fentimens. Ils nous enflent 
•fort .embaraflé s’ils avoient eu l’adreffe de 
les déguifer. . 

Je profiterai de l’avis que vous me don* 

i; ; . - ' A s nez ' 
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nez pour l’Ecofle , & ferai partir l’Abbé 
Chambre mon Aumônier , qui elt Ecoffois de 
Nation, pour aller h Edimbourg attendre les 
•deux personnes que vous me hommez pour 
lier quelque Négociation avec eux , l’année 
ne fe palléra pas que le Roi & la Reine 
d’Angleterre ne fe repentent d’avoir réfuté 
les Offres que vous leur avez faites de la 
part du Roi, vous avez fi bien agi dans vo- 
tre Emploi , que le Roi vous a choifi pour 
aller trouver Monfieur le Prince d’Orange , 
& conclurre avec lui le Traité de Campagne, 
Monfieur de Chavigni vous en envoyé le 
pouvoir par ce Courier , il faut faire tout 
votre poiïible pour porter le Prince d’Oran- 
ge à attaquer Anvers, & lui promettre que 
le Roi attaquera St. Orner. Si Dieu bénit 
nos delfeins , le Roi n’aura pas fujet de re- 
gretter le refus qu’on a fait en Angleterre de 
ies Offres, vous ne pouviez mieux parler ni 
mieux répondre au Roi d’Angleterre fur mon 
fujet. On connoîtra bien-tôt qu’on ne me 
doit pas méprifer.^ Si vos deux 1 Amis d’E- 
coffe font encore à Londres , dites leur qu’ils 
prennent confiance à ce que l’Abbé Cham- 
bre leur dira, & leur donnez une Lettre 
pour rendre de yotrê part audit Abbé , afin 
qu’il les connoiflè par ce fignal. Vous avez 
rendu un grand fervice au Roi , d’avoir dé- 
couvert ces deux hommes , aflûrez les de 
mon affe&ion & de ma proteéfion. 

Prenez congé du Roi d’Angleterre auflï- 
tôt que vous aurez reçu cette Dépêche & 
partez pour Hollande. Monfieur deBullion 
m’a alluré qu’il vous envoyoit une Lettre de 
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.change, de.fix mil Ecus pour votre voyage , 
foyez perfuade.de l’eftin^ & del’aniitic que 


| ai pour vous. 


. Ir' V* 


LETTRE 


, \ » 
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*De Monjîeur le Comte d'EJi rades 
à Monfeïgneur le Cardinal de 
Rifchelieu. "De la Haye le iï. 
décembre 1637 . * 


Mon 


SEIGNEUR, 


Ayant apris à Rotterdam , que M. le Prin- 
ce d’Orange étoit àHonflaerdyk, j’ai etc l’y 
trouver fans paflèr à la Haye. Ce lieu étant 
beaucoup plus commode pour l’entretenir ,, 
je lui ai rendu compte de tout ce qui s’eft 
paflé entre le Roi d’Angleterre & moi , tou- 
chant les Offres, que je luiai faites de la part 
du Roi. , ... r-.- 

Je lui dis enfuite, que le Projet de l’atta- 
. que des Places de la Qôte de Flandre ne fe 
, pouvant entreprendre par le refus que le Roi 
d’Angleterre faifoit d’y confentir , Saî^ajefté 
' .& Votre Eminence m’envoioient vers Son 
Altefle, ppur conférer avec Elle d’un nou- 
veau Projet pour la Campagne., Et que Vo- 
tre Eminence m’avoit commandé de lui dire , 
que le Roi & Elle attendraient de. favoir fes 
fentimens avant de prendre aucune Réfoïü- 
- ' ' , - A 6 . tion 
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tion d’attaque de Place , je remarquai qu’il 
fut très fatisfait de cette Civilité de la part 
de Votre Eminence, & lui préfentai la Let- 
tre du- Roi , & mon Pouvoir qu’il trouva en 
bonne forme. 

II me dit que le tems étoit beau pour fe 
promener dans fon Parc , & me commanda 
de me mettre dans fon Caroffe auprès de lui, 
& ordonna que perfonne n’y entrât , & fit 
même retirer les Officiers & Gentilshommes 
qui ttoient à Cheval près des Portières , afin 
qu’on ne püt entendre ce que nous dirions. 

Il me témoigna être obligé à Votre Emi- 
nence de la confiance qu’Elle prenoit en lui, 
touchant ce choix des deffeins de la Campa- 
gne , qu’il falloit en avoir de grands pour 
répondre à la benne opinion que le Roi & 
Votre Eminerfce avoient de lui ; & pour cet 
effet il défireroit favoir qu’elle Place Votre 
Eminence fouhaiteroit qu’il attaquât. Je lui 
répondis, qu’il n’étoit pas néceüaire de dé- 
pêcher un Courier vers Votre Eminence pour 
s’éclaircir de fon fentiment fur ce fujet , & 
que je ferois avoüé de ce que jeluiavançois, 
qui eft que Votre Eminence le croyant le 
premier & le plus grand Capitaine de l’Eu- 
rope , Elle ne voyoit qu’une feule place di- 
gne de fa réputation & de fa grande expé- 
rience, qui eft Anvers. 

Surquoi il me répondit ainfi , nous n’a- 
vons pas aflez d’infanterie pour aflléger une 
fi grande Place , il faut trois grands Quar- 
tiers , l’Efcaut a une lieue de large , il faut 
pafl'er le Berg-op-Zoom , à la Digue de Ca- 
lo , trois lieues de Païs perdu à Marée Baffe 

avec 
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avec un Corps de dix mille hommes fur la 
Digue , & attaquer les Forts de Galo & de 
Verbroek, pour être maître de la tête de 
Flandre } fans que ce Corps puifle être fe- 
couru de nôtre Armée avant vingt- quatre 
heures : enforte que de fi grandes difficulté 2 
ne fe peuvent furmonter qu’avec de .grandes 
depenles. 

Je lui répliquai , que toutes les difficultés 
qu’il me repréfentoit , ii’étoient pas égales à 
celles des Sièges de Boifleduc , qu’il avoit bien 
fin-montées ffiul contre les Armées de l’Em- 
pereur & des Efpagnoîs jointes enfemble, 
que préfentement il étoit plus fort qu’en ce 
tems-là, ayant le Roi & Votre Eminence 
dans les intérêts & dans la Caufe Commune, 
qu’il ne regardât pas à la dépenfe pourvû 
qu’il la réglât au néçeffaire , que je l’aflûrois • 

3 ue Votre Eminence avoit tant d’eftime & /■ 
’amitié pour lui qu’elle feroit un effort au- 
près du Roi , pour lui faire accorder une 
iomme confidérable , afin de lui donner 
moyen d’augmenter fa Gloire. 

, 11 fut quelque -teras fajus me répondre , 
puis il me dit ; il faut dormir là-deffus , le 
- fujet en vaut la peine nous recommen- 
cerons demain à parler de cette affaire. 

Le refte de la journée fe paffa en chofes 
indifférentes, il me fit voir les Bâtimensjqu’il 
fait faire , me mena dans la Gallerié des 
Peintures , & me montra fes beaux meubles 
fans qu’il me parla d’aucune affaire le refte 
de la journée. 

Le lendemain matin il m’envoyât chercher 
.par Lanois, fon premier Valet de Chambre, 

- A 7 \9 


4a 

.%■ 


* i. .. . 
. i. 




% . m *• 


-s* 


-! u- - 

v - ’ ■ -j ôfifeed by Google 


14 Lettres , Mémoires , Crc. 

je le trouvai dans Ton Cabinet avec la Carte 
du Pais d’Anvers, & de la Terre de Flan- 
dre , & comme je l’abordois , vous me 
voyez, dit-il, confidérer un Pais bien diffi- 
cile à y entrer & à s’y maintenir, les Enne- 
mis y ayant toujours une Armée, mais vous 
m’avez perfuadé , en me difant que M. le 
Cardinal m’aflîftera, & je vous envoyé cher- 
cher , pour vous dire que par defl'us le mil- 
lion que le Roi donne tous les ans aux Etats 
pour un Subfide réglé, j’aurai befoin encore 
ae deux cent mille Ecus de plus pour les 
employer à la levée de quatre nouveaux Ré- 
gimens d’infanterie. Il fautaulh, me dit-il y 
que le Roi s’oblige d’attaquer une grande 
Place dans le même tems que j’attaquerai 
Anvers , afin de féparer les Forces des Enne- 
mis , je lui répliquai que Cambray étoit une 
grande Place ou Douay , il me dit que les 
Efpagnols les abandonneraient pour aller à 
lui, mais qu’il en connoifloit une plus gran- 
de, & qui leur étoit plus chere , & ma 
nomma St. Orner , je lui dis que c’étoit une 
Place imprenable par fa Situation entourée 
de Marais , dont les fecours étoient faciles 
par les Rivières qui fortent de Gravelines,. 
Bergue & Dunkerque , & <^ui entrent dans 
les Marais, que ces Places étant fournies de 
quantité de Bâteaux , les fecours étoient af- 
lûrez d’entrer dans la Place. Mais que je 
dépecherois un Courier dès aujourd’hui à 
Votre Eminence, pour l’informer de toutes 
que Son Alteflè m’avoit dit , & que j’étois 
afluré que Votre Eminence feroit toutes 
chofes poffibles pour faire agréer au Roi la 
Demande de Son Alteflè. Voi- 
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Voilà, Monfeigneur, tout ce qui s’eftpaf- 
fé dans cette fécondé Audience , furquoi j’at- 
tendrai les Ordres de Votre Eminence pour 
conclurre le Traité de Campagne , toutes 
chofes étant bien difpofées félon fes inten- 4 
tions. ■ 

J’ajoûtèrai que M. le Prince d’Orange m’a ' 
dit , qu’il me feroit donner des Cotmnilfaires - 
lorfqu’il feroit de retour à la Haïe , pour 
traiter du renouvellement du Traité, ainfî 
qu’on a fait toutes les années fans nommer, 
aucune Place, en attendant que la Réponfe 
de Vôtre. Eminence foit arrivée. Je fuis, &c. 

D’ESTRADES. 
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jDe Monjeigneur le Cardinal de /• 
Richelieu à Monjîeur le Comte" ; 
d'EJirades. *De Rue l le G. Jan- 
vier 1638. 
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ONSIEU R, 


On ne peut mieux fervir le Roi que vous 
faites , & vous vous êtes fi bien conduit 
«près de M. le Prince d’Orange , que je vous 
témoigne avec joye la fatisfa&ion que j'en 
ai , le Roi approuve que vous accordiez les 
deux cens mille Ecus qu’il demande , pour 
lever quatre Régimens d’infanterie , & pour 
vous donner le moyen de finir promptement 

‘ le 

. ■ • 
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le Traité, le Roi a donné Ordre à M. de 

Bullion, de vous envoyer par le Sieur Hœuft 

en Lettres de change un Million , pour * e 
Subfide ordinaire de cette annee, & les deux 
cent mille Ecus pour la levee des quatre Re- 
gimens , & vous prendrez garde exactement 
que lefdits deux cent mille. Ecus foient bien 
employez à ladite levée fans qu’on puiile les 

divertir ailleurs. . , 

Comme Sa Majefté déféré entièrement 
aux Avis de Monfieur le Prince d Orange. 
Elle vous permet de promettre en ion nom 
qu’Elle attaquera la Place de St. Orner , en 
même tems qu’il attaquera celle d Anvers. 
Sa Majefté délire que vous mettiez dans le 
Traité , que les Armées du Roi & des Etats 
entreront en Campagne pour l’attaaue deldj- 
tes Places au prtmier Mai , afin d avoir e 
tems de fe retrancher avant que 1 Armee dés 

Ennemis foit affemblée. 

L’Armée du Roi fera de trente mille hom- 
mes de pied & de quinze mille chevaux. 

Il faut que celle des Etats foit de trente- 
fix mille hommes de pied , avec 1 augmenta- 
tion des quatre nouveaux Rcgimens & de 
huit mille chevaux. Ne manquez pas de met- 
tre un Article dans le Traite , ou le nombre 
des Troupes tant d’infanterie que de Cavai- 

lerie foit fpécifié. . « . 

Vous avez fait venir M. le Tnnce d Oratt- 
ee fort adroitement à nommer la Place d An- 
vers, & à nous demander S. Orner , conti- 
nués d’agir de même, & j’aurai foin de tout 
ce qui vous regardé & de vos interets. 

LET- 
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*De Monfieur de Chavigny à Mon- 
fieur h Comte d'Eftrades. c De 
Rue î le 6. Janvier 16.38. 

‘ ' V- " ' 

■fE prens , Monfieur. , un’fi grand 'intérêt à 
J tout ce qui vous regarde, que je ne- le- 
••• rois pas fatisfait» fi je ne vous le témoi- 
gnois. Vous ferez bien aife d’aprendre, qu.e 
Monfeigneur a parlé de vous pendant une 
dètnie heure , lotiant votre adrefle & votre 
conduite dans les Conférences que vous avez 
eues avec Monfieur le Prince' d’Orange.. Il 
vous a mis fur le Mémoire de ceux qui au- 
ront les premiers grands Gouvernemèns , 6 c 
il a parlé de vous au Roi d'une manière fi 
obligeante qu’il vous a distingué de tous 
ceux qui font dans l’Emploi. Soyez perfua- 
dé , Monfieur , que pas un de vos Amis & 
Serviteurs n’en a plus de joye que moi. 

Je n’ai rien a ajouter à ce que Monfei- 
gneur vous écrit , fi ce. n’eft qu’il faut met- 
tre les mêmes Articles portez par le Traité 
de 1*637. & n’oubliez pas les cinquante 
Vaiflèaux que les Etats doivent , fournir au 
prémier deMai fur la Côte de Flandre jufqu’ati 
premier de Novembre. 

« Je ne vois de changement que çelui d’en* 
trer en Campagne le ■ premier Mai , & le 
nombre des Troupes, qui eftplus grand que 
celui de l’année paffée. 

, I* - 
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J’ai un petit démêlé avec M. Des- Noyers 
fur la lévée de ces quatre nouveaux Régimens. 
Il dit qu’étant lèves de l’argent du Roi , & 
. les levées fe faifant fur les Frontières de 
France & Pais de Liège , c’eft à lui d’en 
prendre connoiflance , & je prétens qu’é- 
tant Secrétaire d’Etat des affaires étrangè- 
res , tout ce qui fe fait dans les Pais étran- 
gers eft de mon Département. J’y com- 
prends aufli les cent mille livres 'qu’on re- 
tient fur le Million du Subfide , pour le 
paiement des Peniïons des Officiers Fran- 
çois qui fervent en Hollande. Si Monlci- 
gneur vous en écrit, je vous prie de lui en 
témoigner que ce droit eft attaché à ma 
Charge de tout.tems. 

CHAVIGNY. 

LETTRE 

T)e Monfîeur le Comte â'EJïrades 
à Monfeigneur le Cardinal de 
Richelieu. ^De la Haie ce 1 6, 
Janvier 1638. 

M ONSEIGNEUR, 

Votre Eminence m’a donné matière par la 
Dépêche qu’Elle m’a fait l’honneur de m’é- 
crire de bien faire ma cour à Monfîeur le 
Prince d’Orange. Il m’a témoigné qu’il 

étoit 
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ctoit fort obligé à Votre Eminence de la fa- 
' cilité qu’El lé apporte a confentir à tout ce 
qu’il a demandé; je la puis afifûrer qu’il a fi 
fort à cœur le deflèin d’Anvers, qu’il n’y a 
jour qu’il ne travaille à préparer toutes cho- 
fes pour y réuffir , & qu’il a envoyé 11 x 
1, Officiers & Ingénieurs bien éprouvez pour 
fonder à Marée bafle lepafi'age de Berg-op'- 
, Zoom à' la Digue deCalo , qui a trois lieues 
de large , ils ont ordre d’aller & revenir 
trois fois, & de prendre les baflès Marées 
de Nivet , pour n’être pas découverts , & de 
fonder la profondeur des gregues les plus 
„ molles , & de laifler des perches aux lieux 
les plus f0les. 

Il a déjà fait tous les état6 de l’Artillerie^ 
Bâteaux & Chariots, & nous fommes con- 
venus à peu près de tous les points du Trai- 
té. . Son Alteffe a nommé des Commiffaires , 
& nous avons déjà travaillé deux heures. 
Nous conduirons demain fans faute toutes 
chofes, & je partirai un jour après pour al- 
ler rendre à Votre Eminence un compte 
exaét de tout ce qui s’eft paffé. 

: M. le Prince d’ Orange a trouvé à propos 
que dans l’Article des Places qu’on attaqùe- 
roit on en mit une en blanc de part & d’au- 
tre , dont on conviendroit lorlque les Ar- 
• mées feroient en Campagne , afin qu^ par ce 
< moyen le fecret foit obfervé. 

Et pour fureté de l’Engagement de l’atta- 
que de la Place dont nous fommes conve- 
nus. Monfieur le Prince d’Orange & moi 
- lignons un Article fecret , dans lequel St. 
Orner & Anvers font nommez. * * 
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Le Neveu de Monfieur Hœuft m’eft venu 
trouver avec des Lettres de change de feize 
cent mille livres , nous avons été enfemble 
chez Monfieur le Prince d’Orange , qui a 
reçu fort agréablement les affûrances que le- 
dit Hœuft lui a données de la fureté des 
payemens, & fur cela ce Prince m’a dit de 
mander à Votre Eminence , ciu’il y avoit 
plaifir & fûreté à traiter avec Elle , & qu’à 
l’avenir il s’engageroit à toutes fortes de 
deffeins fur fa parole & fans Traité. Jel’af- 
fûrai fur cela, que Votre Eminence étoit dans 
les memes fentimens pour les chofes qu’il ; 
promettoit. 

Il fut convenu avant de nous féparer , que 
les deux cent mille Ecus pour la levée des 
quatre Régimens, feroïent comptez au Tré- 
sorier de Son Alteflé , pour être employez à 
ladite levée: 8t quand au Million qu’il feroit 
délivré de trois en trois mois au Comptoir 
des Etats, à la referve des cent mille livres, 
deftinées . pour les pénfions des Officiers 
François, qui feront remifes comme ci-de- 
vant entre les mains de M. de Chavigny', 
Secrétaire d’Etat des affaires étrangères , 
pour les payer fuivant l’Etat du Roi , en ti- 
rant leurs acquits. M. le Prince d’Orange a 
ordonné deux Navires de Guerre à la Rade 
deScbevcling, pour me conduire avec plus de 
fûreté , & comme le Vent eft Nord-Eft j’ef» 
père d’être à Dieppe dans deux jours , & 
auprès de Vôtre Eminence auffi-tôt que cet- 
te Dépêche , 

D’ESTRADES. 

•' V ; . : - : • ’*?*■* L'ET- * 
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2 )<? Monfienr le Comte d'Eftr actes 
à Monjîeur de Chaviguy. ‘De 
, la Haye le 16. Janvier 1638. * 


f 


rE ne vous importunerai pas , Moniteur, 
par des rédites., puifque vous verrez Tétât 
de toutes chofes par ma Dépêche à Mon-, 
feigneur, & que je vous en rendrai bien- tôt 
compte moi-même. 

J’ai fait mettre un Article dans le Traité 
touchant les cent mille livres, deftinées pour 
le payement-des Penfions des Officiers Fran- 
çois qui. fervent en Hollande, quiy prouve, 
que cela vous regarde , & décidera de la. 
prétention que Monfieur Des-Noyers a de 
difpofer, de ces deniers. J’ai cru que cela 
feroitHiji meilleur effet, ’lans qu’il parût que 
je fçûffe rien de la prétention de M. Des- 
£Joyer , &- ç’eft ,une poffeflion pour vous 
oui ne fe peut difputer quand elleelï ipfçrée 
dans.lès Articles d’un Traité. • ; 

Je vous fupplie, Mo^^r , de continuer 
’-'fk rendre vos bons omPqs près de Mon- 
• . féÿpeur , & de croire je luis , . . $ 

. p’£ STRAD1EJ5, 


- 
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L E T T R E 

Motijîeur le ‘Prince d' Orange 
Henri , æ Monfieur le Comte 
d'E tirade s, Hu 5. Février 

1638. 

• AIonsieur, 

La Compagnie de Cavallerie du Comte de 
Bergues, la plus ancienne du Pais , & qui 
marche avec mes Gardes, étant vacante , je 
vous la donne pour marquer Teftime que je 
fais de votre perfonne , en attendant que je 
puifl'e faire mieux. Je fuis,&c. 

LETTRE 

‘De Monfeigneur le Cardinal de 
Richelieu à Monfieur le Comté 
d'EJlradesi du 20. Avrihj 6 ^ z 

M O N SIEUR, 

•# 

Je vous dépêche Saladin , pour vous dire 
que l’Armée du Roi , commandée par Mon- 
iteur le Maréchal de Châtillon , marchera le 

pré- 
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premier de Mai N pour être le 10. du mois 
devant St. Orner. Monfreur le Maréchal de, 
la Fôrce fera dans le même tern's lur la Fron- 
tière du Haynaut avec quinze mille hommes, 
pour donner ombrage aux Ennemis de ce 
côté-là. Preffez Monfieur le Prince d 5 Oran- 
ge de fe mettre' en Campagne précisément ’ 
dans le même tems ,^ainfi qu’il en eft conve- 
nu par le Traité. Vous connoiflez fon hu- 
meur lente , & qui veut voir les chofes alTû-' 
f ées avant que d’agir , ce qui fait fouvept 
perdre des occafions qu’on ne peut plus re- 
couvrer , ainfi ce qui eft de plus important 
eft d’inveftir au plûtôt les Places que nous 
fortunes convenus d’attaquer. Vous y avez 
intérêt , par la penfée que j’ai de vous faire 
donner le Gouvernement de St. Orner. 

Dites à Mohfieur le Prince d’Orange , que 
j’ai avis d’Amfterdam, que les Efpagnolsont 
acheté trois cent milliers de Poudre pour 
envoyer dans Anvers, & c’eftpar l’entrent ife 
d’un Marchand , nommé Marcellus , qui eft 
Agent du Roi deDannemarc, je fuis, &c. 


, # ' V 
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♦ r 9 , 

Monfîeur le Comte d'Eftrades *- 
à Monfeigneur le Cardinal de 

Richelieu , 2p. Avril 163 B., t- 

/ • * , 

* • 

Monseigneur, 

Saladin vient d’arriver , & m’a trouvé à la 
Rade de Dort dans mon Bâteau , près du 
Jacht de Monfîeur le Prince d’Orange , qui ♦ 
s’efî embarqué avec toute l’Armée dans fix 1 
mille Bâteaux , nous paflèrons de main le 
K.il , & pourrons arriver fi le Vent nous efl: 
favorable le 4. ou S- de Mai à Berg-oj)- 
Zoom, il faudra bien deux jours pou,r dé- 
barquer l’Infanterie & Artillerie. La Caval- 
lerie y eft déjà arrivée par Terre avec les 
Chariots, Monfîeur le Prince d’Orange a 
été très aife d’aprendre que l’Armée du Roi 
fera le 13. de Mai devant St. Orner. Il m’a 
aflùré qu’il feroit pàflèr en ce tems-là dix. 
mille hommes en Flandre à la Digue de 
Calo. . - • - • 

Te lui ài parlé de l’avis qu’on a donné à 
Votre Eminence de ce Marchand Marcellus. 

Il m’a dit, qu’il le favoit bien , 6c qu’il avoit 
écrit au Magiftrat d’Amfterdam pour l’arrê- 
ter & en faire juftice, 8c qu’il en attendoit 
la Réponle. Le lendemain ledit Prince m’en- 
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voya chercher , je le trouvai fort en colere , 
& jetfant fon chapeau fur la Table, il me 
dit que le Magiftrat d’Amfterdam lui avoit 
envoyé un de leur Corps, pour lui dire que 
fuivànt fes ordres il avoit envoyé chercher 
Marcellus , pour l’interroger fur le Gommer-, 
ce qu’il avoit avec les Ennemis de l’Etat,. & 
fur ce qu’il frettoit des Navires pour porter* 
des Poudres à Anvers , 8c qu’il avoit répon- 
du n’avoir nulle connoifl'ance de cette affai- 
re , qu’il étoit Réfident du Roi de Danne- 
rnarc pour le Commerce de la Mer Baltique, 
que s’ils avoient deffein de le rompre, ils 
n’avoient qu’à le dire , & qu’il fe retireroit 
prèsidu Roi fon Maître, il fut enluite inter- 
rogé fur dix mille Ecus qu’il avoit prêtés à 
un Marchand apellé Beiland , qui avoit fret-" 
té les quatre Flûtes , qui étoicnt chargées de. 
Poudres , de Moufquets , 8c de Piques , iî 
avoua qu’il avoit prêté cet argent audit Bei- 
land , mais, qu’il né fçavoit pas quel ufage il 
en avoit fait. On a arrêté ledit Beiland pri- 
fonnier, il a été conduit devant les Bour- 
guemaîtres d’Amfterdam , & interrogé fur le 
. Commerce qu’il a eu avec les Ennemis , il a 
répondu que les Bourgeois d’Amfterdam ont ' 
droit de faire leur Commence par tout , qu’il 
en nommera cent qui font Cpmmiflîonaires 
des Marchands d’Anvers , 6c qu’il efieft uirt * 
que le Commerce ne peut pas être interrom- 
pu , 8c que pour lui , il veut bien leur dé r 
clarer que fi pour gagner dans le Commerce 
il falloit pafler par l’Enfer, il hafcarderoit de 
brûler fes Voiles ; que lur cela Meilleurs 
d’Amfterdam l’avoient jugé innocent , puif- 
' Tom. I. B qu’il 
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; .renvoya lans rcponiè, il dépêcha luri heure * ; 
. à r Amiral Tromp , avec ordre d’envoyer 
Texel arrêter ces quatre Flûtes chargées de 
Poudre & d’Armes , & de ne le§ relâcher 
. t que par fes ordres , vous voyez, me dit-il 
enfuite , la patience qu’il faut avoir avec cqg 
brutaux de Marchands, je n’ai pas de plus 
grands Ennemis que la Ville d’Amfterdara*, 
mais fi j’ai une fois Anvers, je les rnettrai.fi 
bas qu’ils ne s’en relèveront jamais. 

Le vent s’étant trouvé au Nord, nous al- * 
Ions lever les Voiles, & je ferme ma Dépê- 
che pour faire partir Saladin, je fuis , 


D’ESTRADES. 
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• 1 ’ ^onfeigneurUe Cardîirc£ï "dèj&fc*-- 
chelieu pour M. le Comte d’Ëf- . 
tradesj s’en allant de la part 
du Roi vers Madame la Du- 
cliefle de Savoye à Turin. A 
Ruël le ^.Décembre 1638 . ' 




M Onfieur le Comte d'EJlrades fera informé 
que fur les avis certain que le Roi a re- 
çu d'une Négociatiosi que le Pere Monot , Je- 
fuite & Confejfeur de Madame de Savoye , trai- 
te avec le Prince Thomas & h Cardinal de 
Savoye , pour Rengager h s'accommoder avec 
VEfpagne , & renoncer à l'Alliance de Sa Ma- 
fP y Elle a fait choix de fa perfonne pour al- 
ler trouver Madame la Ducbejfe de Savoye de 
fa part , pour lui faire connoïtre l'infidélité du 
. Pere Monot fon Confejfeur î & Paporter à per- 
mettre qu'on l'arrête , comme elle à toute 'con- 
fiance en ce Pere , & qui elle aura peine àycon- 
' fentir , après avoir bien examiné fes fentimens , 
en cas qu'elle ne s'accommode pas à ceux du 
Roi , le Comte d'EJlrades lui fera fç avoir , que 
moyennant qu' Elle confente qu'on mette le Père 
Monot en Jureté 3 Sa Majefié donne ordre au- 

B 2 > dit 
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dit Comte de l’ajfurer du Mariage dé Monfieur 
le Dauphin avec -la Princejfe Adélaïde. Et .qtre 
quoique leurs âges foient fort éloignez d’une 
telle Alliance , on ne lai (fera pas de pajfcr tous 
les affes nécejfaires pour 1* a (jurer. 

Si cette propojition ne fuffit pas pour enga- 
ger Madame de Savoye à ce qu’on defired’ Elle y «. 
le Comte d’Eflrttdes ira lui-même avec mille 
Chevaux , que M. le Cardinal de la- Valette a • 
ordre de commander auffi- tôt qu’il en fera 
averti de fa part , & fe mettra en. embufeade 
fur le chemin d’Ivrée , où le Pere Monot ejl à 
préfent ) &‘ d’où il doit partir pour fe trouver 
à. un ' rendez-vous que le Cardinal de Savoye 
lui a donné , pour aprendre les dernières inten- 
tions de Madame Royale. 

Le Comte d’Eftrades communiquera fon In- 
flruâion à 'Monfieur le Cardinal de la Valette , 
<&• agira de concert avec lui dans cette affaire , , 
qui ejl très importante au Roi. 

. . T \ 

LETTRE 

ÜDé Monfieur le Comte d'Eftrades 
à Monfeigneur le Cardinal. "De 
Turin. le 17. ^Décembre 1638. 

M ON SEIGNEU R, 

Les neiges accompagnées de broüillards fe 
font trouvées fi grandes , qqe j'ai été deux 

jours 
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j'ôurs aux pieds du Mont Cenis fans le pou- 


voir pafler. ' . - 

Je fuis arrivé le 14. de ce mois à Turin à 
dix heures du matin , je fus defcendre chez 
Monfieur le Cardinal de la Valette , je lui 
montrai mon Inftruftion & mes Pouvoirs , 
& lui rendis les Lettres de Créance de Votre 
Eminence , on ne peut en être mieux reçu 
que j’en ai été , & c’eft allez d’être à Votre 
Éminence pour recevoir toutes marques d’a- 
mitié & de confiance qu’on peut fouhâitcr 
delui. ~ ' r • 

Il me dit que je trouverois Madame la 
Duchefle de Savoye bien contraire aux in- 
tentions du Roi , qu’Elle étoit fi préocupée 
de la fidélité du Pere Monot , que tout cç. 
qu’on avoit fait jufqu’aprélent' pour la dé- 
tromper étoit inutile ; il fut d’avis d’attendre 
au lendemain à voir Madame de Savoye , à 
laquelle il me préfenta lui-même , je lui ren- 
dis la Lettre du Roi , & lui expliquai fort 
amplement les avis que Votre Eminence avoit 
des intelligences fecretes , que le Pere Mo- 
not entretenoit avec les Espagnols, parl’en- 
tremife du Prince Thomas & du Cardinal de 
Savoye. Ce, qui regardoit la perfonne de- 
Son Altefle & celle du Duc Ion Fils, qui ne 
pouvoit être en fureté que par un prompt & 
lèul remede , qui étoit d’arrêter le Pere Mo- 
not , & de l’interroger fur toutes les intelli- 
gences qu’il avoit avec fes Ennemis. 

Elle me répondit, que la vertu & la fidé- 
lité du Pere Monot lui étoient fi connues , 
qu’elle répondrait de lui comme d’Elle mê- 
me, qu’il y. avoit long-tcms qu’elle s’aperçe-: 
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voit qu’on lui rendroit de mauvais offices 
pour l’éloigner de fa perfonne, mais qu'elle 
n’avoit pas crû jufques à préient que les En- 
nemis euflent été allez malins pour donner 
des ombrages de lui par de faux raports à 
Votre Eminence, qu’EUe en avoit beaucoup 
de déplaifir, & qu’Elle me prioit d’écrire à 
Votre Eminence, que ce bonPerene lui avoit 
jamais rien dit ni confeillé contre ce qu’Elle 
doit au Roi , ou ce qu’Elle peut fc promet- 
tre de l’amitié de Votre Eminence. 

Je lui dis qu’Elle pouvoit être furprifepar 
l’artifice d’un Religieux qui gouverne fa 
Confcience , & qui le fert de fon crédit pour 
faire réullir fes projets fans qu’on s’en aper- 
çoive, par ce qu’on ne s’en défie pas , mais 
u’Elle devoit fe rendre aux avis que lui 
onne Votre Eminence, qui n’ajoute pas foi 
légèrement aux raports , mais qui prend du 
terme pour les vérifier par fes grandes cor- 
rdfpondances , que ce que je "lui dilois du 
Pere Monot à été vérifié par Lettres inter- 
ceptées, dont Votre Eminence avoit les Ori- 
ginaux, & par des gens qui fe font trouvez 
à deux rendez-vous que les Princes ont don- 
nez audit Pere Monot. 

Elle fe plaignit fort du traitement que le 
Roi & Votre Eminence lui failoient , de lui 
vouloir ôter une Perfonne fidelle SclonCon- 
fell'eur. Elle me dit qu’Elle avoit tout facri- 
fié pour le fervice du Roi , fie qu’Elle étoit 
prête de le faire encore, & de fe voirchaf- 
fée de fes Etats & dépouillée de fes biens, 
comme Elle avoit déjà été , pour marquer (on 
zèle & foa affc&ion pour le Roi , & que 

, cc- 
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cependant elle étoit -perfeCutée comme la der- 
nière perfonne du Monde, & en difant cela elle 
verfa beaucoup -de larmes. 

J’attendis quelque tems qu’Elle fut un peu 
remife & lui dis , que je la fuppliois de faire 
reflexion fur tout ce que je lui avois dit, & 
de confidérer il c’étoit lui faire violence, de 
lui donner des avis de laj part du Roi & de 
Votre Eminence , qui vont a çonferver fa 
Perfonne & celle de Moniteur le Duc de Sa- 
voyefonFils, & à maintenir fon autorité 
contre des Princes de fa Maifon, qui veulent ^ 
la chafler du Pais & du Gouvernement ; que 
j’étois furpris d’entendre fes plaintes , & • 

qu’Elle publioit qu’Elle a tout facrifïé , Etats 
& Biens, pour le fervicc du Roi, & qu’Elle 
eût perdu la Mémoire que ce font les Prinr 
ces de fa Maifon, aflîftez des Efpagnols , & 
conduits par les mêmes intrigues & cabales 
dont lePereMonot fe fert, qui l’ont chafl’ée 
de Turin j pris la Ville , & pillé le Palais où 
elle habitait; que quoi qu’il y eût quelque 
chofe à redire au peu de précaution que Son 
Altefle Roïale avoit prife contre les cabales 
que les Princes de Savoye entretenoient dans 
la Maifon , le Roi n’aroit pas laiflé de fai- 
re des efforts extraordinaires , & de bazarder 
même fes Armées pour la rétablir,- enfecou- 
rant Cafal & afliégeant Turin , dpnt la prife 
avoit coûtée des foraines immenfes à Sa Ma- 
jeflé , à qui Elle avoit l’obligation "d’avoir 
enfuite gloiieufement été rétablie dans fes 
Etats, que je la fuppliois d’écouter ce . que je 
; luidifois, qu’il étoit tems qu’Elle vît clair , 
tëc qu’Elle ne fe laifla plus furprendre par de 
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médians Efprits, tels que celui du Pere Ma- 
not, qui n’a point un moindre deflein con- 
tre Elle & le Prince Ton Fils, que celui qui 
cclatta, lorfque les Princes prirent Turin .• 
Que j’étois obligé de lui dire encore, que (1 
Elle vouloit fe perdre, le Roi Sc Votre Emi- 
nence ne feroicnt plusenétatni en volonté de 
la fecourir, mais qu’au contraire fi Elle fe 
conformoit aux intentions du Roi , j’avois 
ordre de Sa Majeflé de lui propofer le Ma- 
riage de Monfeigneurlc Dauphin, quoi qu’au 
Berceau, avec la Princeflé Adélaïde, & qu’on 
en pafleroit les Ades en bonne forme pour 
la Uireté de ce qui feroit convenu , 8c lui fis 
voir en même tems dans mon Pouvoir l’or- 
dre que le Roi me donnoit de lui faire cette 
propofition. Son Altefle Roïale me répon- 
dit , que ce lui feroit un grand honneur , mais 
que Ion âge 8c celui de Monfeigncur le Dau- 
phin ne lui pcrmettoit pas d’efpérer de voir 
un fi grand bonheur 8c avantage dans fa 
Maifon. 

Elle me parla depuis avec moins d’aigreur, 
8c me dit que fi Elle avoit des preuves que le 
Pere Monot la trahit , elle feroit des pré- 
miers à le châtier, je remarquai par là que 
mon dernier difeours ne lui avoit pas déplû , 
8c crûs que je la devois laifler pour lui don- 
ner le tems de fonger a tout ce qui s’étoit 
pafle dans cette première Conférence , 8c 
comme je me retirois , Elle me dit qu’Elle 
vouloit me parler le lendemain, 8c que je 
vinfe la trouver à deux heures après midi. 

J’allai trouver Monfieur le Cardinal de la 
Vaiiettc, 8c lui rendis compte de tout ce qui 
v •- s’é- 
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s’étoit paffe , dont il me parut être fortfatis- 
, fait, il me montra deux Billets qu’il avoit- 
reçüs par fesEfpions, qui l’afl'uroient que le 
Pere Monot devo.it fortir à la pointe du jour 
-pour aller à un Château appelle Villa-Nova, 
à trois lieues d'Ivrée , ce qui fit réfoudre 
Monfieur le Cardinal de la Valette d’envôyer 
à l’inftant les ordres à mille Chevaux , d’al- 
ler fur deux chemins différens d’Ivrée , 8c de 
féparer les mille Chevaux pour prendre le 
Pere Monot , ce qui rculïit fi bien que le 
lendeaj^in à onze heures du matin un parti 
vint aporter la nouvelle à Monfieur le Car- 
dinal de la Valette, que le Pere Monot étoit 
pris, il dépêcha tout aufli-tôt le Lieutenant' 
de fes Gardes avec trente Gardes , pour le 
faire conduire à Pignerol avec l’efeorte de- 
mille Chevaux fans palTer à Turin. 

Madame la Dùcheilc de Savoye en fut aver- 
tie à midi , elle envoya prier Monfieur le Car- 
dinal de la Valette de venir chez elle, 8c j’y- 
fus avec- lui , on ne Içauroit allez reputer à 
Votre Eminence la -douleur 8c fes emporte- 
mens : Elle sen prit à moi , me dilant que je 
Pavois trompée, & que je Pavois amufee par " 
de belles paroles, en lui propofant le mariage 
de Monfeigneur le Dauphin , je né lui répondis 
rien , mais Monfieur le Cardinal de la Valet- 
te prit mon parti, 8c l’aflura que les inten- 
tions du Roi 8c de Votre Eminence étoient 
finceres , furquoi Elle répondit aveç larmes : 
puis-je recevoir- plus de marques de mépris 
que de prendre un.de mes Domeftiques prit 
fonnier dans mes Etats , 8c de le conduire 
dans une Place qui n’ell pas à moi; au moins. 

■ B -f-j •* ‘ difoit'. 
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difoit Elle fi on le laifl'oit dans une de mes 
places j’en répondroisj je pris la parole, & 
priai Monfieur le Cardinal de laValette que 
s’il dépéchoit quelqu’un à Votre Eminence 
fur la demande de Madame Royale, il voulut 
fe fervir de moi , parccque je rendrois un 
compte plus exaft qu’un autre des bonnes 
intentions de Son Altcfle , & que j’efperois « 
que Votre Eminence obtiendroit du Roi la 
latisfaéfion que Son Altefie Royale deman- 
doit, de tenir prifonnier le Pere Monotdans 
une de fes Places fortes. Cela fut approuvé 
de Madame Royale & de Monfieur le Cardi- 
nal de la Valette , & je partirai demain , qui 
cft le tems que nous aprendrons l’arrivée du 
Pere Monot dans la Citadelle de Pigncrol , 
je n’ai pas voulu laifl'er paflér l’ordinaire, fans 
informer Votre Eminence de tout ce quis’eft 
paflé , 

D’ESTRADES. 

- J 

L E T T R E 

De Monfieur le T rince et Or ange • 
Henri , à Monfieur le Comte • 
â'Eftrades. ‘Du i s • Avril 1639. 

MONSIEUR, 

L E Régiment François d’infanterie qu’a- 
voit feu Monfieur le Duc de Candale 
étant vacant, je vous ledonne, pourmarque 
de l’eftime & de l’amitié que j’ai pour vous. 

Il y a deux Compagnies , deux Licutenans , 
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& trois Enfeignés vacantes , vous ri’avez qu’à 
envoyer le Mémoire de çcux que vous ' vou- 
lez qui en fbyent pourvûs , & j’ordoflneraià 
Zulecherh d’en faire, les Expéditions. 

l e; t t r e 

De Monfeignettr le Cardinal de ■ 
Richelieu à Monfieur le Comte : 
d'Eflrades. . De Ruèl. le 1 f* - 
d'Août 1639 .; 

W "* , *r . \ ’ ' 

31,0 NS I EUR*. • ; 

- Je vous dépêche ce Courier fur dés avis 
certains que -j’ai, que le Roi d’Efpagné af*f 
femblefaFloteàlaCorogne, qui fera forte cbs 
cinquante grands Vaiffeaux ,, commandez par 
Dom Antonio Doguendo , le plus habile 
homme de Mer qui foit en Efpagne , il doit 
amener douze mille hommes a’Iiifanterie fur 
fes Vailfeaux pour débarquer en Flandres $ . 
FEfcadre de. Dunkerque fe doit joindre à lui. . 
Vous direz. à Moniteur le Prince d’Orange 
de. la part du Roi & de la mienne , qu’il ne r 
peut jamais trouver une occafion plus favo- 
rable pour la caufe commune, que celle de 
mettre promptement une puiffant» Flote eri , 
Mer, pour aller devant de celle d’Efpagne, 
& la combattre , ni faire rien de plus glo- 
rieux pour fa réputation. Comme ce Prince 
eû lent de fon naturel, prelfez-le de la parc : 
; xr, ' *\ " B -6 du . 
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du Roi de donner fes ordres à toutes les 
Amirautez d’équiper tous les Vaifl'eaux qui 
feront en état de fervir, vous l’aflürercz en 
même tems que le Roi a dépêché des Cou- 
riers à Calais, Boulogne, Dieppe, leHavre- 
de- Grâce, & Breft , avec des ordres aux 
Gouverneurs d’atlifter de munitions de Guer- 
re , d’Hommes & de Vaifl'eaux , la Flote de 
Meilleurs les Etats, fur les demandes que ce- 
lui qui commande ladite Flote leur en poura 
faire. 


LETTRE 

*De Monfieur le Comte AEftrades 
à Monfeigneur le Cardinal de 
Richelieu. z 6 . Août 1 639 . 

M ONSEIGNEUR, 

J’ai rendu compte à Monfieur le Prince' 
d’Orange du grand Armement de Mer qui fe 
fait en Efpagne , dont il n’avoit encore eu 
aucuns avis , mais le lendemain il reçût un 
Exprès de Bruxelles , dépêché par le premier 
Commis de la Secretairie du Gouvernement 
Général , lequel il a gagné par des préfens 
confidcrables, & qui lui mande tout le dé- 
tail des defleins des Elpagnols. 

Tout ce que Votre Eminence m’écrit y eft 
contenu, excepté que Dom Antonio Doguen- 
do ait ordre de relier avec la Flote aux Du- 
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ne?, pour ne hazarder pas le Combat , • & faire 
feulement paffer l’Infanterie en Flandres par 
l’Efcadre de Dunkerque , affiftéè des Vaif- 
feaux même du Roi d’Angleterre. ' 

Après la confiance que Monfieur le Prince 
d’Orange a eu de l’avis que Votre Eminence 
lui a donné , j’ai trouvé ledit Prince difpofé 
à donner fes ordres pour équiper ’deux'F lû- 
tes, dont l’une doit être commandée par le 
Lieutenant Amiral Tromp, laquelle fera com- 
pofée de cinquante grands Vaiflèaux & de 
vingt Brûlots, 6c fera prête dans dix jours, 
avec ordre audit Amiral d’aller attendre la 
Flote d’Efpagne à l’entrée du Canal 6t de la 
^combattre. > 

*. L ? aûtre Flote fera commandée par le Vice 
Amiral de Zélande, JeanEvertfz, que Mon- 
fieur le Prince d’Orange eftime fort , elle', 
fera de quarante Vaifleaux & dix Brûlots, 

& fe tiendra entre Dunkerque & les Dunes , 
pour obferver l’Efcadre de Dunkerque , & fer 
joindre en casdebefoin avec l’Amiral Tromp. 

Je n’ai pas eu befoin de preffer Monfieur le 
Pripce l’Orange de donner fes ordres pour 
ce grand Armement. Il a trouvé les raifons 
que Vôtre Eminence allègue dans fa Dépê- 
che fi fortes, qu’il m’a dit d’abord qu’il ral- 
loit faire tout ce que vous demandiez, & ' 
que pour le mieux executer, il iroit fe cam- 
per près de Berg-op-Zoom , pour preffer les 
Equipages des Flotes qui fe feront en Zélatfr- 
de & loilande ; ce Pofte étant fitué au mi- 
lieu des Amirautés, 6c où par conféquent il 
poura être informé tous les jours de la dili- 
gence qu’on tera*pour exécuter fes ordres. * 
•«-u. : ' B 7 >, '• Ce ‘ 
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Ce Prince a cette affaire fi à cœur, qu’il 
dépêche tous les jours quatre Gentilshom- 
mes dans les Amirautez , pour lui rendre 
compte de l’état des Armemens. Votre Emi- 
nence doit être en repos de ce côté-là , & 
je la puis affurer qu’elle verra dans peu de 
tems quelque chofe de grand. Dans l’entre- 
tien que j’ai eu avec lui ce jourd’hui , il nffa 
dit qu’il étoit tenté de monter lui - même fur 
la Flote, pour combattre celle d’Efpagne, je 
lui ai répliqué que Votre Eminence ne fer oit 
pas de cet avis , & que fa perfonne lui étoit 
trop chere pour la voir hazarder fans s’y op- 
poier , mais qu’elle fouhaitoit feulement qu’il 
donna fes ordres aux Amiraux de combattre 
la Flote d’Efpagne dans les Dunes , nonob- 
ftant la protedtion que le Roi d’Angleterre 
fembloit lui vouloir donner, parcequece fe- 
roit une réfolution digne d’un auffi grand 
Capitaine qu’il étoit , & qui marqucroit une 
fermeté extraordinaire à furmonter les ob- 
ftacles que deux grands Rois ont formez 
contre fa perfonne. Il me demanda fur cela , 
fi je croyois que ce fût là véritablement la 
penfée de Votre Eminence. Je lui dis qu’il 
n’en devoit pas douter , qu’eftimantfa perion- 
ne , & aimant fa gloire , il n’y avoit rien 
qu’Elle fouhaitât d’avantage, que de voir tou- 
tes fes grandes actions couronnées par la plus 
éclatante qu’on puiffe imaginer , en défai- 
fant la Flote d’Efpagne dans un Port d’An- 
gleterre, & foutenuë par les Vaiffeaux de 
ce Roi , & ôtant ainfi toute forte de fecours 
à la Flandre, qui auroit .peine après une tel- 
le défaite de fe maintenir contre les Armées 

du 
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dû Roi & celle de Meilleurs les Etats , com- 
mandées par lui-même. •' ; 

Il me dit que fon fentiment étoit confor- - 
me à celui de Votre Eminence , & que je 
vous écriviffe que les ordres qu’elle avoit . 
envoyez aux Places de la Côte de France, . 
d’àffifter la Flote des Etats, l’avoit déterminé 
à combattre celle d’Efpagne dans les Dunes, 
fçachant furement , & l’avis lui ayant été 
confirmé, ou’elle doit s’y retirer , ce qui l’a . 
obligé de donner ordre au Lieutenant Ami*, 
ral Tromp de ne s’engager' pas à la combat- 
tre fi-tôt , mais feulement de l’inquieter fur 
les aîlcs par uneEfcadre détachée, enlâfui-* 
vant jufqu’à ce qu’elle foit entrée dans les 
Dunes ; & mettant fa Flote en Bataille à l’en- 
trée defdites Dunes , jufques à ce que l’Ami- 
ral de Zélande Jean Evertfz foit arrivé , & 
qu’après la jon&ion il envoyé un Chefd’Ef- 
cadre à l’Amiral d’Angleterre , pour lui dire 
qu’il a ordre de Meilleurs les Etats de com- 
battre les Ennemis par tout ou il les trouve- 
ra; qu’il le prie de faire retirer les Vaifleaux, 
du Roi d ? Angleterre , ayant ordre de Mef- 
fieurs les États de combattre contre eux , à 
moins qu’ils fie joignirent à leurs Ennemis. 
Mais qu’au cas qu’ils ne vOuluflent pas de- 
meurer neutre , ion ordre étoit de combat- 
tre les uns & les autres. Voilà , Monfei- 
gncur , ce que Monfieur le Prince d’Orange 
m’a chargé de mander à Votre Eminence , 
dont j’efpére que le fuccès fera heureux. Je 
fuis, &c. ** - > • • 

D’ESTRADES- 
1 LET- 
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*De Monfieur le Comte â'Eftrades- 
à Monfeigneur le Cardinal de 
; Richelieu. "De Berg-op-Zoom. 

le %o. Septembre 1 639. 

•( 

JM'oNSEIGNEUR', 

♦ , 

a " 

Je dépêche ce Courier à Votre Eminence - 
.pour lui aprendre la défaite de laFloted’Ef- 
pagne , nonobftant la retraite que le Roi 
d’Angleterre lui avoit donnée dans un de lés 
Ports. ~ 

La Flote d’Angleterre voyant la refolution. 
de l’Amiral Tromp, d’aller attaquer celIed’JEf- 
pagne , s’eft retirée à côté & demeurée neu-.; 
tré ;■ le Combat a duré quatre heures, le 
VaiiTeau. la Therefe Amiral de Portugal a 
été brûlé; il étoit monté de cent pièces de 
Canon de fonte , & quinze cent Soldats def- 
fus; douze autres grands Vaifleaux ont été 
brûlez ou Coulez à fond, feize ont été pris 
& menez à Flefïïngue avec quatre mille cinq' 
cens prifonniers-, quatorze Vaifleaux ont . 

1 échouez aux Côtes de Boulogne & de Ca< 
lais , étant pourfuivis parles nôtres j l’Efcadre 
de Dunkerque s’eft fauvée, 8c a retiré Domv 
Antonio Doguendo qui commandé l’Amiral ' 
d’Efpagne , d’entre dix Vaifleaux- des nôtres 
~ !j - / _ qui 
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qui l’àvoient inverti ; nous avpns perdus dans 
ce Combat dix de nos Navires qui ont été 
brûlez ou coulez à fond. La Vi&oire.eftla 
plus compleitô qui fe foit jamais vue; 

< ' * * y 

D’ESTRADES. 

* . « ! . • . * 

' F R A GMlNS 

De diverfes Conventions que 
Monfleur le Comte d’Eftradès 
a eues avec Monfleur le Prince 
d’Orange Henri, dans les An? 
nées 1 639. 1640. &; 1641. 

» • - . V- • * % «s- . ’ " 

A Près avair reçu en plufieurs rencon tres des 
preuves de V amitié & confiance de Mon- 
Jieur le Prince d’Orange Henri , il ni en donna 
un jour une grande parque, en me menant dans 
fon Cabinet , où m’ayant montré les Mémoires 
du feu Prince Guillaume fon Père , il me per* 
mit de les lire. . • 

je puis dire il avoir jamais rien lû de fi beau, 
les fujets des mauvais Offices qu’il avoit reçût 
du Cardinal de GranveUe y font très bien ex- 
pliquez ; tous les Confeils qu’il domioit à la Du- 
cbeffe de Parme , lors Gouvernante des Païs- 
Bas , pour ne pouffer pas fes Peuples dans le, 
defefpoir , y font marquez avec tant 'de forcé 
& de zèle pour le maintien de ces Pats-, que le . 
meilleur fujet du Roi d Effagne' fl eut pas mieux 
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agi pour le Jcrvice de fort Maître , que ce Prin- 
ce avait fait. 

Je lu eu fui te P Apologie qu'il a faite contre 
le Roi d’EJ'pagne , & l' Injtruélion qu'il donne 
au Prince Maurice fon Fils. Il lui or donne fur 
toutes cbofes de 11 entendre jamais à aucun ac- 
commodement avec V Efpagne , & de ne Je point 
laijfer Jurprendre à des propojttions avant ageu- 
fei en apparence , mais qui en effet attireraient 
injénfiblement fa ruine. 

Que J ur toutes cbofes il maintienne avec foin 
& refpeél les Alliances du Roi de France & 
d‘ Angleterre. 

Qu'il ne fe fepare jamais de l'intérêt des 
Etats & du Traité d’Union , qu'ilconferveavec 
foin la forme de la République & leurs Loix 
qu'il avoit établis , qu'il ne touche pas aux 
Privilèges des Villes, qu'il demeure toujours leur 
Arbitre dans leurs démêlez , comme ami & 
comme le premier de l'Etat , fans tjue fon au - 
torité puiffe donner aucun ombrage aux Villes 
& aux Peuples , & qu'il n'agiffe jamais au- 
trement que comme Général & Stadt -bouder 
de la République. 

Enfuit e de cette Le fi tire je remerciai Motif eur 
le Prince (T Orange , & lui témoignai la recon- 
noiffance quej'avois de la confiance qu'il prenait 
en moi , il me répondit à cela avec tant debout 
té que j'en fus fenfiblement touché , me fit 
monter féal dans Joti Carçffe pour l'accompa- 
gner à la promenade , pendant laquelle il me dit 
qu'il avoit eu beaucoup de peine à fe maintenir 
dans l'amitié du feu Prince Maurice Jon Frere, 

, qui le foulfonnoit de foutenir fous main le par- 
ti des Arméniens , dont Barueveld était Chef , il 

me 
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me dit qu'il étoit vrai qu'il tenoit correspon- 
dance avec eux , pour ne les avoir, pas'contrai - 
re dans l'Eleâiion , en cas que fort Frère r qui 
n'avoit pas dé Enfans , vint à A mourir , mais que 
comme il lui étoit important de vivre bien avec 
Jbn Frere\ér d effacer les imprejjtons qu'ilavoit 
de fa liaifon avec les Arméniens , il Je fervit de 
Vander-Myle , qui étoit de fes amis particuliers^ 
& Gendre de Barnevcld , pour faire entendre 'à 
fa Cabale qu'il étoit nécejfaire qu il s' accommo- 
dât avec fon Frere^pour être plus en état de les 
fervir , ce que ledit Batcneveld approuva. Le 
Prince Henri alla donc enjuitc trouver fon Frè- 
re , & lui dit qu'il n'avoit jamais eu de liaifon 
avec les Arméniens que pour ménager fes inté- 
rêts & être plus en état de les fervir , en ap- 
prenant tout ce qui fe pajfoit dans leur Æfem- 
blée ; qu'il devoit lui dire que toute la Cabale 
de Bameveld & des Arméniens répendoit des 
bruits par les Villes , qu'il vouloir fe reiidrc Sou- 
verain , qu'il ne continuoit la Guerre que dans, 
cette vue , &• pour augmenter fon autorité par 
les Armes & abbatre celle des Etats ; qu'il s'ap- 
pcrçevoit queplufieurs Villes y comme Dortfeydc , 
Amjlerdain , & autres , prévoient des mefures 
& s' oppofoiént aux de feins de la Guerre , qu'el- 
les éioient toutes difpofées à confentir à la Trê- 
ve avec PFf pagne -, & même àpajfer plus outre 
& faire la Paix ; que s'il s' appercevoit dans 
cette conjoncture il détrompât les Villes par fes 
amis , & leur fit ff avoir qu'il n'avoit jamais 
fongé à la Souveraineté , mais feulement à 
maintenir l'Union , & conjerver les Privilèges 
des Etats , f Avant Informe du -Gouvernement y 
II ne dont oit pas que cela ne fit revenir les Ef- 

prits 
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prit s des Villes & ne les rajfurât entièrement î 
Le Prince Maurice a prouva cette penfée , 
pria le Prince Henri de s’y employer , ce qu’il 
me difoit avoir fait fi utilement ' , que Barne- 
veld & les principaux des Villes furent perftia- 
dez que le Prince Maurice ne fongeoit pas à la - 
Souveraineté. Il y eut une intervale ajfez fa- 
vorable pour racommoder Barneveld avec le 
Prince , à quoi le Prince Henri me dit , qu’il 
avoit fi bien travaillé que Barneveld donnoit. 
toute forte d’affurance d’amitié & de fidélité à 
Monfieur le Prince Maurice , mais ce racotn- 
modement ne fut pas de durée; Aertz ?n , Am - - 
laffadeur en France de la part des Etats , étoit 
ennemi de Barneveld , c’ étoit un homme très 
habile , éloquent , & perftaftf , il fe rendit 
maître de l’EJ'prit du Prince Maurice , & lui 
fit entendre que dans l’ Arnbajfade de Barneveld 
en Angleterre il avoit travaillé auprès du Roi 
d’Angleterre pour le détacher de l’amitié du 
Prince Maurice ; il 'fit d’avantage , car il avan- 
ça avoir vu des Lettres écrites à Henri IV. 
par Barneveld , qui taxaient la conduite du ■ 
Prince Maurice , qui ri étaient pas approuvées 
des Etats , dé cette forte il aigrit tellement 
l’efprit de ce Prince contre Barneveld , qu’il a 
toujours été depuis fon ennemi irréconcilia- 
ble, <& n’a point cejfé de chercher les occafions 
de le perdre , jufqrià ce qu’ enfin il lui ait fait 
trancher la tête. 

En d’autres Convcrfations , le Prince me dit 
que l’année d’après la mort du Prince Maurice 
fon Frere , il entreprit le Siège de Bolduc , 
Place qu’on croyait imprenable , tant par fa 
fituation qui efi entourée de Marais , où il y a 
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dix pieds (Peau par tout , que par fa Fortifica- 
tion , cfl régulière & revêtue de pierre. Ce 
Prinçe m'a dit , que ce qui l'y porta le plus , 
était que fon Frère V avait attaquée deux fois , 
& en avait levé le Siège , de forte qu'en la 
prenant il efpéroit élever fa réputation au def- 
fus de celle de fon Frere , & demeura trois mois 
devant la Place , & pendant ce teins là l'Ar- 
mée d'Efpagne & celle de l'Empereur fc joigni- 
rent , prirent Amersfort & ajfiégerent Utrecbt. 

Mejfieurs les Etats de la Province de Hol- 
lande lui envoyèrent des Députez , avec ordre de 
lever le Siège & de venir s'oppùjer à l'Armée 
des Ennemis , il donna des belles paroles aux 
Députez des Etats , & 1 cependant il fit affem- 
bler le Confeil de Guerre. Avant que d'y entrer . , 
il appella dans fa Chambre Monfieur le Maré- 
chal de Châtillon , Général des François , Ù 1 
Monfieur d' Hauterive Colonel , Monfieur Wert , 
Colonel des Anglois , Monfieur de Starembourg, 
Lieutenant Général de la CavaUerie , & 1 Mon- 
fieur le Comte de Stirum , qui en étoit Coin- 
tnijfaire Général , avec plufieurs autres Hauts 
Officiers , auxquels il communiqua l'oi'dre qu'il 
avoit des Etats de lever le Siège , pour aller 
s'oppofer aux Ennemis , qui avaient qffiégé 
Utrecbt , que fon avis étoit de continuer le Siè- 
ge , & qu'il ne doutoit pas qu'ils fuffent tous 
de fon fentiment , mais qu'il avoit avis que la 
face d'un Bafiion de Wtfel étoit tombée , que la 
Brèche y étoit grande , & comme il y avait 
trente liett'ês de fon Camp à cette Place , il 
croyoit que les Ennemis ne foub former oient pas 
l'entreprife qu'il méditait , qu'il avoit choifi le 
Baron de Heyde pour V exécuter /[tû était un vieux 

Co- 
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Colonel très brave homme , (£“ à qui il donnait 
pour cela fix mille hommes & deux mille Che- 
vaux , & le fit partir la même nuit , cependant 
il renvoya le Maréchal de Châtillon avec les 
autres Colonels dans le Confeil de Guerre , où 
il entra bien - tôt après avec les Députés de 
MeJJieurs les Etats , auxquels il avait dit qtlil 
Joubaitoit qu’ils fuffent prefens à ce qui fie ré- 
foudroit , ne pouvant prendre Jur lui une affaire 
de telle importance. 

Tous les Colonels & Hauts Officiers furent 
d’avis de continuer le Siège , il fut de la même 
opinion , Ô? dit aux Députez de MeJJieurs les 
Etats qu’ils s’en retournaient à la Haïe , &• 
qu’ils y affût- affent leurs Maîtres qu’il donne- 
rait dans peu de jours tant d'affaires à l’Ar- 
mée des Ennemis , qu’ils n’ auraient pas Jujet de 
les craindre. 

Le dixiéme jour d’après le départ de Mon- 
fieur le Baron de Heyde , la nouvelle vint que JVe- 
Jèl avoit été furpris , que les Vivres , le Baga- 
ge , &• le gros Canon , avec les ' Munitions de 
Guerre de l’Armée des Ennemis avaient été 
pris dans la Place , & toute la Garnifon tuée 
ou faite prifonniére ; ce qui obligea les Enne- 
mis de lever le Siège d’Utrecbt & de fe retirer 
à Macflricht après cette grande perte. Six jour s 
après l’Amiral Piet Heyn arriva au Texel avec 
la Flote des Indes tFEfpagne qu’il avoit défai- 
te , & dont il amenoit vingt - trois Gallions > 
vallans vingt -fix millions. Peu de jours après 
BoiJIeduc fe rendit. 

Dans d’autres Converfations Monfieur le 
Prince (T Orange m’a dit qu’il avoit toujours eu 
deffein de ménager Monfieur le Cardinal de Ri- 
che- 
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chelicu , pour le porter à difpofer le Roi h dé- 
clarer la Guerre au Roi d’Efpagne , ; nais- qu’il 
étoît arrivé des incidens qui avaient ro?npus les 
meftires , comme celui de la Trahi fin que lui fit 
1 Valkembourg , que Movfiigneur le-Carâinal ga- 
. gna par argent pour le faire révolter dans 
Orange &• ne le reconnaître plus. Il me dit 
que pendant un an il avoit tetiu vingt bons Of- 
ficiers dans cette Place , qui avaient deux cent 
•Soldats cachez dans des Caves , & qui atten-. 
dotent l’occafion que Valkembourg défcendroit du 
Château , pour venir au bout du Pont voir une 
Daine qui é toit fa Maitrejfe , qu’ils dévoient 
invefl'tr celte maifon quand, il y feroit entré , 

1 afin de fie faifir de lui & de le tuer , qu’il de- 
meura long-tems fans fortir du Château , mais 
qtd enfin fon malheur voulut qitil alloit voir un 
jour cette Dame , &• que la nuit fiiivanfe il y 
alla coucher t accompagné de cinquante Gardes 
braves gens. Ce Prince m'ajouta qu'il avoit 
chargé de cette éxecution Knuyt fon Intendant 
le Sieur de Beduvefe Capitaine dans le Régiment 
de Châtiüon , Minet b 1 autres bons Officiers , 
que Valkembourg étant forti du Château & 
entré dans cette maifon , il fut auffi-tôtinvcfii y 
que fies Gardes firent une vigoureufe réfiftance 
dans la Cour & dans l’EfcaUier , & qu’il for- 
tit lui- même dans la Salle ^avec l’épée b le 
pifiolet à la main , où il fut tué de plufieurs 
■ *■ coups. - ' ' . 

Knuyt qui avoit ménagé quelque intelligence 
avec le Lieutenant du Château , alla aujjt- tôt 
droit à la porte , dit que Valkembourg était mûrit, 
b montra un ordre du Prince d’Orange au 
Lieutenant de le recevoir dans kl Place avec les 
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\ Officiers & les deux cens hommes , ce que le 
Lieutenant accepta. 

Ce Prince me dit fur cela qu’il f il loi t oublier les 
offi nces dont on avoit tirée Jatisfaéîion ; que fort 
intention avait toujours été depuis qu’il eut repris 
Orange de fc racommoder avec Monfeigneur le 
Cardinal de Richelieu , qu’il fit dire par Enkerque 
Agent de Mejjieurs les Etats à Monfeeur Boutil- 
lier Secrétaire d’Etat , que fi Monfeigneur le Car- 
dinal vouloit faire donner un ordre du Roi à 
Monfieur le Marefcbal cPEftrécs qui ctoit à Trê- 
ves de fe joindre à lui avec fon Armée, qu’il s’o- 
bliger oit d’attaquer Venlo , R ur émonde , & 
Maeftricht , que fa penfée avoit toujours été d en- 
gager le Roi à rompre avec l’ Ef pagne, ce qu't fe- 
rait arrivé infailliblement , fi les deux Armées fc 
fuffent jointes. Monfeigneur le Cardinal de Riche- 
lieu accepta cette propofition & promit' que le Roi 
envoyeroit J es ordres à Monfieur le Maréchal 
d’Efirées pour fe joindre à Monfieur le Prince 
d’Orange , lor (qu’il feroit devant Maeftricht. U 
le lui confirme par Monfieur d’Auterine Colo- 
nel , Frère de Monfieur le Garde des Sceaux de 
Chateauneif, qu’il lui dépêcha exprès pour lui 
reïtertr la même promejfe ; fur cette parole le 
Prince d’Orange partit le io.de Mai, prit Ven- 
lo , & Ruremonde en peu de tems , & mit le 
Siège devant Maeftricht , d’au il dépêcha en 
France Monfieur de Beverwacrt , pour porter à 
Monfieur le Cardinal la nouvelle de la prife de 
Venlo &• de Ruremonde , &■ lui dire qu’étant 
alors devant Maeftricht il le fupplioit très hum- 
blement de faire hâter la marche de Monfieur le 
Maréchal cPEftrées pour le joindre avant que 
l’Armée de P Empereur eut joint celle d’Efpa- 
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gne : fur quoi M. le Cardinal répondit , que le 
Roi avait bcfoin de fon Arntée en d'autres Lieux ; 
que le Prince d’ Orange étoit un fi grand Capi- 
taine . , qu’apr 'es avoir pris Bois-le-Duc & Wejel 
en une Campagne , il prendrait bien encore dtyla- 
firicbt , & qu’il lui fouhaitoit toute forte de 
bonheur en fon entreprife. Beverwaert s’ en re- 
tourna avec cette belle réponfe , dont le Prince 
Orange me difoit avoir été fort piqué. Ce- 
pendant l Armée de P Empereur commandée par 
Papenbeim arriva à la vue de la Circonvallation „ 
celle d’Efpagne commandée par le Marquis de 
Sainte Croix étoit au delà de la Meufe , & fe 
préparoit à la pajfer dans plufieurs bateaux y 
favorifée de 40. pièces de Canon àr de 2000. 
Moujquetaires. Les Efpaguols ayant tenté de paf- 
fer la Meufe , le Prince (T Orange s’y oppoj'a 
avec le Régiment de fe s Gardes , celui de Candale 
Cy' celui de Chatillo?t.,Les Espagnols y pevdircjjt 
2COO. hommes , qui furent tués ou faits pri- 
fonniers , & on brûla leurs bateaux ; M. Def- 
tio Lieutenant Colonel de Candale y fut tué , 
apres avoir fait tout ce qu’un homme de cœur 
& d’ expérience pouvoit faire , & fut fort re- 
gretté de M. le Prince d’Orange. Peu de jours 
apres les AÏÏemans commandez par Papenbeim 
attaquèrent la Circonvalation , ils firent vjgou - 
reufement repouf] és , & perdirent 4000. hom- 
mes & plufieurs Officiers. Le fiége de Maf- 
tncbt dura huit femaines , & la défence y fut 
belle par le Marquis de Leyde ; il y eut un pt 
fit Ouvrage , qui fut pris & repris quatre fois. 

Enfmte de la prife de Mafiricbt le Prince 
d Orange reçut une Lettre du Roi & une de M. le 
Cardinal de Richelieu , qui lui témoif noient pren- 
T ° m - L ' C' : r d,-. 



5 <> Lettre s t Mémoires , 

dre part à la gloire qu'il avoit etc qui fe par cette 
conquête , faite en préfcnce de deux Armées en- 
nemies. Ce Prince répondit a Monfeignettr le 
Cardinal qu'il lui était bien obligé de J es civil i- 
tez y mais que fi par fes foins & Jbn entremife 
les Armées du Roi & celle de Meffienrs les 
Etats pouvaient quelque jour n'avoir ; qu'un mê- 
me Ennemi , on le verrait encore agir avec plus 
de joie & de vigueur qu'il n' avait fait cette 
Campagne , & qu'il fe croirait invincible s'il 
était appuyé de J'on Eminence. 

Ce Prince me dit , qu'il v oui 'oit par celte ré- 
ponfe ôter toutjoupçon a Monfeigneur le Car- 
dinal , qu'il fut mécontent de lui , parce qu'il 
efpéroit toujours que le teins lui fournirait quel- 
que occafion de porter le Roi à rompre avecl'Ef- 
pagne ; ce qui ejl enfin arrivé. 

Il faut rendre cette jufiiee à la mémoire de 
Monfieur le Prince (l'Orange Henri , que jamais 
grand Capitaine n'a eu plus de fermeté <ù>‘ d'in- 
trépidité que lui dans les grandes allions , ni 
une plus grande vigilance pour pourvoir à tou- 
tes ebofes: il étoit ex ail & J'évéredans le com- 
mandement & P éxecution de fes ordres ; il étoit 
généreux , bon ami àr libéral ; il difiinguoit les 
gens de mérite par des familiarités accompa- 
gnées de bienfaits ; il ri a jamais parlé mal de 
perfonne ; il louoit hautement les bonnes allions , 
& les faifoit valoir devant les jeunes gens pour 
les exciter et les imiter ; il étoit civil aux Etran- 
gers , & leur parlait fouvent ; il fe retirait quel- 
' ques heures du jour pour étudier ; il étoit fça- 
vant & portait ordinairement les Commentai- 
res de Ce far en petit volume en Latin dans fa 
poche ; fa conduite a été admirée pendant le 
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têtus de fon Gouverne w n' ; il trait oit civilement 
J es Ennemis , & les obligeoit par fa douceur à 
revenir à lui , & 1 à lui demander pardon ; il n'a 
jamais abandonné fes amis , quelque dïj'grace 
qui leur foit arrivée; il était fort diffimulé , & 
avant de prendre confiance en quelqu’un , il fal- 
lait qi^ il l’eût éprouvé plufieur s fois. Les flat- 
teries ri avaient nul accès auprès de lui; il était 
tin peu lent dans la conclufion des affaires > 
après les avoir réfolus;il m’a dit plu fictif s foi s qu’ils 
f ail oit dormir defftis avant de figner , pour voir 
s’il ri avait rien de mieux à faire , 

INSTRUCTION 

D E 

Monfeigneur le Cardinal Due 
de Richelieu pour Monfieurle 
Comte d’Eftrades „ s’en allant 
en Hollande. A Ruël le 10, 
Janvier 1641. 

L E R oi étant fatisf ait de la capacité & fidélité de 
Monfiettr le Comte d’Efirades dans tous les en - 
plois que Sa Majefié lui a confiez , & particu- 
liérement celui qu’il a eu près Madame la Dti- 
cbejfede Savoye , l’a eboifi , pour marque de la. 
confiance qu’il a en lui , pour aller en Hollande 
faire le Traité de Campagne pour cette année, 
ïl dira à Monfieur le Prince d’Orange de ma 

Ci part , 
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/wf , qu'il faut reparer les malheurs de la Cam- 
pagne de Saint Orner par quelque grand dejfein ; 
qu'il a ordre de moi de lui dire , que je jhivrai 
Je s avis quant au choix des Y* lace s; & tâchera 
déportés * ce Prince à me confeiller de faire atta- 
quer Aire , le Maréchal de la Meilleraye m'ayant 
propofe ce Siège , qui fera le même ejfct que ce- 
lui de Saint Orner. 

Mais pour détourner les Ennemis de tenir un 
Corps d' Armée fur le neuffoffé , qui empêche- 
rait la Circonvallation , il faudrait que Mon- 
ftettr le Prince (l'Orange entrât en Flandre avec 
fin Armée dix jours plutôt que celle du Roi , 
ér qu'il fe campât- fur le Canal entre Bruges Ù* 
Gand, pour donner ombrage h ces deux Places , 
Ù* obliger les Ennemis à s' a (fe ml 1 er pour les 
mettre en fureté , ce qui donnerait moyen à 
l'Armée du Roi de p a jfer le neuffoffé , & de 
former fa Circonvallation fans oppofition. ' 

Si Monfteur le Prince A' Or ange dcmatidoit un 
fubfide pareil à celui de l'année ' dernière , le 
Comte A' Eflrades lui dira , qu'il n'a pas de pouvoir 
accorder un million comme les autres années , 
& que puifqa'il ne fera pas engagé à faire de 
Siège , la dépenfede la Campagne fera beaucoup 
moindre que celle de l'année dernière. S'il in- 
fifte à ne vouloir pas entrer en Campagne dix 
jours plutôt que l'Armée du Roi fans une aug- 
mentation de fubfide , il faudra à toute extré- 
mité lui accorder 300000. livres d'avantage. 

Le Comte d' Eflrades obfervcra défaire met- 
tre dans le Traité , que les cinquante Vaiffeaux 
de Guerre commandez par l'Amiral Tromp fe-, 
r ont an 10. d' Avril fur la Côte de Flandres , 
& y referont jufqu'au I.f . Novembre , pour 

agir 
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fl g h' contre les Ennemis communs. 

Il donnera à Madame la Princefje d'orange 
de la fart du Roi des Pendans d'oreilles deDïa- 
mans , que Lofez m'a vendu cinquante mille 
écus , l'ajfârera de mes très humbles fervices , 
&• lui feint entendre qu'elle doit à mes foins la 
gratification que le Roi lui fait. 

lettre 

*De Monjieur le Comte d'Eftrades 
à Monfeigneur le CardinaldDuc 
de Richelieu . la Haye le u. 

Janvier 1641 . 

M ONSEIGNEUR , 

J’arrivai hier à la Haye , je fus voir le 
foir M. le Prince d’Orange , & lui rendis les 
Lettres du Roi & de votre Eminence; après 
les avoir Iûës il me dit , qu’il Falloir réparer 
les malheurs de la Campagne dernière , & 
aue fi le Roi vouloit reprendre les defleins 
d’attaquer conjointement Dunkerque & Gra- 
velines , préfentement que le Roi d’Angle- 
terre a des affaires par la jon&ion des Ecof- 
fois & des Anglois , il croit qu’on en pour- 
rait venir à botft , mais qu’il faudroit en ce 
cas que le Roi fit palier fon Année Navale, 
à Bref! pour fe joindre à celle de Mrs. les 
Eues, qui tiendroit la Manche libre; & par- 
. C 3 ticu- 
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ticuliérement à préfent qu’il fçait qu’il y a un- 
Vice-Amiral 8c huit des principaux Capitai- 
nes , qui ont quitté le Roi d’Angleterre, 8c 
ont prêté ferment au Parlement. 11 me dit 
enfuite , que vôtre Eminence avoit Envoyé 
un Abbé Ecoflois à Edimbourg, qui ttoit ha- 
bile homme , 8c qui avoit entièrement ruiné 
le parti du Roi d’Angleterre en EcolTe. 

Je Tui répondis , que le defiein fur Dun- 
kerque 6c Gravelines étoit grand 6c digne 
d’un Général de fon expérience & de fa ca- 
pacité dans la Guerre , mais que je le fup- 
pliois de trouver bon que je lui repréfentaf- 
ié , que les Ennemis avoient plus de zooco. 
hommes dans les Châtellenies deBergues,, 
Fumes , Baillcu , & aux environs de Saint 
Orner , qui peuvent être dans Dunkerque & 
Gravelines en trois heures de tems , & ren- 
dre ces Places inattaquables ; que le Roi ayant 
fes Vai fléaux dans les Ports de la Mer Mé- 
diterranée , & fes Magafins à Toulon , ne 
pou voit avoir allez de tems pour palier à 
Breft , ni même pour y faire des Magafins de 
Vivres & de toutes chofes néceffaires pour 
la fubfiflance des équipages de l’Armée Na- 
vale , 6c qu’ainfi ce feroit rifquer un grand 
deflein fur un projet fort incertain. 

A quoi j’ajoutai , que cette fépara-, 
tion d’Officiers de la Flote d’Angleterre , 
& même la jonftion des Ecoflois avec le 
Parlement, pourroit bien demeurer fans effet 
par leur réünion avec le Roi d’Angleterre > 
fur l’ombrage qu’ils recevroient de la perte 
de ces deux Places , qui attirerait celle de la ’ 
Flapdre. 

. / . • M. 
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* M. le Prince d’Orange approuva ce que je 
lui dis, & me propofa d’attaquer Anvers, fi 
le Roi vouloit entrer avec Ion Armée en 
Campagne quinze jours avant lui , & mar- 
cher à Namur , ce qui attireroit les Troupes 
qui font dans le Pais deNVaas & aux environs 
d’Anvers , & lui donneroit le tems de faire 
fa Circonvalation. 

Je lui répondis , que le Roi ne pmirroit 
pas faire fubfifter fon Armée , que les Con- 
vois feroient coupés par Charlemont, Philip- 
peville , Marienoourg , mais qu’il raé venoit 
une penfée par 1 Ouverture qu’il me faifoit 
en propofant , que l’Armée du Roi entrât 
en Campagne quinze jours plutôt que celle 
des Etats, & qu’elle marchât à Nantur, pour 
y attirer les Troupes qui font aux environs 
d’Anvers ; que cette penfée ttoit d’exami- 
ner , s’il ne feroit pas plus fûr que la di- 
verfion fe fit par fon Altcfl'e en entrant en- 
Campagne 15. jours plutôt que l’Armée du 
Roi , & allant le camper iur le Canal de 
Bruges , pendant que le Roi attaqueroit Ai- 
re , qui feroit pour l’entrée de Flandre le 
même effet que Saint Orner, & faciliteroit la 
jonction des deux Armées , qui fe pourrait 
faire ailément à Dixmude après la prife d’Ai- 
re. * 

Moniteur le Prince d Orange approuva la 
propolition que je lui fis , & prit la carte 3 
& quand il eût bien examiné le porte d’Ai- 
re & fa fituation , il demeura d’accord que 
c’étoit le meilleur deffein qu’on pût prendre ; 
il me 'demanda le même lubfide que l’année 

C 4 der- 
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dernière, & je lui dis que cela ne feponvoit 
pas , vû qu’il n’entreprenoit pas de Siège , 
mais que fi après la prife d’Aire il attacjuoit 
Bruges, ou Gand, je Pallûrois de la part de 
vôtre Eminence, qu’aie parleroit au Roi en 
fa faveur pour lui obtenir quelque augmen- 
tation, mais que pour le prd'ent il n’y avoit 
rien à efpérer. 

Nous tombâmes d’accord de cet Article 
comme des autres ; les Commiflaires s’allem- 
bleront demain , & la journée ne fe pafièra 
pas que nous n’ayons ligné le Traité: je par- 
tirai aulfi-tôt pour aller le porter à votre Emi- 
nence. Je fuis, &c. 

INSTRUCTION 

• \ » 

D E 

Monfeigneur le Prince d’Oran- 
ge Henri , à Monficur le 
' Comte d’Eftrades , s’en allant 
en France , le 15. Décembre 
1641. 


J E ni app cncds depuis quelque teins , que les 
progrès du Roi dons les Raïs-Bas donnent de 
grands ombrages aux Etats <Ù>‘ aux Peuples , 
& j’ai été plnfieurs fois preffé de ne me pas en- 
gager pendant les Campagnes à des entreprifes 

qui 
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fui faciliteraient les conquêtes du Roi en Flan- 
dre i je 7? ai pas laiffé , nonobjlant toutes les 
remontrances qu’on m’a faites fur cela , & la 
mauvaife difpofition des Peuples , de faire tous 
les efforts qu’il m’a été pojfible pour favori fer 
Us deffeins de Sa Majeffé : mais je crois qu’il ejl 
de la prudence de temporifer , & de chercher 
les moyens de détruire ces foupçons : ainft je 
crois , que fi le Roi vouloit bien porter fes ar- 
mes la Campagne prochaine du côté de la Ca- 
talogne , ou de l’Italie , cela nie donncroit le 
teins &• les occafitns d eff acer les imprejfions qui 
Je font faites fur les efprits de ce Pais , & de 
les guérir de l’opinion qu’ils ont , que la gran- 
deur du Roi leur efi plus nuifible que celle du 
Roi cFEfpagne. 

Cefi ce que je prie Mon fleur le Comte d’Ef- 
trades de faire entendre h Monfeigneur le Car- 
dinal , de l’ajfûrer en même teins , que je ne 

laijferai pas d’entrer en CampagAe avec une Ar-- 
niée d: 20000. hommes de pi éd àr 6000. Che- 
vaux y pour occuper l’Armée des Efpagnols , 

& F empêcher de rien entreprendre en France 
pendant V éloignement du Roi. jfe m’ engager ai- 
de plus à olferver les Troupes tant de l’Empe- 
reur que de F Efpagne , & à me tenir en état 
de Jecourir Monjieur le Comte de Guébriant 
qui efi avec l’Armée du Roi fut la front té- ' . 
re du Pais de Cologne ; & pour être mieux 
à portée de lui donner fecotirs , je me camperai 
avec l’ Armée des Etats près de Bois-le-Duc. 
prie Monjieur le Comte d'Ejlrades de bien re- 
préjênter tout ce que de fus à Monfeigneur le 
Cardinal , afin qu’il approuve ma penj'ée , & 
que nous puijjious faire le projet de la Campa— 
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gne prochaine far ce piéd-là , & en Jîgner ît- 
Traité. 

J' ajouterai à cela une penfée quim'efl venue , 
& que Moufteur le Comte d’FJlrades pourra 
infirmer adroitement à Monfeigneur le Cardi- 
nal , qui ejl , que s’il voulait m'affifler de dix 
Galères & de 31 00 . hommes de pied y je fer ois 
paffer l’Amiral Tromp avec cinquante Vatffeaux 
& 6c CO. hommes de pied , pour aller joindre 
à'T oulon , ou Marfeille , les G (dermes du Roi , &• 
le fecours que je demande ; & 1 je donnerais or-, 
dre à VOfft ier , qui commanderoit cette Armée y> 
d’aller attaquer Majorque , ou Minorque ; & 
ce deffein venant à, réiijjir , comme je l’efpére , 
je lai f] trois toujours une F J cadre de bons Vaif-. 
féaux en ce lieu~lh , qui Je joindront à l’Armée 
Navale du Roi quand les conjonctures le requer- , 
raient. 

LETTRE 


< 

Ttfe Mon peur le Comte et Eftradet; 
à Monfeigneur le T* rince et O- 
range Henri . "De Taris le ... . .... 

164 , 2 .. 

M ONSE.IGNEUR, 

Mon palPage n’a pas été fi promtquej’euf-. 
fe fouhaité , ayant eu lèvent contraire , qui 
m’a obligé de relâcher aux côtes d’Angle- 
terre. 

Jri 
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J’ài représenté à Monfeigneur le Cardinal 
tout ce que vôtre Altelfe m’a ordonné pat- 
l'on Inftruction : il a été fort Satisfait d’avoir 
remarqué les bonnes Inftruôtions tant fur le 
delfein qu’elle donne au Roi de porter fes 
Armes du. côté, de Catalogne , ou d’Italie , 
que pour le projet qu’elle fait d’occuper l’Ar- 
mée que les El'pagnols ont en Flandre , & 
de fecourir Moniteur le Comte de Gué-' 
briant , en cas que les Armées de l’Empereur 
&d’Efpagne fe joignaient pour l’attaquer. 
Son Eminence a rendu compte au Roi de 
cette proportion , comme aulfi du fenti- 
ment de vôtre Altelfe de prendre fon terris 
pour agir près des Etats & des Peuples , 

& les détromper de l’opinion que nos En- 
nemis leur ont donnée, qu ils doivent crain-- 
dre la trop grande puiflànce du Roi. . Tou- 
tes ces raiions ont été approuvées deSaMa- 
jeffé , & elle a enfuite pris la réfolution de 
tourner fes forces cette Campagne du côté 
de Catalogne , ou d’Italie. Je dois dire à ■ 
vôtre Altelïé , que fon Eminence a agi for- 
tement dans le Confeil pour faire prendre 
cette réfolution , aiant reconnu par tout ce 
que je lui ai dit de votre part , que vôtre 
Altelfe défiroit que le grand effort de cette 
Campagne fe fit dans un Pais éloigné de 
Flandre. 

Avant que de parlera Monfeigneur le Car- - 
dinal de la -penfée , que vôtre Alteffe m’a 
communiquée du deffein fur Majorque , ou 
Minorque , j’ai eftimé qu’il étoit à propos 
de lui en parler de moi-même fans commet- - 
tre votre Alteliè -, & pour cet effet m’étant . 

C.6> ttOUrs- 
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trouvé feul avec fon Eminence je lui dis 
comme de moi , que l’Armée Navale de 
Meilleurs les Etats éteit à prtfent inutile fur 
les Côtes de Flandre , que fi elle jugeoit 
qu’on pût engager votre Altefle à quelque 
deflein du côté de Majorque, ou Minorque, 
elle avoit 6oco. hommes de piéd prêts à s’em- 
barquer; & que fi fon Eminence trouvoit à 
propos de joindre dix Galères & quelque In- 
fanterie à la Flote des Etats , jecroy ois qu’on 
pourroit porter votre Altefle à l’exécution 
de ce deflein. Monlèigneur le Cardinal me 
xépondit iur cela, que le Roi avoit befoin de 
fes Galères foit en Italie , ou en Catalogne ; 
qu’il eflimoit qu’il valoit mieux pour la caule 
comihune , que les Etats fiflent tenir leur 
Flote dans la Manche , & que les 6000. 
hommes de piéd rcftafl'ent pour fe joindre à 
votre Altefle en cas de beioin. Cette répon- 
fc m’ayant fait connoître fon fentinfent , je 
n’en parlai pas d’avantage à fon Eminence , 
& elle me dit enfuite qu’elle me feroitpar* 
tir dans huit jours avec le projet pour le. 
Traité de Campagne. Je fuis , 
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LETTRE 

De Monfeignetir le Cardinal 'Duc 
de Richelieu à Monjîeur le Com- 
te â’ Eftrades. De Rue l le 13. 

Mai 1641. 

✓ 0 

1 \ 

J E vous dépêche Dalidor , en qui je me 
confie , pour vous apprendre des chofeS 
importantes & qui vous furprendront. Je 
ne doute point qu’étant de mes amis au point 
que vous le témoignez être, & que je me le 
perfuade, vous ne falïiez tout ce qui dépen- 
dra de vous, pour porter M. le Prince d’O- 
range à me donner des marques de fon ami- 
tié dans cette rencontre. Vous fçaurez que 
Cinq-Marcs a confpiré contre moi , qu’il 
veut prendre ma place auprès du Roi , & ✓ - 

que Dieu a permis que l'on ingratitude lui 
ait Até le jugement , en lui failant prendre 
des mefures , qui ont fait voir au Roi mon 
innocence & mes bonnes intentions. Quoi- 
que cet ingrat foit encore près du Roi , & 
qu’il ait fait ce qu’il a pû pour empêcher le 
voyage de Sa Majefté en Rouflillon , que je 
lui ai confeillé comme étant néceflaire à fon 
fervice , il ne laiffe pas de pratiquer des gens 
de la Cour contre moi , comme Trévillc , 
Tilladet , & autres , pour qui le Roi a de 
l’eftime ; j’ai même fujet de croire , que Mon- ' 

^ûeur , & Moniteur le Duc de Bouillon font 
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de la partie , & que ce dernier étant Neveu 
de Monfieur le Prince d’Orange, ilpourroit- 
bien l’engager à être contre moi : ce qui 
m’oblige de vous dépêcher Dalidor pour pré- 
venir Monfieur le Prince d’Orange , & vous 
fervir en cette : rencontre de tout le crédit 
que vous avez fur fon elprit , pour le porter 
a faire paroître , qu’il conierve pour moi la 
même cftime & la même amitié qu’il m’a 
toûjours témoignée: il fufifra pour cela que 
vous le faffiez louvenir , qu’il vous a dit fou- 
vent , que c’eit principalement la confiance 
iju’il a dans mes foins , qui le tient attaché 
aux intérêts de la France, & lui fait rejetter 
les offres de l’Efpagnc ; que les fentimens , 
qu’il a pour moi fur cette matière , font al- 
lez connûës de tous ceux qui entrent dans 
les affaires , & qu’ainfi pendant qu’on s’ef- 
force ici de blefler ma réputation, & de noir- 
cir ma conduite auprès du Roi , il eif de 
mon, avantage , & en quelque façon de mon 
honneur , de continuer à s’expliquer en ma 
faveur , & à témoigner par fes paroles & 
par les actions , qu’il ne s’attache à mes in- 
térêts que par la iûreté qu’il croit qu’on peut - 
trouver dans ma conduite, & par la fincéri- 
té qu’il a toujours remarqué dans mes inten- 
tions -, & que comme il eft perfuadé que je 
fuis toûjours le même, il continue aufiïd’ê-.. 
tre pour moi dans les mêmes fentimens. 
Gette manière de s’expliquer dans un Prince 
auffi éclairé que lui me feroit avantageufe 
& comme il en reviendrait ici quelque cho-- 
fc, elle feroit un bon effet pour moi , & 
je vous fçaurai bon gré du foin que vous , 

au- 
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aurez employé à ménager en cela mes inté- 
rêts. 

II y a une autre affaire à ménager avec 
Monfieur le Prince d’Orange , qui eft très- 
importante pour le fervice du Roi , & dont 
dépend le falut de toutes les affaires d’Alle- 
magne , & celui de la perfonne & de l’Ar- 
mée qtie commande le Comte dcGuébriant; ; 
il m’a écrit par Larmor fon Aide de Camp, 
qu’il marche pour entrer dans le PaïsdeCo-. 
logne, étant fuivi par Axel Général de l’Ar- 
mée de l’Empereur avec des forces confidé- 
rables, & qui attend Lamboy, quiaioooo.. 
hommes, pour fe joindre à lui: le dit Com- 
te de Guébriant a pris fon parti d’aller atta- 
- quer Lamboy pour empêcher fa jonétion , & 
me prie de faire en forte auprès de Mpnfieür 
le Prince d’Orange , qu’il s’avance vers le 
Rhin avec fon Armée , & de faire monter- 
le Pont de bâteaux pour fe joindre en cas de 
befoin , ayant des avis ceitains que l’Armée : 
d’Efpagne doit joindre celle de l’Empereur, 
dès qu’Axel fera près du Rhin , pour l’atta- 
quer enfemble après leur jonction. 

Vous voyez combien fera important le: 
fervice que vous rendrez au Roi , en pref- 
fant Monfieur le Prince d’Orange de marcher • 
en diligence avec fon Armée pour joindre- 
celle que commande Monfieur le Comte de 
Guébriant* 

Comme vous pouvez avoir befoin d’argent, 
pour diftribuer aux perfonnes , qui contri- 
bueront à faire réüffir les affaires qui font en- 
tre vos mains , j’ai donné une Lettre de 
• change de cent mille livres à Dalidor adref- 
■ ' ’ faute 
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fante au Sieur Matthieu Hœuft pour être 
payée fur vos ordres. J’attens de votre 
lcavoir faire un bon fuccès de ce que vous 
traitez , je le regarderai comme un effet 
de l’amitié que vous avez pour moi ; vous 
pouvez être atîûré de la mienne , & que je fuis.. 

L E T T R E 

*De Monjîeur de C'havigny à Mon - 
fieur le Comte d’EJïrades , du 
13. Mai 1642. 


^TTOus ferés informé, Monfieur, parla let- 
V tre de Monfeigneur de fes intentions, & 
par le Sieur Dalidor mon Commis, qui a or- 
dre de vous faire tout le détail de la confpi- 
ration , que Monfieur de Cinq-Marcs a fait 
contre fon Maître & bienfaiteur: vous aurés 
occafion d’obliger fenfiblement fon Eminence, 
en faifant réüflir les affaires dont elle vous 
charge; & je dois vous dire, que Monfei- 
gneur, me parlant hier de vous, me dit, qu’il 
comptoit fur votre amitié comme fur celle 
de Monfieur le Maréchal de la Meilleraye, 
& je ne doute pas que vous ne receviésbien 
bien de la joie d'apprendre les fentimens qu’il 
a pour vous. Il m’a envoyé chercher prélem- 
tement, & m’a ordonné de voir le Sieur 
Matthieu Hœuft , & d’en tirer une lettre de 
change jufqu’à 100000. livres pour être dé- 
livrée & payée fuivant vos ordres ; vous ju- 
gerés par là de la grande confiance que fon 

Emi- 


Digitized by Google 


du Comte d'EJIr actes. 6f 

Eminence prend en vous. Continues moi , 
Monfieur, votre amitié, & croyés que je 
fuis. ’ 

LETTRE 

* 1 

Monfieur le Comte d'Efirades 
à Mon/eigneur le Cardinal’Duc 
de Richelieu. T)e B et' g- 0 fi -Zoom 
le 10 . Juin 1641 . 

ONSEIGNEUR, 

Auff-tôtque le Sieur Dalidor m’a rendu la 
dépêchede vôtre Eminence du 13. Mai, j’ai 
etc trouver Monfieur le Prince d’Orangc , £c 
lui ai fait entendre l’ingratitude de Monfieur 
de Cinq-Marcs, & les cabales qu’il iàifoit à 
la Cour pour éloigner vôtre Eminence des 
affaires , & pour attenter même à fa perfon- 
ne, en cas que leur deflein ne pût rcüffir. 
Je lui ai repréfenté , qu’il fe fouvenoit aflez 
combien de fois il m’avoit dit , que fi vôtre 
Eminence n’avait en main les affaires de la 
France , il accepterait les offres que lui fai- 
foit le Roi d’Efpagne , & s’acconunoderoic 
avec cette Couronne ; qu’aprés une telle 
marque de confiance & d’amitié votre Emi- 
nence fe perfuade aifénient , que dans le 
tems qu’on travaille à la ruiner auprès du 
Roi, il voudra bien luûtenir vôtre réputation 
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en témoignant à tous ceux qui ont l’hon- 
neur de l’approcher, qu’il a toujours remar- 
qué dans vos adions trop de zélé pour le 
lervice du Roi , 6c trop de prudence dans 
toute votre conduite , pour ne pas confer- 
ver à votre Eminence dans tous les tems les 
mêmes fentimens d’eflime 6c d’amitié , qu’il 
a toujours témoigné avoir pour elle. 

Monlieur le Prince d’Orange m’a parû , 
Monfeigneur , avoir une telle horreur de 
l'ingratitude de Moniteur de Cinq-Marcs, 6c 
entrer il avant dans les intérêts de votre Emi- 
nence , que je la puis aflûrer , qu’elle peut 
compter iûrement fur l'on amitié , 6c fur la 
manière avantageufe , dont il fe difpole à 
s’en expliquer dans les cccafions. 

Je lui dis enfuite , que votre Eminence 
m’avoit commandé de l’informer du péril où 
étoit l’Armée de Monficur le Comte deGué- 
briant , fi fon Attelle ne fai foi t marcher fon Ar- 
mée du coté du Rhin , 6c ne raifoit monter fon 
Pont de bateaux pour en faire la jondion ; 
que le Roi 6c vôtre Eminence étant éloignés, 
& attaquans les Efpagnols dans le cœur de 
leur Pais , s’étoient confiez en fon AltelTe, 
pour maintenir les affaires de la caufe com- 
mune en Allemagne ; qu’ainfi je le fuppliois 
de la part du Roi 6c de votre Eminence d’y 
vouloir promtement remédier. Il m’affûra 
qu’il le ferait , qu’il alloit donner ordre pour 
faire monter le Pont de bateaux à Rhinber- 
gue, 6c qu’il marcherait par la bruyere aufli- 
tôt que 1 Armée d’Elpagne fe préparerait à 
marcher, qu’il partirait dans deux jours pour 
aller camper près deBois-le-Duc,6c qu’il aurait 

deux 
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deux journées devant l’Année d’Efpagne* 
Voilà , Monfeigneur , la difpofition où té- 
moigne être Monfieur le Prince d’Orange 9 
qui eft telle que vôtre Eminence peut la lou- 
haiter , pour faire voir à toute l’Europe , 
combien il eft étroitement uni à la France ,& 
la partqu’il continue de prendre à vos intérêts.. 

J’ai à rendre de très-humbles grâces à vô- 
tre Eminence de la bonté qu’elle a eue de 
m’envoyer des Lettres de change fur le Sieur 
Hceuft , je les ai remifes entre les mains du 
Sieur Dalidor 5 les chofes s’étant pafl'ées ici 
d’une manière , qu’il n’a pas été nécefiaire 
de rien employer pour les faire réüflir. J’ai 
crû feulement qu’il étoit de mon devoir de 
renvoyer promptement le Sieur Dalidor pour 
informer vôtre Eminence de tout, ce quiVeft 
palTé ici. je, fuis. 

L E T T R E 

^De Monfieur le Comte cPEftr actes 
à Monfieur de Chavigny. "De 
Berg-op-Zoomle 10. Juin 164Z. 

V Ous fçaurez, Monfieur, par le Sieur Da- 
lidor comment toutes chofes fefontpaf- 
fées ici entre Monfieur le Prince d’Orange 
& moi : la difpofition dans laquelle il me 
paroît être fur l’ingratitude de Monfieur de 
Cinq-Marcs, & touchant le mouvement que 
doit faire l’Armée des Etats, me fait efperer 
que Monfeigneur fera entièrement fatisfait de 
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fes fentimeng ; j’ai mille grâces à vous rerr- 
dre de ce qu’il vous a plu m’apprendre de* 
ceux que fon Eminence témoigne avoir pour 
moi ; je, renvoie les Lettres de change que 
l’on m’avoit envoyées, n’aiant pas eubefoin 
d’argent pour faire réüfïir les affaires. Je 
vouslupplie', Monfieur, de me continuer vos 
bons oilices auprès de Monfèigneur , & de 
l’aflûrer qu’il n’a pas de plus fidèle ferviteuc ' 
que moi. Je fuis. 

INSTRUCTION 

D E 

Monfeigneur le Prince d’Orange 
pour Monfieur le Comte d’Ef- 
trades. A Ordinghen le 18. 
Juillet 1642. 

M Onficur le Comte dé Ef rades rendra ma 
Lettre au Roi , & à Moîifeigneur le Car- 
dinal , & fera entendre au Roi , comme pour 
rendre fervice à Sa Majcfté fai marché fix 
jours de fuite avec V Armée des Etats , en ba- 
zardant de donner Bataille aux Efpagnols , m'é- 
tant campé pendant ce tems-là à deux lieues de 
V Année tPEJpagne , fou tenant l'avantage du 
terrain en couvrant l'Armée de Monfieur de 
Guéhriant , empêchant la jonâlion de celle 
d Efpagne avec celle de l' Empereur. 

Si Monfeigneur le Cardinal Duc efi hors des 

bon.- 
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"bornes grâces du Roi & fort malade , ainfi que 
les dernières Lettres nous Rapprennent , il lui di- 
ra y que ne prenant plus confiance en de nou- 
veaux Minifires , f accepterai les off'rfs que les 
Efpagnols vie font , qui font très avantageufes 
aux Etats Ô" à niai ; mais fi Monfeigneur le 
Cardinal refie toujours dans le même crédit & 
dans le gouvernement des affaires , il Raffûtera 
que je refuferai tout ce qui m'a été off ert* 

Il dira h Sa Majefic , que je la Jupplie de 
ni accorder la vie de Monfienr le Duc de Bouil- 
lon , en le fai faut enfermer dans une prij'on per- 
pétuelle pour punition de fon crime , afin que du 
moins je ne voie pas répandre fon fan g Jitr un 
écbajaut. 

Monfieur le Comte eR Efirades témoignera à 
Monfeigneur le Cardinal Duc , que j'efpére qu'il 
obtiendra pour mon Neveu la grâce que je lui 
demande , & que je lui ferai infiniment obligé 
s'il lui peut faire accorder la liberté , en remet- 
tant Sedan entre les mains du Roi , & que la 
récompetife du Domaine foit donnée h ma Soeur , 
fa dot & fon douaire ayant été employés pour 
les fortifications de cette Place. 

Il lui témoignera de ma part combien j' ai été 
fenjible à Ja maladie , & quelle part j'ai prife 
à tontes les confpirations qui ont été faites con- 
tre fa perfonne , me déclarant hautement l'en- 
nemi de tous les fiens, 

Monfieur le Comte dé Efirades fe fouviendra 
anjfi de fçavoir de Monfeigneur le Cardinal Duc y 
s'il n'a plus bej'oin de la Flote des Etats qui efi 
devant le Havre & des Troupes qui y font , 
afin que je leur envoie ordre de revenir. 

S'il y a quelque chiffe à ajouter pour le fier - 
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vice de Monfeignenr le Cardinal Dite , il fera 
& dira au Roi tout ce qu'il dejirera , dont je 
l'avouerai. 

FREDERIC HENRI. 

4 

LETTRE 

*10 c Monfeignenr le T rince à y Oran- 
ge au Roi. < D'Ordinghen le 18 . 
Juillet 1641 . 

Sire, 

Je fupplie très-humblement votre Majefté 
<5e m’accorder la vie de mon Neveu le Duc 
de Boüillon, & de le retenir pour fon crime 
dans une prifon perpétuelle. 

J’ai prié Monfieur le Comte d’Eftrades de 
dire à vôtre Majefté les offres qui me font 
faites de la part des Efpagnols. 

Si les bruits qui courent, que Monfeigneur le 
Cardinal Duc n’eft plus dans les bonnes grâces 
de votre Majefté , & qu’elle lui a ôté le foin de 
fes affaires, font véritables , elle ne trouve- 
ra pas mauvais que j’accepte des conditions fi 
avantageufes à Meilleurs les Etats & à moi , 
d’autant plus que je ne pourrois pas prendre 
confiance en de nouveaux Miniftres, quife- 
roient peut-être plus Efpagnols que Fran- 
çois. 

J’ai prié aufli Monfieur le Comte d’Eftra- 
des , d’entretenir vôtre Majefté fur l’état det 
affaires de ce Pais , & de lui rendre compte 

de 
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de toutes chofes ; je la fupplie d ajouter foi 
à ce qu’il lui dira, & de me croire avec tout 
le refpeéf poflible. 

' Sire, &c. 

LETTRE 

Mon feigne ur le Prince â Or an- 
ge à Monfeigneur le Cardinal 
"Duc de Riche lieu. D'Ordinghen 
le 18 . Juillet 1641. 

M Onfeigneur , je remets à Monfieur le 
Comte d’Eftrades à vous expliquer les 
véritables fentimens que j’ai pour vôtre fan- 
té , & pour tout ce qui regarde vos intérêts 
& vôtre lervice , dans lelquels je ferai toû- 
jours envers tous & contre tous: vous ajou- 
rerez foi , s’il vous plait , à tout ce qu’il vous 
dira de ma part. 

Je vous demande , Monfieur , pour mar- 
que de vôtre amitié , de i'auver la vie à mon 
Neveu de Boüillon , & de confidércr ma 
Sœur la Doüairitre , qui ri’a de bien que ce- 
lui du Domaine de Sedan. Faites moi 1 hon- 
neur de croire que je luis, 
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LETTRE 

^De Monfieur le Comte d' E fl ra- 
de s à Mgr. le Prince d'Oran- 
ge. De Lion le 4 . Septembre 
1641 . 

]VÎ ONSEIGNEUR, 

J’ai différé de rendre compte à vôtre Al- 
tcÛe de ce qui s’eft pafl'é dans l’audience 
que j’ai eue au Roi à Livry, où Sa Majellé 
étoitpour prendre le plaifir de la chafle, Sc 
fe remettre des fatigues d’un grand voyage, 
par ce <^ue j’ai dit au Roi , ayant relation 
aux interets de Monfeigneur le Cardinal , 
j’ai crû devoir attendre d’être auprès de lui 
pour lui expliquer mieux tout ce qui s’eft 
pafle , 6c pouvoir enfuite informer vôtre 
Alteffe de fes fentimens. 

Je commencerai par vous dire , qu’a- 
vant de voir le Roi je fus rendre vifite 
à Meilleurs de Chavigny 6c Desnoyers, 8c 
leur fis part de l’Inftruétion que vôtre Al- 
tefle m’avoit donnée ; après l’avoir lûe ils 
me témoignèrent beaucoup de joie d’y re- 
marquer l’amitié que vôtre Alteffe faifoit pa- 
roître pour Mgr. le Cardinal , 8c ils fu- 
rent d’avis que j’allaffe trouver le Roi fans 
eux; ce que je fis auiïi-tôt. 

Dès 
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• Dès que fa Majefté fçût que j’étois A*là 
porte de fa chambre, elle me- fit entrer, me 
demanda fort des nouvelles de la lancé de 
Vôtre Altefle, -ôc dit devant tout le rnondç,, 
que vous lui aviez lauvé fon Armée d’ÀUe- , 
magne, & qu’ellë n’oublieroit jamais ce fervice. 

Qnand le Roi fut habillé il entra feul dans 
fon Cabinet, &T me fit appeller je lui rendis ' . 

la lettre de Vôtre Alteflè; après l’avoir lûe 
il me dit, qu’il n’avoit jamais eu - l’intention ■' 
d’ôter fes affaires d’entre les mains de de M. 1 ~ 
le Cardinal, ni de l’éloigner d’auprès de fa 
perfonne ; & pour preuve de cela , qu’il l’a- 
voit laiffé feul à commander fon Armée avec 
tout pouvoir;mais que tout le défordre qui étoit ' 
arrivé venoit de M. le Duc de Bouillon, qui 
avoit débauché Monfieur, & M. le Grand, - 
& qu’il meritoit d’avoir la tête tranchée com- ' 

me je plus criminel. ( . * 

Je répondis au Roi , que Vôtre Alteffe le . ’ , 

fupplioit de fauver la vie à M. le Duc de- 
Bouillon à fa confidération ; qu’il lui feroit. . ' 
bien rude de voir le fang de Ion neveu ré- , v 
panda fur un échafaut, dans fe tems qu’elle 
hazardoit fa perfonne ■& les forces des Etats 
■ pour rendre des fervices confidérablesàfa Ma- 
jefté ; qu’elle fçavoit fûrement, que ç’étoit » , 
M. le Grand qui avoit débauché M, le Duc * 

• de Bouillon par de fauffes confidences, lui 
difant que M. le Cardinal le vouloir perdre , 
que ledit Cardinal étoit ruiné auprèâKfë Sa 
Majefté , & qu’elle s’en d fera dans peu de 
tems; que M. le Duc de Bouillon ayoit été 
trop facile à croire cet efprit ambitieux, qui 
leperfuadoit tous les- jours par des conféren- 
1 Tome I. ’ ' D > . - ces 
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ces fecretcs, & lui faifoit entendre qu’il gou- 
vernoit entièrement SaMajefté, 6c qu’elle le 
déferoit de M. le Cardinal dans fon voyage. 
-Qu’étant auiïi perfuadé que vous l'êtes ae ce 
que je raportois de vôtre part, il y avoit à 
craindre, que fi Sa Majefté n’accordoit à vô- 
tre prière la vie de M. le Duc de Bouillon., 
& ne faifoit châtier M. le Grand comme cri- 
minel , pour faire voir par là qu’elle n’avoit 
jamais eu deflèin d’ôter à M. le Cardinal 
la direction de fes affaires, Vôtre Altefie ne 

f >rit enfin le parti d’accepter les offres, qui 
ui font faites par Je Roi d’Elpagne , tant 
pour lui que pour les Etats, & de concluc- 
re fon Traité avec cette Couronne. 

Le Roi ne me répondit rien , & envoya 
chercher Mrs. de Chavignv & Desnoyers : en 
attendant qu’ils vinflent, il me commanda de 
lui faire le détail de la marche que Votre Altefle 
.avoit faite depuis Bois-le-duc jufqu’à Ordin- 
ghcn,fcs Campemens & les Ordres de la Batail- 
le, en casque Vôtre Alteffe eût rencontré l’Ar- 
mée d’Efpagne fur fon paffage. Il me parût 
fàtisfait de la rélation que ]e lui en fis , & 
Mrs. dc.Chayigny & Desnoyers étant venus, 
je me retirai. Le Roi tint Confeil deuxheu- 
. res, enfuite de quoi Sa Majefté me fitappel- 
ler, & me dit, qu’en confidération de Vô- 
tre Altefle elle fauveroit la vie à M. le Duc 
de Bouillon, qu’elle avoit réfolu de me dé- 
pêcher vers M. le Cardinal avec tous les or- 
dres néceflaires pour foire le procès à M. lç 
Grand, & qu’elle ne lui pardonneroit pas. 

Je partis le même jour en porte pour aller 
à Lion, où je trouvai M. le, Comte de Roufl], 
- „ flui 
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‘ qui étoit venu avec Madame de Bouillon. Je 
lui fis entendre les intentions de Vôtre Altèf- 
fe. Il fe joignit à moi pour folliciter les in- 
térêts de M. le Duc de Bouillon , où il lui 
donna des marques d’amitié très grandes par 
des avis fecrets, & il fut agrée de M. le 
Cardinal pour aller trouver Madame la Du- 
chefle de Bouillon la Douairière, afin de la 
difpofer à ne réfifter pas aux conditions qui 
furent arrêtées de la part du Roi avec M. le 
Duc de Bouillon, de remettre Sedan entre les 
mains de Sa Majefté. 

Je fus reçû de M. le Cardinal de Richelieu 
avec desfentimens fi tendres de reconnoi fiance 
pour Vôtre Alteffe, tant fur mon Inftruction, 
que je lui ai montrée , que fur ce que j’avois 
dit de vôtre part au Roi , que je ne puis af- 
fez témoigner à vôtre Altelfe qü’il lui don- 
neroit des marques de reconnoifiance, en fai- 
sant obtenir des grâces à M. le Duc de Bouil- 
lon en vôtre confidération feule, qu’il n’au- 
roit jamais eues fans la prière de Vôtre Altef- 
fe; Il ajoûta , qu’il me chargeoit d'affûter 
Vôtre Alteffe, qu’il étoit fi pénétré desbon- 
tez qu’elle lui avoit témoignées en cette ren- 
contre, qu’il n’en perdroit jamais le fouve- 
lïîr, que Vôtre Altefle pouvoir difpofer de les 
biens, de fa fortune, & de tout ce qu’il a 
au Monde ; qu’il feroittoüjours prêt à lesfa- 
crifier pour fon lervice. M. le Cardinal Ma- 
zarin entra dans fa chambre dans le tems qu’il 
me parloit, il voulut fe retirer, mais M. le 
Cardinal Duc le rappella , & répéta devanc 
lui tout ce qu’il me venoit de dire. 

Il me, fut permis de voir M, le Duc de Bouil- 

„ D 2 ’ Ion, 
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Ion, que je trouvai fort abatu, aiant déjà 
été interrogé deux fois, fie le croyant perdu,' 
je. J aflûrai que Vôtre Alttfle ne l’abandon-, 
noit pas, ik qu’elle m’avoit envoyé exprès 
auprès du Roi 6c de M. le Cardinal pour tâ- 
cher de lui fauver la vie ; que j’avois grande 
efpérance d’en venir à bout, mais qu’il lui 
en coûterait Sedan, pour lequel il recevrait 
une bonne récompenfe: il fe jetta à mon cou , 
& me dit , qu’il avoit les dernières obliga- 
tions à Vôtre Altefle, & qu’il ferait tout ce 
qu’on délirerait de lui, pourvu qu’on lui fau- 
vât la vie. 

J’en fis mon rapert à M. Cardinal Duc; 
6c dès le même jour M. le Cardinal de Ma-* 
zarin eut ordre d’en aller ligner le Traité avec 
Al. le Duc de Bouillon: & nous devons par- 
tir enfembledans deux jours pour aller à Se- 
dan pour l’exécution de ce qui a été arrêté. 
M. le Cardinal Duc a prié M. le Comte de 
Roufîi d’aller devant dilpofer Madame JaDu- 
chelle de Bouillon Douairière â n’y aporter 
aucunes difficultés, vû le péril que M. leDuc 
de Bouillon courroit de fa vie en cas de refus 
des conditions propofées. Sur quoi je dirai , 
que M. le Comte de Rouffi fut arrêté parles 
nouvelles qui nous vinrent de la mort de 
Madame la Ducheflè de Bouillon Douairière, 
dont M. le Cardinal fut fort touché, la cro- 
yant mieux intentionnée que Madame la Du- 
chefîè de Bouillon fa belle-fille , qui a tou- 
jours confervé de l’inclination & l’intelligence 
avec l’Efpagne. 

je donnerai avis à V. A. de tout ce quife 
p». fiera lorfqte je ferai’ à Sedan, où je vais, 

• pai’ 
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par ordre de M. le Cardinal Duc > avec M. le 
■ 'Cardinal Mazariri.- * y 

' Je dois auffi dire à V. A qu’on ne peut pas 
témoigner plus derefpeft pour elle, & plus 
de dçfir d’avoir fon amitié, que fait- M. Ùe 
Cardinal Mazarin ; c’eft u ne per 1 o n ne de g ra n d 
mérite ,- & qui fait toutes lès affaires lbusM. 
le Cardinal Duc.- Je fuis, , 

j ’ - * ' V' * r> % v • 
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Monfeigneur le Cardinal Duc de 

Richelieu pour Monfîeur le 
Comte d’Eflradcs, allant en 
• Hollande 3 fix femaijnesudevant 
*' la mort de Son Eminence. * Le 
4. Octobre 1642. • 

' - * ». ,« v V " 

^ ' 4 + v r \ 

h Comte d'Eftrades tâchera de 
l_Vjl pénétrer les fentimëns de M. le Pr mee 
d' Orange fur Je fujeK de la Paix , c\ f -à- dire , 
à quelles conditions il ejlitnc qu'elle peut & doit 
être faite , tant pour les intérêts des Mrs. les . 
Etats , que pour ceux de là France <& de la 
Couronne de Suéde.- 

■ Après avoir tiré fon fenti ment autant qu'il 
pourra , il lui dira comme de luuiWmt , qu'il 
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pie des HoUandois , qui ne rendent rien de ce ~ 
qu'ils ont pris quand ils font la Paix, par ce que ■ 
fi on en ufi'tt autrement avec les Efpagnols , ils ■ 
ne craindraient point de rentrer en Guerre , 
d'en prendre le bazar d, fur Vefpérance , que fi 
leur entreprife étoit de] avant ageufe , on leur 
rendrait toujours une partie de ce qu'ils auraient - 
perdu. 

Il lui dira en fuite , qu'il a fouvent oui dire en - 
France , qu'il n'y a quafi point d'autres moyens : 
de faire une Paix fûre , qu'en la faifant à des ■ 
conditions fi cui fautes pour l'EJpagne , qu'elle 
apréhende de rentrer en Guerre par la crainte ■ 
de recevoir un pareil traitement. 

M. le Comte d'Efirades doit fc avoir , que par 
le 1 raité fait à la Haye le If. (f Avril 1634. . 
Mrs. les Etats ne peuvent faire la Paix fans 
que Pignerol demeure au Roipaifiblc ; fans que 
les Traités faits avec l'Empereur & l'Efpagne 
fur le fijet de Mantouë ne foient entièrement 
exécutés , fans que les Grifons demeurent ^Sei- 
gneurs de' la Valteliue ; & fans que le Roid'Ejpa- 
gne abandonne le Duc de Lorraine , étant exprefi " 
J’ément porté , qu'il ne lui pourra donner aucuns 
f cours contre tes intérêts qu'a la France en 
l'exécution des Traités qu'elle a fait s. avec lui. 

Par tout ce que de (fus il apert , que puifque 
des lors qu'on fit lefdits Traitez , il fut fiipulé, 
que les Etats ne pourraient faire la Paix fans 
que les avantages , que la France s' étoit acquis, 
fujfcnt Jlipulez , la raifon ne permet pas d'y 
penfer maintenant fans que ceux , que ce Ro- 
yaume s'efi acquis depuis , foient à couvert , 
principalement puifque la plus grande part de ce 
que la France a repris efi fin ancien Domaine. 

. Cette . 
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* Cette raifon efi cPautant plus confidêrable • 
pour Mrs. les Etats , que moins la Paix fera 
avantageufe pour l'Efpagne , moins fera-t-elle 
en état de les attaquer , & plus le fera-t-elle 
à la France , plus fera-t-elle en état de l es af- 
fifler & en volonté de le faire. 

M, le Comte d'Eftrades témoignera à M. le < 
Prince dOrange , que le Roi & S. E. défirent 
h bien de Mrs. les Etats & le fien jufqu'a tel 
point , qu'il a été chargé de voir avec ledit 
Prince , s'il ne peut point P année qui vient em- 
porter quelque Place notable , qui puifie favo- • 
rifer la communication & confcrvation de Maf- 
tricht -,mce qui cfi défiré avec tant de franebife , » 
qu'en ce cas S. M donna oit ordre au Sieur de 
Guébriant d'en favori fer le dejfein autant qu'il 
pourvoit , fans abandonner ceux qu'il doit avoir ' 
aux lieux où il efi. 

On a cette penfée en France , afin que Mrs. 
les Etats puijjent avoir , l or f qu on fera la Paix y 
quelque Plate d importance entre les mains , 
laquelle ils pujfent cottferver par la conclufiott 
du Traité. 

En cas que le Prince d'Orange juge pouvoir 
faire quelque ebofe de cette nature , & non feu- 
lement la tenter , M. le Comte d'Efirades en 
pourrait communiquer avec M. le Comte Gué- 
briant j qu'il iroil trouver a cet effet , afin 
qti on prenne fi. bien fes méfures de toutes parts y * 
que le dejfein qu'on aura fait effe&ué. • 
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De Mon fe igné ur le Cardinal ‘Duc 
de Richelieu à Monfeigneur le „ 
Prince d'Orange , du ^.OElobre 

1 641. 


M O NS E IG N E Ü R, 


\ Monfieur le Comte d’Eftrades vou? dira ce 
qui s’eft pafle de deçà en l’affaire dé M. le 
Duc de Boüillon ; il vous raportera aufli la 
connoillà.nce que j’ai des fentimens avanta-, 
geux pour moi , que vous avez eus fur le - 
lui jet de ma maladie , 8c des traverses que 
quelques mauvais efprits ont voulu donner 
aux affaires du Roi. Je n’ai point de paro- 
les pour vous remercier de la faveur que vous 
m’avez faite en cette occafioii , mais je vous 
fupplie de croire , que je n’en perdrai aucu- 
ne, qui vous puiffe faire voir par bonseffets • 
'que je ‘ fuis, 

». ‘ , ' . * . t*. 
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/ ' . N , 

2 )<? M. le Cardinal" Mazarin à 
M. le Prince à Orange , du i8-. 
' Février 164.3. 

M ONSEIGNEUR, 

r » 

Si j’ai différé jufques ici à rendre grâces a 
V. A. du fouvenir .qu’il lui a plû avoir de 
moi , & des aflurances que M. ie.Corr.ee 
d’Eftrades m’a données de fon affection en 
mon endroit, l’atfliclion extrême que j’ai eue 
& que j’ai encore de l’accident qui eft arri- 
vé- en la perfonne- deîÆ. le* Cardinal Duc, 
en eft feulement la caufe ; comme elle mîé- 
toit infiniment chère par toutes lottes dera ; - 
fons , fa perte m’a été fi fenfible , que- je j 
n’ai pas été capable depuis d’aucune confo- 
lation , ni même de penfer à autre choie 
qu’au fu jet de ma. douleur; je failois état 
après un tel malheur de me retirer à Rome, 
pour eflàyer d’y fervir le Roi ainfi qu’il m’ÿ; 
a obligé, ; mais S. M.' ne l’ayant pas déliré, 
& m’ayant fait l’honneur de me coîdraandë-r 
de demeurer auprès d’elle pour l’aflifter dans 1 - 
lès Confeils , & prendre la conduite , de fes 
affaires les plus importantes , j’ai crû que je 
ne pouvois moins faire après toutes les gra- 

Î ;es que j’ai reçues de fa bonté , que de me 
oûmettre à- fes volontez Sc de tâcher par 
D S • tou- 


81 . Lettres , Mémoires , 

t toutes fortes de devoirs & defervicesdecor--_ 
1 rclpondre à la bonne opinion qu’elle a con- 
çûe de mon affe&ion & de ma fidélité , & 
à me rendre digne de fon choix. Jefupplie - 
V. A. de croire qu’un de mes principaux 
foins dans ce glorieux Emploi fera , de re- 
chercher les moyens de maintenir une bonne 
union & correipondance entre S. M & V. 

A. & de vous faire connoître par effets , que 
de tous ceux qui honorent vôtre perfonne& 
vôtre mérite, il n’y en a point qui foit plus , 
fincérementqueraoi , Monfeigneur. 

LETTRE 

CDc M. le T rince à' Or ange à M. . 
le Comte d'EJîrades 3 du 16 
Avril 1644. 

IM O N S I E U R , 

J’apprens que vous êtes pourfuivi au Par- . 
lement, & disgracié delaReineMere, pour - 
avoir fervi M. de Coligny , votre parent 6c 
le mien, dans une affaire d’honneur j je vous 
prie de quitter un Pais , où l’on ne connoiû 
pas les bonnes gens comme vous êtes , & de 
me venir trouver ici , où je partagerai avec 
vous ce que j’ai , pour vous témoigner l’ef- 
time & l’amitié que* j’ai pour vôtre perfonne. 

Je vous envoyé une Lettre de change de 
iôcooo. livres fur le Sieur Hœuft, qui vous 

le?. » 
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le* délivrera auiTi-tôt ; fi vous avez befoin', 
de d’avantage , vous n’avez qu'à en prendre, 
me venir trouver inceflamment, fans vous 
arrêter plus long-tems en France., où l’on ■ 
nefçait pas ce que vous valez. Je fuis. 

- L E T T R : E 

*De M . le T rince d Or ange à M/- 
le Comte dEJlraâes. ‘De la 1 
Haye le 17. Avril 164J. - 

M Onfieur de Beringhen m’a confirmé 
que l’Armée du Roi attaqueroit Grave- 
lines; & comme j’ai formé le defl'eind’artié- 
ger le Sas de Gand , à quoi je ne puis par- 
venir fans une grande diverfion , j’ai jugé à 1 
propos de vous en communiquer ma penfée, 
afin que vous le difiez à M. le Cardinal Ma- 
zarin. 

Mon avis feroit , que nous entra fiions en 
Campagne le 10. de Mai; je m’irai pofter à 
Malaeghen, entre Bruges & Gand, pour y 
attirer l’Armée des Ennemis; cependant l’Ar- 
mée du Roi pourra invertir Gravelines , & 
comme apparemment Picolomini & les for- 
'ces d’Efpagne marcheront au fecours de cet- 
te Place, je tiendrai mes ponts de jong prêts > 
avec les *fo o. nageurs, dont je vous ai par- 
lé, pour paffer durant la nuit au clair de la 
Lune la Rivière de Gand , & couper , s’il 
eft portible , un Corps de 4000. hommes , 
qui eft campé entre le Fort Philippe & le 
D 6 • Sas: - 
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Sas : tâchez de vous trouver auprès de moi 
à la fin de Mai : je vous ai deftiné le pré- 
mier Corps que je commanderai pour paflfer 
la Rivière 6c pour invertir la Place. 

Vous direz aulïi de ma part à M. le Gar- 
dinal Mazarin , que pour agir avec juftellè 
dans une telle entreprife , il eft néceflaire 
<p’il donne ordre à quelque perfonnede con- 
fiance de l’Armée du Roj de m’avertir, lorf- 
qu’on aura pairé le forte de Gravelines , par- 
ce que je prendrai ce tems-là pour exécuter 
mon defl'ein. Je fuis. 

LETTRE 

2)6 Monfcïgneur le Prince 20 - 
r ange à M le Comte 2 EJlrades, 
du 4. Février 1646. 

1 

J E ne comprens pas pourquoi Mrs. les Plé- 
nipotentiaires de France me preflent fi fort 
d'envoyer nos Députez à Munlter ; je vous 
prie de dire à M. le Cardinal Mazarin de ma 
part , qu’il eft à propos de ne les envoyer 
pas fi-tôt , mais bien de faire femblant de 
les faire partir , parce que tant qu’ils feront, 
à la Haye, j’en ferai le maître, mais quand 
ils feront une fois à Munfter , je 11 e le ferai 
plus ; & ils feront la Paix particulière mal- 
gré la France 6c moi : ce que je vous dis eft 
Jur; 6c j’ai des avis que Pauw , qui eft Dépu- 
té de la Province de Hollande , a déjà pris 
des méfures avec l’Efpagne. pour faire une 

. Paix 
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Paix féparée,' à quoi je vous déclare que je 
ne pourrai pas remédier , fi l’on continue à 
me prefler de faire partir nos Députez pour 
Munfter. 

Je vous prie de bien repréfenter ce que je 
vous marque à M. le Cardinal Mazarin , rien 
.n’étant plus important dans la conjonéfure 
préfente. Je fuis. 

LETTRE 

5 De M. le' Comte d' Eft rade s à 
Monfetgneur le Cardinal de Ma- 
z, art u , du 20. Mars 1648 . 

P Our informer V. E. avec exaftitude de 
l’état où font les Places dePortolongone 
& Piombino, j’ai efiimé à propos de dépê- 
cher M. de Befemospour lui en rendre comp- 
te; il a été témoin de tout ce qui s’y eft fait; 
il eft capable, afléftionné & intelligent, 8ç 
comme il eft à Y. E. je lui dois rendre cecté 
juftice, qu’il mérite d’être confidéré d’elle 5 
& je la fupplie de lui accorder une Galère , 
dont le Capitaine eft mort depuis peu. j’ai 
chargé le dit Sieur de Befemos d’un Mémoi- 
re pour remettre entre les mains de V. E.où 
elle verra le projet d’un deilein pour la Cam- 
pagne prochaine ; fi elle l’approuve , je la 
lupplie très humblement de m’envoyer Tes 
ordres au plûtot , n’y ayant pas de tcms à 
perdre. 

Je lui repréfenterai aufli , que pour bien 
D 7 fat- 
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faire agir l’Infanterie , il eft néceflàire d’a- - 
voir deux Sergens de Bataille; M. de Saint 
Aignan , Lieutenant de Roi de Piombino , 

& M. Raimond en font très capables , & 
je fupplie .V. E. de m’en envoyer les bre- 
vets , afin que je les établifle , ayant déjà 

formé nôtre Infanterie en deux brigades. 

Je fuis. 

MEMOIRE 

% 

Envoyé à Monfeigneur le Car- - j 
dinal Mazarin. De Piombino .* | 

le 20. Mars 1648. j 

• . . 1 

J E crois être obligé pour le Jervice du Roi j 

& pour les intérêts particuliers de V. E. 
de lui repréfenter l'état de tontes chofes , 

& de lui propofer un deffein , qui me paroit 
faifable & fort avantageux pour le fuccês des 
Armes de S. M. & pour la gloire particulière - 
deV.E. 

Je commencerai par lui rendre compte de 
tout ce que fai fait depuis mon arrivée à Piom- 
bino. 

J’ai trouvé toute nôtre Infanterie malade 
de, fièvre & de flux defang , fans aucun fecours y 
& g Hôpital en grand dej ordre ; fai établi le 
Cordelier y que M. le TeUier m'a donné , pour ■ * 
chef de l y Hôpital , lequel a rétabli par fon bon. - ( 

ordre toutes les ebofis , que la dureté du Sieur ' 
Bracbet Intendant avoit gâtées r fous pr é tex- 
te, e 
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te, d’ épargne , &-pour ne vouloir pas faire la - 
dépenje néceffaire pour la guérifon des mala- 
des . 

Je puis dire à V. E. que depuis le premier 
Février ju/qu’à ce jour il y a eu 3000. foldats 
guéris , & que les recrûès arrivant avec le Ré- 
giment de la Marine du Levant , fefpére avoir - 
8000. hommes depiéd cjfeéîifs , en état de tout 
entreprendre en ces quartier s -ci. Voilà pour ce 
qui regarde l\ Infanterie. 

Je parlerai à préfent à V. E. de la Cavale- 
rie , qui n’efl cotnpofée que de quatre Com- 
pagnies de Crequi , bonnes & bien montées , , 
de quatre Compagnies de Bentivoglio , & de 
quatre de Siront , qui ne font pas encore mon- 
tées. 

La Compagnie Franche de Pilly , quieflbon- 
ne , efl de 60. Maîtres. 

Mot} Régiment de Cavalerie efl de fix Com- 
pagnies, & le Régiment de Cavalerie du Com- 
te de Pas efl aujfl de fix , ces deux Régiment 
font complets. 

Si V. E. y vouloit encore joindre deux vieux 
Régiment de Cavalerie avec un bon Comman- 
dant , la remonte étant faite je pourrois faire 
état de 2000. Chevaux cffeâifs. Il ne refte- 
roit plus qu’à former un équipage d’ Artillerie ; 
on trouvera pour cela dans Piombino & P or - 
to-Longone tous les Affûts & Canons né cejf ai- 
res pour • la, Campagne , &• les Munitions de 
Guerre & outils pour entreprendre un fiége ■: 
de forte que V. E. m’envoyant M. de Cboupes 
avec de bons Officiers d* Artillerie , ainft qu’elle 
me marque par fa Dépêche du I o. de Mars * 
je ferai en état de pouvoir exécuter la propor- 
tion 
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tien que je lui fais , qui ejl d'attaquer Pore 
Hercules & le Mont Philippe , <£r d'inveftir en 
même tems Orbitello , afin de l'attaquer incon- 
, tinent apres la prife de ces deux Forts , qui 
font fur le bord de la Mer. Pour cet effet il 
fera néceJJ'aire de faire partir au plutôt l'Ar- 
mée Navale , afin qu'elle invcfiiffe par Mer le 
Port Hercules. J' embarquerai fur les Vaif- 
Jèaux & fur les Galères toute l' Infanterie , les 
Vivres & les Munitions de Guerre , & j'envoye- 
rai la Cavalerie par Terre , ayant pris mes mé- 
fures pour les paffages de Groffette & 1 autres 
Places appartenantes à M. le Grand Duc. 

• Par le fucc'es de ce dejfcin le Roi pourra 
chafj'er les Ffpagnols de toute, cette côté , c>* 
fera en état de J'ecourir par Mer par Terre 
les Révoltez de Naples , & même d'empêcher 
que le Pape ne s'opefe à fes volontez ; car au 
cas qu'il en ufât mal , on pourrait Je J'ai fir fans 
peine de la Duché de Cafiro , qui fer oit Jiibfi- 
Jler l'Armée de S AI. dont le voijinage donne . 
roit fans doute beaucoup d'inquiétude au Pape. 


LETTRE 

fDe Mmfeigneur le Cardinal Ma- 
zarin à M'. le Comte â'EJlra - 
N des , du 16. Avril 1648. 

J ’Ai reçû vôtre Dépêche & vôtre Mémoire 
par Bezemos. Il ne fe peut rien ajoûter 
aux ordres que vous avez donnez pour re- 
mettre l'Infanterie : je ne m’étois pas atten- 
du 
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du a moins que cela de vôtre expérience & 
de vôtre capacité ; & en rendant compte à - 
la Reine de tout ce que vofts avez fait , je 
lui ai fait valoir vos fervices , & vous, devez 
. être perfuadé , que perfoune ne fous eftime 
8c vous aime plus que moi. , 

J’àilû & relu plufieurs fois vôtre Mémoi- 
re , 8î c’eft avec beaucoup de chagrin que 
je me trouve engage avec M. le DucdeMo- . 
déne, qui s'eft obligé par un Traité avec ie 
Roi de rompre avec l’Efpagne , 8c de por- 
ter la Guerre dans le cœur de l’Etat de Mi- 
lan; ce qui produira un grand avantage pour 
les affaires du Roi en Italie , l’Armée de -Sa 
Majefté agiflànt du côté de Piémont enmê- 
. metems que celle de M. de Modéne du cô- 
té de Crémone. Je vous envoyé la Com- 
miflion du Roi pouf commander l’Armée de 
S. M. fous M. le Duc de Modéne. , avec lés 
ordres d’envoyer la Cavalerie par terre à Le- 
ricy , 8c vous embarquer fur les Vaifl'eaux 
nvçc fooo. hommes de piédpour mettre pied 
à terre à Leriey, où vous trouverez les éta- 
pes prêtes par les Montagnes dé Gènes , & 
traverfer les Apennins, jufques à ce que vous , 

* ayez joint M. le Duc de Modéne , que le 
Roi a honoré du titre de Généraliffime de 
fes Années. Je ne doute pas que dans, tous 
les Lieux où vous pafl’erez avec les Troupes 
du Roi , vous ne fàffiez obferver une bonne 
Difeipline, & que vous ne les" empêchiez de - ' 
commettre aucun deforçlre : je vous prie de 
vous y appliquer avec foih , étant fort im- 
portant pour le fervice-du Roi 8c pour ma 
latishidion , que ce que j’ai promis aux Prin- 
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ces Souverains, fur les Terres defquels vous - 
pafl'erez , foit obfervé ponctuellement. • 

Il n’y a rien de mieux que ce que porte 
vôtre projet; je le garderai, & ce qui nefe 
peut pas feire préfentement , pourra s’exé- 
cuter une autre année. 

[e luis bien aife que vous foyez fatis-fait 
de Befemos; j’aurai loin de lui, fit le place- 
rai bien-tôt. Je le ferai partir demain avec 
tous les ordres néceflaires : il vous portera 
les deux brevets de Sergent de Bataille pour 
les Sieurs de Saint Aignan & de Raimond. - 
M. de Choupes partira autli au plutôt pour 
commander r Artillerie ; il mène avec lui de 
bons Commiiraires d’ Artillerie & autres Offi- 
ciers , dont vous ferez content. Je fuis. 

LETTRE 

# v. 

^De Monjîeur le F rince d’ Or an- 
ge , Fils du feu Frince Hen- 
ry , à M. le Comte d'Eftrades . 

la Haye le 2 . Septembre^ 

i6$o. 

Monsieur, 

. <f * 

LA confiance que j’ai en vôtre amitié , fit': 
en celle que vous aviez pour feu M. mon Pe- - 
,re , me fait elpérer que vous ne me refufe- 
rez pas la priere que je vous fais , de venir 
me trouver à la Haye au plutôt , ayant à t 

vous 
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vous-commu niquer des affaires très impor- 
tantes , qui me regardent. 

J’eftime qu’il fera à propos nue vous pre- 
niez le prétexte de venir folliciter ce qui' 
Vous eft dû des appointemens de vôtre Ré-, 
giment. . Je n’ai voulu confier cette Lettre 
qu’à une perfonne fidèle comme eft Def-. 
champs : vous ajouterez foi à ce qu’il vous 
dira de ma part, & croyez que je luis. 


"L E T T R E 

De Monfeignéur le Cardinal Ma- 
zarin à M. le Comte d' Eft ra- 
des. De Taris le 15. Septerfa 
ère 1650., r ■ . 

# — A. - -i 

I J Ai reçû vôtre Dépêche par lé Sieur dé 
Las , Major cfe Dunkerque avec la Lettre de 
M,. le Prince d’Orange : je l’ai fait voir à la.. - 
Reine , qui m’a commandé de vous dépêcher 
auffi-tôt le dit Sieur de Las, & de vous don- 
ner ordre de paffér incontinent en Hollande 
près M. le Prince d’Orange: & afin que vous 
l'oyez en état de traiter avec lui , fi vous le 
trouvez difpofé à rompre avec l’Efpagne , je 
vous envoyé le pouvoir du Roi pour con- 
clurre le Traité , Sc ce fera le plus grand 
• lervice que vous fçauriez jamais rendre au Roi; 

& en mon particulier je vous fçaui;ai très bon 
gré, fr vous portez ce Prince à rompre avec 
l’Efpagne : ce qui romproit toutes les méfu-* 
res de mes ennemis , 6c difhperoit les caba- 
- •• •'■ • ■ les. ; 

- ■* - * 

a, > 

* ..<* • < . i 


- 


». 


p 2 Lettres , Mémoires , .Crc* ■ 

les & fa&ions , qui paroiU'ent à la Cour Sc 
dans le Parlement contre moi. Je vous prie 
de ne rien négliger pour taire rtüflir cette 
affaire, qui eft très importante. Je fuis. 

* . * 

*’ PROJET 

• .* r D E 

Traité fait entre M. le Prince 
d’Orange Guillaume , & M. ■ 
le Comte d’Eftrades en 1650. 

t .V _ # ' 

* • # -• t • • . 

Q Ue U Roi promet de mettre en Campagne 
au premier de Mai lôfl. une; Armée de 
* loooo. hommes de pied &“ de 6000. 

Chevaux , pour attaquer Bruges. 

Qqic pareillement M. le Prince d’Orange pro- 
met de rompre-avoc PEJpagne 7 & d'entrer en 
Campagne le dit jour i.Mai l 6 qi. avec 1000 à. 
hommes de pied & 4000. Chevaux , ,& d'atta - - 
’quer Anvers. " 

Que le Roi & -Af. le Prince d’Orange rom- 
pront en meme tems le 1. Mai i 6 q\. avec Crom- 
v>el\ & tâcheront par tontes fortes de voies du 
rétablir le Roi d’ Angleterre dans fes Royaume s , 
& qu’ils commueront la Guerre contre Je s Re- 
belles.. ■ ^ . N» ‘ ** 

Comme aüffî de »’ entendre à aucun accom- 
modement avec ' VEfpagne , que de concert entre 
j, le Roi &. M. k Prince déOrange. 

. ~ _ * 1 ' _ » ■ 
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. 'Articles Secrets. 

#//<? /<? P 7 / 7 <? (P Anvers étant hivcfiie par Ai. 
le Prince d' Or ange , le Roi détachera 2000. 
Chevaux de V Armée , qui attaquera Bruges , 
pour aller joindre Ai. le Prince d'Orangc , & 
qu' après la prtfe des deux Places ci,- d effu s nom- 
mées les deux Armées fe‘ joindront , ô" mar~. 
cheront pour attaquer Bruxelles ,<ùr qt'-au mê- 
me tems f Armée du Roi , qui ejl fur la froit- 
tiérè'de Picardie , attaquera Mon s. 

Le Roi promet d'envoyer à M. le Prince d'O- 
range les expéditions pour être fou Lieutenant 
Général foudain après' la prife d? Anvers , & 
pour commander fes Années en la même formç 
. que fes PrédécejTeurs les ont en è s.. 

Le Roi ’confent que M. le Prince eTOrange 
ait Anvers , &• le Mar qu'fut du Saint, Empire 
en propriété , tant pour lui que fes Heritiers , 
& ne ccnfentira pas h la Paix que- cet Article 
ne fit accordé. . ‘ t 

M. le Prince d? Or ange. promet de faire tenir 
une Fl otc de 50. Navires bien équipez dans la 
Manche , à commencer du présider jour de Mai 
1651 . qui refera en Mer jufqtda la fin de No- 
vembre de la même année, pour agir t attire ou- 
tre l'Efpagne que contre les Rebelles d'Angle- 
terre. ..V \ \ 

Qu'on tiendra le Traité de partage , qui fut 
, accordé entre le feu Roi Mrs. les Etats en 
PAnnce 1634. & que fi les Armées féparées 
tant du Roi que des Etats attaquent & pren- 
nent des Places yi qut ne foient pas de leur par- 
tage , elles feront gardées jufju'à la Paix par 

ce» 
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celui qui les prendra ; bien entendu que fi les 
deux Armées font jointes , &- qu'elles attaquent 
& prennent une Place enfewble , elle demeure- 
ra à celui à qui elle appartiendra par le Trai- 
té qui en a été fait. Fait à la Haye le 20. 
Oâobreïùqo. 

L E T. T R E 

De M. le Comte d'EJlrades à 
Mon/e igneur le Cardinal Ma - 
zarin. De ‘Dunkerque le 5*. 
Février 165 2. 

O N S E I G N E U R, 

Le Protecteur Cromwel m’a envoyé M. 
de Fitiémes Ton Colonel des Gardes , pour 
me propofer de traiter de Dunkerque , qu’il 
m’en donnerait deux millions, & qu’il s’en- 

f ageroit de fournir jo. Vaifleaux & iyooo. 

ommes de pied , pour fe joindre aux Armées 
du Roi , & fe déclarer contre l’Efpagne & 
contre les Ennemis du Roi & de V. E.avec 
qui il vouloit faire une très étroite amitié. 

Je lui répondis , que fi les troubles & la 
Guerre Civile, qui étoit en France , nem’o- 
bligeoient pas d’envoyer vers la Reine & V. 
E. je l’aurois fait jetter dans la mer pour 
m’avoir crû capable de trahir mon Roi , mais 
que la conjoncture prélente 'm’obligeoit à 
le retenir chez moi en attendant la réponfe 
delà Cour. ^ Ce- 
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? Cependant j’ai fait aflembler M. de Vui- 
termont Commandant les Gardes , & les 
Commandans de tous les corps qui font en 
Garnifon à Dunkerque , avec lè Lieutenant 
de Roi , & leur ai communiqué la propofi- 
tion qui m’a été faite, & le choix que je fai- 
fois de la perfonne de M. de Las , Major de 
la Place , pour rendre à V. E. un compte 
exaét de toutes chofes. Il lui porte auffiles 
Lettres, qui ont été interceptées, de M. de 
Pimentel «à M. de Vergueft qui commande 
400c. hommes dans Bourbourg , où il lui 
mande clé préparer toutes chofes pourlefiége,. 
de Gravelines, & que l’Armée d’Efpagnele- 
ra devant cette Place au iy.d’ Avril. Il mar- 
que dans ladite Lettre , qu’il n’y a pas de 
blé dans la Place pour quinze jours. 

Un des Partis de Dunkerque de 31. hom- 
mes en a rencontré un des Efpagnols près 
de Link , de çi. Il l’a dfait & a pris le 
Commandant , qui étoit chargé de ces Let- 
tres. 

Nous manquons de beaucoup de chofes 
.dans Dunkerque , quelque retranchement 
que je puifl'e faire fur le pain , nous n’en 
fçaurions avoir pou r aller julqu’au mois d’ Août; 
.l’orge & le houblon eft fini pour la bière , 
& on la retranche pour la Garnifon à la 
moitié de l’ordinaire ; les maladies y font 
grandes, & fi Gravelines feperd, ellesaug- 
menteront , Dunkerque étant enfermé fans 
aucune communication parfumes , Bergues, 
JBourbourg , & Gravelines. 

C’eft préfentement à Y. E. à juger par fa 
prudence ordinaire , s’il ne feroit pas plus à 

pro- 
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propos de s’accommoder avec Cromweî , 8c 
de le rendre Ennemi de l’Efpâgiae & de tou* 
les Révoltez qui font en France, que de re- 
jeter fa propofition , ce qui l’engagera de 
fe mettre dans le parti d’Efpagne , & d’y 
joindre fa Fiote & fes Troupes , pour atta- 
quer Dunkerque & Gravelines en même teins. 

M. de Las , -qui a l’honneur d’être à Ÿ. E. 
& qui fert avec grande capacit4 & fidélité , 
vous' dira l’impoflibilitë qu’il y a de conlèr- 
ver Gravelines & Dunkerque , fe on perd 
l’occaiion de l’offre que fait le PrQte&eur 
vCromwel. Je fuis. 

L E T T 'R E 

' < ’* • ^ t .. ^ V , 

-• * 4 * \ 

*De Monfeigneur le Cardinal Ma - 
zarin à M. le Comte d'Eftra- 
■ des. c De Poitiers le z. Ma fs 
165 z. < 5 . • 

. k< .. ’ 

,, ** V s . * £ . • 

J ’Ai reçu vôtre Dépêche par le Sieur 3e 
Las avec tous les avis que vous me don- 
nez } mon fentiment étoit qu’on acceptât Ja 
propofition de Cromwel , mais M. de Qha*-. 
teauneuf s’y eft opofé , & l’a emporté près 
de la Reine, qui n’a pas voulu y confentir. 
Le Maréchal de Granpey s’eft trouvé ici, je 
lui ai dit ce que vous me mandiez touchant 
le fiége de Gravelines j il m’a dit , & l’a 
confirmé en plein Confeil qu’il rcpondoitde 
la Place , pourvû qu’on lui donnât de quoi 
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) 'faire des recrues de 100 d. hommes , qu’il diftri- 
bueroitdans les Corps qui y font enGarnilon. 

Je lui ai fait délivrer l’Argent pour faire 
les recrues , & il eft parti le même jour; 
tâchez, s’il eft poffible , de conferver Dun- 
’ kerque jufqu’à la fin de Mai; & je vous pro- 
mets qu’en cas qpe vous foyez attaqué , les Ar- 
mées du Roi vous licou e -ont : j’employerai 
tous mes foins pour faire réüflir la penfée que 
j ai fur cela. Je me rem . ts au Sieur de Las à vous 
dire lés fentimens que j’ai pour vous; vos inté- 
rêtsmefont aufli chers que les miens. Je fuis. 

■< 

LETTRE 

*De Monfeigneur le Cardinal Ma - 
zarin à M. le Comte à'EJlra - 
de s, y le 2. Mai 16 55. 

V Ous devez juger de l’eftirite & de l’a- 
mitié que j’ai pour vous ; puifque j’ai porte 
le Roi à vous chaifir pour aller commander 
l’Armée en qualité de Lieutenant Général 
en Guienne fous l’Autorité de M. le Duc de 
Vendôme. Vôtre principal deflùn doit être 
de prendre Bourg & Libourne , & après ce- 
la attaquer Bordeaux ; j’efpére un bon fuc- 
cès de cette entreprife , par la confiance que 
j’ai en vous , & en vôtre capacité & expé- 
rience dans la Guerre. Avant que de partir 
de Brouage donnez vos ordres dans tous les 
Lieux qui dépendent de vous , afin qu’il n’y 
arrive nul accident, 8c croyez que je fuis. 

. Te/7/. I. , E LET- 
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2 > il/, le Comte d’Ejftndes f> 
Monfeigneut le Cardinal* Ma- '* 
zarïn , 4/0 Camp près de Li - a 

- bourne , de 14. Juin 1653. 

Al O N S E I G N E U R, 


. 


Je tâcherai de répondre par mes avions à 
la bonne opinion' que Y. El a de moi-, & 
aux grandes obligations que je lui ai, de m’a- 
voir propofé. au Roi pour le commandement a 7 
de fon.Armée fous l’Autorité deM. le Duc de ' 
Vendôme. Je l’ai joint à deux lieues de Jlourg 
.avec le Cotpè que j’ai amené du Pais d’Atii- 
ïii$. Je lui ai propofé l’attaqué de cette Pla- 
’ ' ce , Bien qu’il y ait 3000. hommes dedans 
avec un Gouverneur Efpagnol. 11 y a trouvé 
de la difficulté, n’ayant pas allez d'infante- 
rie; fur quoi je lui ai dit, qu’on pouvoit re- 
médier à cela , M. le Duc 'de Gandale étant 
campé avec fon Armée au Fort Céfar, qui 
eft au delà de la Rivière; qu’il falloit luide- 
mandei^quatre Régimens d’infanterie, & que 
M. l’Evçquc de Xaintes , qui étoit fon parent 
,6c logé chez moi, fe chargerait de. l’aller^ 
trouver pour le difpofer à detâchér ce .Corps 
pour joindre nos Troupes; ce qui fut exécu- 
té: & dès le lendemain M. de Candale arri- 


va dans le Camp avec les quatre Régimens , & 

• /" HVi N , • ' • - ’ Âf 
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il y eiît une attaque au Siège: la Place fut 
'•inve&ieT dès ;le#ir iftéïnev 8c attfquéeîénfui- 
te avec tant de vigueur , qu’elle tut empor- 
tée , 8c les^fpagnols renvoyez eh Efpagne 
^r la Capitulation. On a refté deux jours 
a raferj£S ? tranchée| r Lfetroifiéme nous avons 
marché à Libourne , oùr le Comte de More 
étoit Gouverneur. LaGarnifon étoit compo- 
fée de 1800.^ hommes de piéd des Troupe 
des Princes 8c de 2C0. Chevaux.; la Place n’a 
duré, que deux jours. - - *"‘ 

M. le Duc deCandale eft enfuite parti de 
Bourg avec fon Armée pour aller attaquer 
Bergerac 5 ; 8c M . le Duc de Vendôme part 
avec la Tienne pDur aller prendre le Pofte de 
Lermont., où les Ennemis ont déjà envoyé 
trois cens hommes dans le Château ; 8c nos 
avis portent qu’on doit encore y envoyer 
3000. hopmes de Bordeaux ; ma^nous les 
avons prévenus, 8c Tommes arrivés- à la poin- 
te du jour, ayant marché toute la nuit. La. 
Garnifon dui Château ’s’eft rendue à dHcré- 
tion , 8c de là nous avons vu à une lieue de 
Lermontlà Flote de Bordeaux , lur laquelle 
il y a 3000. hommes, qui venoit potir le fai- 
Tir de ce Pofte ; elle eft retournée à Bor- 
deaux; 8c je ne doute pas, que cette Ville, fe 
voyant inveftie de tous cotez , ne cherche les 
occafions de rentrer dans les bonnes grâces 
du Roi : nous y remarquons déjà beaucoup 
<!e dil'pofition. M. de Gourville s’en va trouver 
V.E.pour lui rendre compte de tout ce qui c*eft 
pafîé ; c’eft une perlonne d’efprit,qui lui expli- 
quera beaucoup de chofes , qu’il eft néceflaire 
qu’elle fâche, pour faireréüflir.les affaires. Il lui 
dira auffi la peine que j’ai à vivre avec M. de 

E 2 - Ven- 
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Vendôme par fes inégalités: les moindres rap- 

f >orts, quoique faux, lui font changer toutes 
es réfolutionsqui ont étés prifes dans le Con- 
feil , dont le retardement préjudicie beaucoup 
au l'ervice du Roi. Je fuis, &c. 

LETTRE 

De M. le Cardinal Mazarin à M. 
le Comte d E [l rades , du 6. Juil- 
let 1653. 

f . 

Î ’Ai reçû vôtre Lettre par leSieurdeGour- 
ville, oui m’a informé du bon état où 
lont les affaires du Roi. Je croi que vous 
ne ferés nas long-tems fans réduire Bordeaux 
à l’obéinSncedc Sa Majerté. Il faudra après 
cela fortifier l’Armée Navale de tous les Vaif- 
feaux & Matelots qui font dans cette Ville , 
& préparer la Flote du Roi à combattre ccL- 
le d’Elpagne, qui doit venir pour rentrer 
dans la Garonne , & fe faifir de l’Ile de Ca- 
faux. Si M. le Duc de Vendôme fait diffi- 
culté de monter fur l’Amiral pour combattre 
la Flote d’Elpagne, je vous envoyé un Or- 
dre du Roi pour y monter , & embarquer fur la 
Flote 4006. hommes de piéd de l’Armée du 
Roi. J’écris à M. leCommandeurdeNuchefe 
fur l’Ordre qu’on vous donné; vous vivrés' 
bien enfemble : j’pi appris avec joye , que 
vous étiés fort amis; je vous prie tous deux 
.que cette union continue, les affaires du Roi 
én iront mieux. En cas que M. le Duc de 

yen- 
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Vendôme fe refelye d’aller furla Flote com- 
battre lès Ennemis v ne parlés point de l’Or- 
dre que le<Roi vous envoyé, mais moi-tés 
fur l’Amiral avec- lui , afin que s’il qhangeoifc 
l’Ordre qu’on lui donne de combattre la Flo- 
tc des Ennemis, vous 6c lè Commandeur de 
Nuchefe le fafliez; 8c en ce cas vous mon- 
trerés tous deux l’Ordre que le Roi vous en a 
envoyé. Jè n’ap pas été furpris de ce que 
le Siçur de Goùrville m’a dit de votre part 
/-touchant Monfieur de Vendôme; je connois 
fon hument inégale & fufceptible de fauffes 
« impreffions; mais- je connois aulfi votre zélé ' . 
pour le fenhee -du- Rbi ôc votre bonne .con- 
duite , c’éfl: ce qui me met l’efprit en repos: 
Vous éprouvés déjà, par les Ordres que le 
Roi vous.envoye, l’effet qu’a produit ce que' 
le Sieur de Goùrville m’a- ‘dit de vôtre part;: 

" continués feulement d’agir avec la même fer- 
meté 8c prudence que vous avés fait jufqu’à 
préfent. v •* . • * 

J’ai fort approuvé le Voyage que vous avés 
fait en Broyage; les 120 Ô. Matelots, que 
vous avés amenez, étant bien repartis lur.les 
Vaifleaux, mettront la Flote du Roi en bon 
état ; c’eft une fervice confidérable que vous 
avés rendu à,5aMajefté 6c que je rçrai va-' 
loir dans les occafions. _-Soyés perluadé que - 
' je fuis, 

v < % 






«è 




VET* 


5 S Lettres , Mémoires , Crc. 

LETTRE 

» 

*Dé M. le Comte d'EJlrades à 
Monfeigncur le Cardinal Ma - 
zarïn. *De Bordeaux , 10. 

Septembre 16 5 3. 

M ONSEIGNEUR, 

Les Ordres de V ôtre Eminence ont été exé- 
cutés. Je fuis monté fur l’Amiral avec M. 
le Duc de Vendôme , & 4000. hommes de 
pied ont étez embarqués fur laFlcte, &dif-. 
perfés dans les Vaifléaux. M. le Comman- 
deur de Nuchefe & tous les Capitaines font 
difpofés à bien faire ; & j’ofe affûrer Vôtre 
Eminence que nous périrons tous , ou que 
nous gagnerons la Bataille Les Ordres font 
donnés à l’Infanterie de mettre pied à Terre 
dans l’ile de Cafaux; il eft néceflaire de la 
prendre avant que d’attaquer la Flote d’Ef- 
pagne, parce que leurs batteries nous inconi- 
moderoient. Je luis. 


LET-. 
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‘D? ilf . Comte d’ EJlrades à Mon~- 

fetgneur le Cardinal Mazarin. 
y Œ)e la Rade de Roy an , ce xo. 
Septembre 165 3. 

'• *•* 

O N S E I G N E U R , 

* ' . • L> 

Il n’a pas été néceflaire d’attaquer l’ile dé ’ 
Cafaux s quand les Ennemis ôn vû que la- 
Flote du Roi étoit à la Voile, ils ont retiré 
leurs Troupes de ce pofte, 8c après les avoir 
embarquées; ils ont levé les Ancrés ; notre 
n’avons pû les joindre qu’auprès de Royan , où' 
l’Arriére-Garde à été attaquée j on a pris deux 
grands Vaifleapx & une Flûte, 8c fait i8co. 
Prifonniers ;\dqix Flutesont coulées à fonds: 
M. le Duc de Vendôme a mis piéd à Terre, 
& fe feit du cbngé du Roi pour retourner à 
la^Cour: il m’a remis le commandement de 
l’ Armée j je ferai débarquer demain l’Infan- 
terie , pour la conduire par terre à Bor- 
deaux , où j’attendrai les Ordres de Vôtre Emi- 
nence. Je fuis, 
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lé Tellier les ordres en blanc , pour mettre 
les Troupes en quartier d’Hy ver dansles Lieux 
que vous jugerez à propos; c’eft vous don- 
ner une grandg marque de confiance, &être 
aflûré que vous en uferez bien, que de vous 
mettre un.fi grand- pouvoir entre les mains. 
Je fuis. - y • : • 

L ET T R B,'-* 

V 

*V .. t ' 

De M. lé Comté d'Eftrades à 
Monfeigneur le Cardinal Ma- , 
zarin. e "De Bordeaux le 12» 

~ 1 V « 

'Janvier 1654.. 




M 


Ô N S E l G N E U R, 


Je ne puis aflez exprimer à V. E. les vé- 
ritables fentimens. de reconnoiiïance que j’ai 
de toutes les grâces & marques de bonté , 
que je reçois d’elle , non-feulement en me' 
procurant la Charge de Maire perpétuel de 
Bordeaux , mais aulfi en me failant donner 
l’Emploi du Commandement de toute la Pro- 
vince de Guienne , & de l’Armée du Roi , 
je tâcherai de m’aquiter fi bien de ce grand 
Emploi , que Y. E. n’aura pas de regret de 
me l’avoir procuré. > 

En prenant polfeffion de ma Charge de 
Maire, j’ai aflemblé tous les Colonels & Ca- 
pitaines des quartiers de la VilledanslaMai- 
Ida de Ville ; & comme ils ^voient été tous ; 
ï' * E y ; mis’-' 
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mis par les Frondeurs , je les ai caftez , & 
en ai établi d’autres , qui font aft'eftionnezr : 
au fervice du Roi , qui feront toûjours prêts 
à prendre les Amies pour les intérêts de S. 
M. & qui me rendent un compte exaél de - 
tout ce qui fe parte dans- la Ville. Surl’avis 
que j’ai eu, queDuretefte Chef des révoltez 
ctoit caché chez un charbonnier à Carcaf- 
fonne près de la Mer , attendant une occa- 
fion de'paflèr en Efpagne ; j’ai envoyé le 
Lieutenant de mes Gardes avec trente Gar- 
des pour le prendre ; ce qu’il a exécuté , , 
l’ayant trouvé dans fon lit: je l’ai fait mettre 
dans les prifons de la Maifon de Ville , - où 
il eft gardé à vûë; j’ai donné avis de fa prife 
au prémier Préfident , qui eft à la Réolle , , 
& que l’intention du Roi étoit qu’il fût ju- 
gé par le Parlement. Sur les avis que j’ai 
eus, que le peuple s’eft émû par la prifondc 
cet homme , j’ai fait entrer dans Bordeaux 
deux Régimens d’infanterie & un de Cava- 
lerie , & j’ai logé à un quart de lieue de 
Bordeaux 3000. hommes de piéd & 1000. 
Chevaux : par cette précaution je puis ré- 
pondre à V. E. d’empécher que les mal in- 
tentionnez de la Ville ne me fartent la moin- . 
dre peine. J’eftime qu’il eft néceflaire, pour 
bien rétablir l’Autorité du Roi dans Bordeaux 
& dans la Province , de faire condamner 
Duretefte comme Rebelle par le Parlement » 
& l’exécuter dans la Ville , après qu’il aura 
fait Amande honorable devant l’Eglife de 
Saint André & devant la Maifon de Ville : 
je prendrai mes précautions pour ma fûrete , 
e» faifànt entrer les Troupes dans Bordeaux > 

• " Qr 
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& les portant dans les Places ; je ferai con- 
duire Duretefte par eau à la Réolle avec 
300. hommes de piéd & 500. Chevaux , & 
le raméner de même: dès que ce malheureux 
fera exécuté , je difpoferai toutes chofesv 
pour rétablir le Château Trompette , mais 
avant que de rien remuer, jefupplierai Vôtre 
Eminence de m’envoyer un bon Ingénieur. 
Je fuis. 




L E T T R E 


De M. le Comte d'Eftrades à 
Monfeigneur le Cardinal Ma- 
' zarin. De Bordeaux le io> 
Février 16^4. • 


M 


o n,s eigneur;. 


v . <• 


^ »r *• 

Darétefte a, été condamné par la Parle- • 
ment à être roüévif, & à faire Amande ho- 
norable en chemife & la torche au poing de- 
vant l’Eglife de S. André; qui a été. exé- 
- cuté fans aucune émotion : fa tête a été mi- 
fe fur un pillier à l’Armée : cet exemple tien- 
dra les Pèuples dans leur devoir; mais je ne 
laiiferai pas de réferver un Corps de -Trou- 
pes aux environs de Bordeaux , pour m’en 1 
lervir en cas de befoin. Je fujj|| • • 


* * ■ 
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LETTRE 


^De Monfeigneur le Cardinal Ma - 
z>arin à M. le Comte d'Eftra-. 
de s y le 10 . Février 1654 . 

V Ous avez fait un grand coup en faifânt 
arrêter Duretefte; prenez ben vos lûre- 
tez contre le Peuple : je fuis averti qu’il a 
deflein de le fauver. 11 ne fe peut rieitajoû- 
ter aux précautions que vous prenez pour le 
conduire & ramener de la Réolle ; ce fera 
une grande mortification au Parlement de le 
condamner , puifque plufieurs "de ce Corps 
font aufl'i coupables que lui. Il faut fonger 
à travailler au Château Trompette ; le Roi' 
a réfolu de vous envoyer M. d’Argencourt 
pour le fortifier : je lui dépêche un Courier 
exprès à Narbonne, & lui mande de fe ren- 
dre inceflàmment auprès de vous à Bordeaux, 
où il trouvera fes Ordres. 

Vôtre Lettre du io. Février vient de 
m’être rendue , par laquelle vous me man- 
dez l’éxecution de Duretefte , & les pré- 
cautions que vous avez prifes pour empê- 
cher qu’il n’arrive aucun défordre. Il nefc 
peut rien ajouter à ce que vous faites ; & 
j’approuve fort vôtre conduite. Commen- 
cez à faire travailler au Château Trompet- 
te ; faites fp re des Baraques pour y loger 
300. hommes , & y mettre dedans le Ca- 
non qui eft dans la Maifon de Ville ; c’eft 
un réduit qui vous fervira en cas qu’il ar- 


. dù Comte d’Ejlrades. ' 
rive quelque féditipn dans la Ville. Je fuis:. 


- O R DR E 

D E. * 


Monseigneur le Cardinal Mazarin ( 
à M le Comte d’Eftrades da 
2.8. Mai 1654. 

». 5 

M OnÇtétir le Comte d’Efirades s 3 en allant en 
Gtiienne avec les Ordres & Inflruélions 
du Roi) fur les de (feins & l’emploi de fs Ai‘-i 
vices pendant cette Campagne , même fur tout 
ce qui peut furvenir en cette Province , fr 

les côtes du Ponant , je défire & mon intau 
fion efl , qu’il puijfe tirer des Places de Brouage 
Oleron , la' Rochelle , &l’lle deRbé , toutès les 
pièces cl Artillerie & Munitions de Guerre & 
de Bouche , dont il pourra avoir befoin , <&■ 
généralement qu’il puiffe difpofr de tout ’ ce 
qu’il trouver a dans les dites Places , fans qu’au- 
cuns dés Officiers fervant en icelles y puijfnt 
aporter aucune difficulté ; voulant au contraire 
qu’ils lui obéïffent en tout ce qu’il leur or don- . 
nera ^ en exécution du préfnt Ordre , comme 
à tna propre perfnne, 

MAZÀRIN. . 
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L E T T R * E 

*De Monfeigneur le Cardinal Ma- 
zarin , à M . /? Comte d' E fl ra- 
de s. De Taris le 31. Octobre ' 

1654- 

J ’Ai reçû vos lettrés des 12. 18. & 20. de 
ce mois ; on ne peut rien trouver à redire 
que vous ayés envoyé àM. le Prince de Con- 
ti les trois Régimens d'infanterie que vous 
me marqués, puifque vous vous êtes confor- 
mé à l’Ordre que vousenavics:maisjefouhaite- 
rois bien à préfent que vous l’eutliés exécu- - 
té avec moins de ponctualité, ou que vous 
lui eufliés envoyé moins deTroupes , car vous 
en pourrés avoir bien- tôt bel’oin, & vous 
trouver embarafle à tenir la Province dans le 
devoir avec votre l'eul Régiment d’infanterie 
& la Cavalerie que vous avez. 

Cette crainte eft fondée lur les avis que j’ai ■ 
reçus de bon lieu, & dont j’ai crû vous de- 
voir faire part par un Courier exprès , que 
les Ennemis ont à préfent leurs principales 
penfées tournées du côté de la Guienne ; qu’il 
y a un Député de Bordeaux à Madrid, qui 
a laifle deux Députez de la Ville à Saint Se- 
baftien ; qu’il a fait inflance au Roi d’Efpa- 
gne d’envoyer une Flote dans la Rivière de 
Bordeaux ; & que moyennant cela , fans l’obli- 
ger a mettre à terre aucunesTroupes,ils lui pro- 
mettent que Bordeaux fc fouiévera de nouveau, . 
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y-ayant quantité de perfonnes, qui y font 
toutes difpofées , ôc qui ne demandent que 
quelque - Secours apparent pour les appuyer. 

Que Mayerolles &Cugnat s’y jetteront en 
même tems , afin de donner chaleur à la ré- 
volté , & de (oûtenir les chofes jufqu’à l’arrivée 
de l’Armée duPrince de Condé, qui eft refolu de 
s*y en aller auflî-tôt qu’il ven’a jour àppuvoir 
y agir utilement. Ces deux Bourgeois répon- 
dent fur leur vie , & offrent de demeurer en ! 
otage pour l’exécution de ce qu’ils avancent, . 
& il eft vraifemblable que le Cardinal de 
Retz a grande part à cette nouvelle caba- 
le. 

Cet avis eft très certain , -& l’armement de- > 
lo. ou 12.. Vaiffeaux ou Frégates, que vous-- 
aurés fçû qu’on fait à Saint Sebaftien , con- 
firme affez la vérité; ils prétendent être èn ' 
état d’entrer en Rivière dans dix jours poyr 
traiter du fuçcès de cette entreprife; c’eft 
pourquoi vous n’avés point de tems à perdre 
a voûs jetter dans Bordeaux , de faire venir 
auprès de vous ce que vous avés de Troupes; 

& comme je ne croi pas que vous .en ayez 
affez de ce qui vous refte, il faudrait fonger 
promptement à quelque expédient pour vous 
renforcer; & écrire cependant à M. le Prin- 
ce de Conti de vous renvoyer quelques Re- 
gimens délabrez, où il n'y a prefque- plus 
que les Officiers, parce que vous pourrez les 
remettre aifément. Il ne faut rien oublier auffi 
pour tâcher de découvrir, qui eft le Député qui x 
eft allé à Madrid, & les deux Bourgeois qui 
font demeurez à Saint Sebaftien & ceux avec 
•qui. ils ont intelligence, afin d’en. faire une „ 
l ; : . • ; • ** puni- 
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punition exemplaire: fur quoi Sa Majefté ap- 
prouvera les réfolutions que vous prendras. 
Enfin je ne doute point que vous n’agiflîez 
en une affaire fi importante avec tout le zèle 
& la vigueur que l’on attend de vous; 

L’on a approuvé la condamnation du nom- 
mé la Fonds; j’ai peine à croire que le Sieur 
du Neotier ait eu part à fon crime: je vous 
prie de le bien vérifier , & de me mander ce 
qui en eft. . 

Le Chevalier de Rivière étant un efprit 
fort dangéreux , & capable de nuire, vous 
jugés bien que le fervice du Roi ne veut pas 
qu on lui permette de revenir en France , par- 
ticuliérement dans la conjoncture préfente. 

Je mefouviendrai du Sieur de Montigni , 
& la qualité de vôtre Neveu jointe à fon mé- 
rite me fera embraflér avec plaifir les occa- 
fions de l’avancer. 

L’avis que je vous donne eft fi certain, que 
vous n’en devés nullement douter; nonob- 
ftant ce que l’on publie à Saint Sebaftien , 
que l’armement, que Batteville y fait en di- 
ligence, l'oit pour le Levant; & je vous con- 
jure de prendre bien vos méfures fans perdre 
un moment de tems, afin que le projet des 
Ennemis n’ait pas le luccès qu’ils elpérent. 

Le Prince de Condé eft tout prêt à par- 
tir pour fe rendre à Bordeaux , lorfque Ma- 
yerolles, qui fe doit embarquer avec Cugnat 
iur la Flote , qui entrera dans la Rivière * lui 
donnera avis que tout eft préparé dans ladite 
ville pour le recevoir. 

Il faut fur-tout que vous preniez foigneu- 
fement garde à vôtre perfonne, car le pre- 
mier- 
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mierdeffein eft contre vous, c’eft pourquoi il' 

( * . (croit bon que vous eufl'iez quantité de mon- 
de qui vous accompagnât ; & vous pourriez 
. même témoigner aux principaux de la Ville , 

& à ceux qui font plus affectionnés pour le 
fervice du Roi , & qui ont intérêt à empê- 
cher les brouilleries 8c les (éditions , que vous 
êtes aflûré que les mal intentionnez, 6c Par- 
ti(ans\du Prince de Condé , pfeffent les Efpar- 
gnols& les Anglois d’énvoyers une Flote dans 
la Rivière, réfolus, lorsqu’elle y fera arrivée, 
de faire une émotion dans la Ville en faveur 
du Prince , & chaflèr & tuer tous les bons 
ferviteurs de Sa Majefté à l’inftant. Comme 
il eft '/rai queTrancard a été conférer à Saint 
Sebaftien avec le Cardinal de Retz & Batte- 
ville; & qu’un autre bourgeois de Bordeaux 
eft allé à Madrid avec Mayerolles& Cugnat, 
pour foîliciter le Roi d’Efpagne d'envoyer 
. cette Flote dans U Rivière , cette déclara- 
tion i que vous ferés , fervira pour faire ap- 
prouver aux bonsHabitans de la Ville, les 
précautions que vous prendras pour la ga- 
. rentir du-malheur, dans lequel les mçchans 
la voudraient jetter de nouveau. - _ >$"* 

Je me remets pour tout à ce que vousju- 
gerés plus à propos, car étant fur les lieux, 
v & voyant de. plus près la difpofition des ef- 
prits, vous réfoudréfc fans doute avec plus de 
prudence ce qu’il y aura à faire; 8ç fi vous 
découvrés les correipondansde ceux qui font 
en Efpagne, il ne faut pas héfiter à les pu- 
, nir, comme auffi à chafter généralementtous 
V ceux qui vous donnent' le moindre foupçon ; 

& peut-être que les Ennemis, voyant leur 
« •.> ' *• deffein . 
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.dcflein découvert, ne longeront plus à ten- 
ter de l’exécuter. 

Une perfonnc , qui a connoifiànce du dé- 
tail de cette entreprife , m’en a donné avis 
par une perfon ne exprès; c’eft pourquoi vous 
ne devez pas examiner fi la chofe eft vérita- 
ble, mais vous appliquer feulement à en em- 
pêcher l’effet ; & fans aucun retardement 
vous pourrez \$pus fervir de mon Régiment 
de Cavalerie , de celui de Goas , des Com- 
pagnies des Gensdarmes & Chevaux légers 
de Vendôme , de fix Compagnies de. Cava- 
lerie de la Meilleraye , de vôtre Régiment 
d’infanterie , d’une partie des Garnifons des 
Places de mon Gouvernement, & de la Mi- 
lice même, fi vous le jugez à propos. Jecroi 
aulfi qu’il faut mettre des Troupes dans le 
Château Trompette , y faifant des Baraques 
pour 'es loger, comme aufl] l’Artillerie, qui 
eft dans la Maifon de Ville , 6c toutes les 
Munitions de Guerre que vous pourrez ; les 
prenant diligemment à Brcuagc , fi vous ne • 
pouvez les avoir plus promptement d’ailleurs. 
M. le Maréchal delaMeilleraye'vous donnera 
toutes les afliftances qui pourront dépendre 
de lui, lorfque vous lui en ferez inftance. 

Vous ne devez appréhender que le dedans 
de Bordeaux, car lesElpagnolsn’envoyeront 
point de Troupes , à ce que la même per- 
lonne m’a mandé, pour les mettre à Terre. 

Il me femble aufii que vous devez donner 
attention à la défenfe de Bourg, car s’il étoit 
tout- à-fait dépourvu , la Flote entrant dans 
la Rivière, les Ennemis s’en pourroient ren- 
dre maîtres : & fi le Sieur de Montellon eft 
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à Paris, je le ferai partir incontinent , pour 
fe rendre auprès de vous & exécuter vos or- 
dres. fc Les Surintendans m’ont promis de re- 
mettre demain ou après, fans faute, yoooo. 
livres pour le . rétabliflèment du Château 
Trompette. 

Il faut que vous ayez quantité d’ÔfHciers 
auprès de vous ; que vous foyez Maître des 
portes de Bordeaux, ou au moins d’une; & 
que vous difperfiez les Troupes en forte que 
vous puiffiez en fix heures de tems vous met- 
tre en fureté , en les faifant entrer dans la 
Ville; bien entendu que cependant vous fe- 
rez en état, que les Habitans mal-intention- 
nez, faifans unefédition, ne pûffents’en ren- 
dre les maîttes. - 

Je vous mets auffi en confidération , s’il 
ftreit bon de dire à M. le prémrer Préfidenr 
& aux principaux Officiers du Parlement, 

. que je fuis réfolu de les obliger tout-à-fait 
pour leur rétabliflement dans Bordeaux, 
& que je prétens un de ces jours fupplier 
très-humblement le Roi d’en faire expédier 
les Lettres ; car comme j’ai toûjours eu in- 
tion. de le faire , il me femble qu’il ne fera 
que très utile de les en aflûrer en cette ren- 
contre , & dans un tems que n’en étant pas 
follicité , la grâce fera plus d’effet dans leur 
efprit. Je remets néanmoins à vôtre pru- 
dence d’en ufer commevous jugerez le mieux 
pour le lervice du Roi. Mrs. Tes Sur-Inten- 
dans m’ont dit auffi , qu’ils étoient affûrez , 

3 ue le Parlement étant rétabli dans Bor- 
éaux vérifieroit quelque Edit , pour affifter 
le. Roi dans les depenfes exceflives qu’il eft 

. ‘ obli- 
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obligé de faire pour une fi longue 'Guerre',» 
& je croi que fans capituler le Parlement le 
fera -de fort bonne grâce. *. 

M. le Prince de Conti vous pourroit ren- 
voyer deux ou trois Régimens d’infanterie 
délabrez , mais compofez de bons Officiers , 
& je m’aflûre qu’en lui écrivant il les fera 
partir à l’inftant ; & cela n’empêchera pas 
que vous ne concluyez, ainfi que je vous ai 
écrit , l’exemption du quartier d’Hyver , que 
vous m’avez propofée , aux conditions que 
je vous ai préferites , puifque vous m'avez 
mandé qu’on pourroit toujours entretenir y. 
ou 6. Régimens dans la Province durant 
l’Hyver. 

Je vous dépêche en toute diligence un 
de mes Gardes , & je vous prie de me le 
renvoyer de même, & me mander, fi vous 
croyez qu’il n’y ait rien à craindre de ce 
deflein des Ennemis , & les réfolutions que 
vous avez prifes pour le faire avorter : c’eft 
tout ce que je vous dirai pour cette fois , . 
vous répliquant feulement de ne rien ou- 
blier pour la fûreté de vôtre perfonne. 
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K *De Monfeigneur le Cardinal Ma - 

z>arin à M. le Corrite d' Eji ra- 
des. Fie la F ère le 19 . Juil- 
let 1 655 . 

I L me femble qu’il y a mille ans que je n’aî 
eu de vos nouvelles; je vous crois préfen- 
tementà Bordeaux , mais je vous conjure - ' 
d’en partir, au fli-tôt que les Jurats feront. faits 
pour vous rendre en Catalogne, & de croi- 
re que vous ne pouvés rien faire de plus agré- 
able au Roi , ni qui m’oblige d’avantage en 
: mon particulier , que de .taire connoitre à 
M. le Prince de Conti, que tous ne voulés 
épargner ni vos foins ni votre vie même, afin 
de contribuer à fa gloire ; je vous répons 
qu’il vous fera tout l’acceuil que vous mérités , 
^cque vous aurez fujet d’être iatisfait de l’efti. 
me’& de la confiance qu’il vous témoignera. Je 
lui envoyé présentement les pouvoirs de Lieu- 
tenant Général pour Saint Arbre ^Chevalier 
d’Aubetcrre , de Gadaigne , & Bellefonds ; lef- 
quels doivent lervir fous vous. Je vous prie de 
. m’écrire foüvent & au long de toutes chofes , 

.& d’avoir toujours pour moi l’amitié que vous ' 
:m’avez promife , puis qü’aflûrement il ne fe a 
peut rien ajoûter à celle que j’ai & aurai tou- 
te ma vie pour vous , fans parler de l’efti- 
rae, qui eft au* point que vous pouvés fou- 
ibaiter. > .* 
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L E T T K E; ; 

T)e Monfeigneitr le Cardinal Ma- 
zarin à M. le Corate d' EJt ra- 
des , du 2.5. Mars 1 657. ‘ 


J E ne douteras que vous ne foyésbien ai- 
fe du chobç que, le Roi a fait de vôtre 

f )ei'foçe pour commander fon Armée en Jta- 
ie fous l’autorité de M. le Prince de Confia 
j’envoye les Ordres pour faire marcher huit 
Hegimens d’infanterie & fix de Cavalerie des 
Troupes qui font en Catalogne, pourfereh- 
dre à Lion , & de là palier en Piémont. Je 
vous prie de vous rendre' à Turin le plutôt 
que vous pourrez: l’on a de grands defleins 
cette Campagne^ le Duc de Modéne joindra 
fon Armée à celle de M. le Prince de Conti, 
& ils agiront conjointement & de concert. 
Je vous prie de veiller à ce qu’ils vivent tous 
deux en bonne intelligence: ils youseftiment 
l’un & l’autre, & je les ai priés d’avoir unc ; 
entière confiance en vous. Comme le deffein 
eft d’attaquer une grande Place, j’envoyerai 
au .mois d’Août M. le Comte de Quincé avec 
yooo. hommes de piéd & un fonds de 
200000. livres pour renforcer l’Armée. Je 
fois, / V 
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^De Monfeïgneur le Cardinal Ma- 
z>arïn à M.rle Comte d'Efi ra- 
des. T)e la F ère le u. Juin 

5 • - 

Q Uoique vous déviés être aflez perfuadé 
de l’amitié que j’ai pour*vOüs & pour 
toute, votre famille , vous ne fauriés 
croire.à quel point je me réjouis de la belle 
aftion qu’a faite M. votre Fils par la prifede 
Nono, par' un chemin très difficile & pref-r, • . 
' qu’ina'cceffible; la relation, que M. le Duc 
aeModéne & le Prince de Co nti en ont envoyé 
au Roi, vous en donne tout l’honneur, pour 
avoir reconnu le chemin , & avoir conseillé 
d’attirer la Qarnifon dans les dehors du côté 
de la plaine, pendant que vous faifiez atta- 
quer les Ennemis du côté du chemin de la 
montagne par votre Fils à la tête de fon Ré- ‘ 
giment , -qui a emporté les traverfes & la 
Place, & pris Prifonnier de Guerre 4 e Com- 
te de Saint Maurice Gouverneur & 200Q. 
Allemans. C’eft un coup d’elfai, qui peut 
faire conjecturer ce qû’ïl fera un jour, &qui 
vous*ldoj| donner bien de la fatisfaction de 
voir en lui des fruits IFglorieux de vos inftruc- 
tions & de votre exemple. On ne pouvoit 
* pas commencer la Campagne par tfne aétion 

f )lus glorieufe & plus capable d’intimider 
es Ennemis dans la fuite , &lçs rendremoins - 
^ hardis 
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hardis h s’oppofer à ce que nous voulons en- 
treprendre. Je croi que quand nos forces fe- 
ront jointes, elle ne feront pas inférieures 
aux leurs en quantité , ( tous les avis que j’ai 
portant qu’ils n’ont que 14 >oo. hommes ) 
ik les furpafleront ians doute de beaucoup en 
qualité : fur quoi & fur les nouvelles de delà 
je me remets à ce que j’écris plus particulié- 
rement au Sieur Brachct. . * 

Je vous prie d’embrafler votre Fils de ma part; 
& de lui dire que j’ai reçu autant de joie 
que vous de l’attion qu’il a faite. Je fuis, 

LETTRE 

7De Monfeigneur le Cardinal Ma- 
zarin à M. le Comte â'EJîra^ 
des. *De Sedan le zi. Août 
1657. 

L Es nouvelles, qui nous font venues du 
Siège d’Alexandrie par les Lettres du 
10. de ce mois, ne pouvoient être meilleures, 
à moins que d’avoir celle de la prife de la 
Place; il n’y a que la bleflure de M. le Mar- 
quis de Ville qui trouble notre joye, mais 
nous efpérons, s’il plait à Dieu, qu’il n’en 
aura que le mal; & cependant nous atten- 
dons l’événement de ce Siège avec impatien- 
ce. 

Je vous félicite de, l’honneur , que M. vo- 
tre Fils a acquis encore en dernier lieu au lo- 
gement de la Contrefcarpe de la demi-Lu ne 
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vous attaquiez: vous pouvés croire que vous 
aimant & eftimant comme je fais je prenè 
plus de part que qui que ce foit à la fatisfac- 
tion qu’il vous donne , & que je m’èmplo-' 
y irai très volontiers pour vous faire recevoif 
celle que vous d'éfirés Je fuis , 
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Le Roi d 5 Angleterre ayant été averti de 
mon arrivée, avant que j’en eu (le donné part 
au grand Maître des Cérémonies , me fit di- 
re le lendemain par M. d’Aubigny , qu’il fe- 
rait bien aife de me voit 1 : en mon particulier 
le 19. fur les fept heures du foir ; fi bien 
que le même jour je me rendis pour cela à 
Witehal., 

Dans cette audience particulière je lui té- 
moignai de la part de V. M. la joye qu’elle a 
de le voir rétabli fi heureufement dans fes Etats., 
y ménager tant de différens efprits avec une 
conduite fi délicate , qu’elle les a réduits en 
peu de tems à fe conformer a fes intentions, 
& à rétablir les anciennes Loix du Royaume 
qui affermilTent fon Autorité ; que V. M. 
ayant toûjours fait une eftime très particu- 
lière de fon amitié , avoit efpéré qu’il la con- 
'Tom.L 'F fidé- 
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fidcreroit préférablement à tous fes Alliez, 
& que pourfe l’acquérir plus étroitement el- 
le avoit défiré & prefle le mariage de Mon- 
ficur avec la Princefle d’Angleterre ; & que 
pour lui en donner une nouvelle preuve , 
j’étois chargé de lui offrir tout ce qui dépen- 
doit du pouvoir de V. M. qui efpéroit aufli 

Î |ue de la part il lui donneroit la fatisfaétion 
ur les chofes que j’avoi 9 à lui demander ,, 
lorlqu’il me feroit l’honneur de me vouloir 
entendre. 

Il me répondit en ces propres termes, 
qu’il n’avoit jamais tant défiré l’amitié de per- 
ionne qu’il avoit défiré celle de V. M. qu’il 
s’effitnoit heureux deconnoître par les chofes ' 
que je lui difois, que fes fouhaits étoient ac- 
complis , & que quand l’Empereur & tous 
les Rois de la Terre lui auroient demandé fa 
Sœur , il les auroit tous refufez , pour la 
donner à Monfieur , dans la feule penfée 
d’être par cette Alliance attaché plus étroite- 
ment à la perfonne de V. M. qu’il étoit très 
aile d’apprendre , que fa conduite lui avoit 
plu , & qu’il m’afluroit qu’elle feroit telle à 
l’avenir, que V. M. auroit fujet d’en être fa- 
tisfaite. 

Il me parla enfuite de Dunkerque , de fes 
Troupes , des deffeins qu’il faifoit de mettre 
cette Place en bon état, me voulant comme 
faire connoître qu’il en vouloit faire fa Place 
d’armes pour aller plus avant. 

Je lui répondis , que quoique j’euffe été 
quatre ans Gouverneur de Dunkerque, il en 
iavoit miepx l’importance que moi ; que par 
le féjour qu’il y avoit fait , & dans toute la 
^ Flan- 
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•Flandre, il étoit plus inftruit que perfonne 
de la difficulté des paffages, tant des Riviè- 
res que des Places qui fe trouvent fituées les 
•unes fi près des autres. 

Je ne crûs pas devoir m’étendre davanta- 
ge pour cette fois, pour ne lui donner pas 
de foupçon que je voulufle l’en détourner, 
& croyant bien auffi qu’il ne m’a pas com- 
mencé ce difeours pour en demeurer là. 

Il me dit , qu’il avoit fait le mariage de 
l’Infante, de Portugal , & qu’ireroyoit que 
V. M. ayoit intérêt d’empêcher que ce Royau- 
me ne tombât entre les mains des Efpagnuls; 
qu’il ne vouloit pas croire ce que l’Àmbafla- 
deur d’Efpagne publioit , que Vôtre Majefté 
faifoit une Ligue défenfive & offenfive avec 
l’Efpagne non plus que ce que difoient les 
Hollandois, qu’ils font affûrez d’un Traité 
de Garantie avec Vqtre Majefté pour la Pê- 
che. 

Je lui répondis > que pour la Ligue offen- 
five 8c défenfive avec l’Efpagne, il n’y en 
avoit point défaite de nouveau ; que le Trai- 
té de Paix fubfiftoit, Vôtre Majefté étant 
très exaéfe à tenir fa parole & garder fa foi ; 
que tout ce que le Roi d’Efpagne peut defi- 
rer de l’amitié & de l’Alliance , que Vôtre 
Majefté a contrariée avec lui par le Traité , 
fera ponctuellement obfervë , mais que je pou- 
Yois l’aflûrer qu’il n’y avoit rien davantage 
iur ce fujet 

Quand au Traité de Garantie avec les Hol- 
landois au fujet de la Pêche, que je n’avois 
pas ouï qu’il fût fait , mais que je devois lui 
dire que s’il prttendoit étendre la défenfe 
• F 2 de 
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de la pèche à toutes les Nations au préjudice 
du Droit commun, qui en donnoit la liberté 
à tout le monde , Vôtre Majeflé outre Tin- 
té rct particulier qu’elle y avoit pour les Su- 
jets, ne pouvoit le détendre de donner la 
main en cette rencontre aux Hollandois les 
Alliez , ni leur réfuter l'on entremife pour 
accommoder un différend , qui les pouvoit 
contraindre h prendre un méchant parti con- 
tre , l’Angleterre , & qui pourrait beaucoup 
nuire aux grands defleins, qu’il paraît atout 
le monde qu’il a conçus en faifant le 
mariage de Portugal, fcc qu’il eft fans doute 
en état d’exécuter, ayant des forces mariti- 
mes fi puiflàntes qu’il n’y a perfonne qui lui 
puiffe faire quelque obitade, fi les Hollan- 
dois demeurent les Amis. 

|e lui parlai ainfi , parce qu’il m’avoit témoi- 
gné avoir deffein de pouffer l’affaire de la 
Jamaïque, & je remarquai qu’il prenoitplai- 
fir à ce difeours par Tinftance qu’il me fit de 
lui dire mes fentimens avec liberté, & de lui 
expliquer ceux de Vôtre Majeftéfur fesdef- 
feins. 

J’eftimai à propos de lui dire, que puif- 
qu’il me commandoit de ne lui déguifer rien 
des fentimens de Vôtre Majefté fur cefujet,je 
pouvois Taflûrer , que je lui avois ouï dire , 
que la conjoncture prefente lui étoit fi favora- 
ble par l’Alliance du Portugal , par les Places de 
l’Afrique & des Indes, fcc par les Colonies 
qu’il avoit établies dans l’Amérique, qu’il 
trait en état de conquérir des Royaumes en- 
tiers pleins de richefl'es , fcc d’aporter des 
biens immenfes dans fes Etats , fans qu’ils re- 
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çùffent aucune incommodité de la Guerre. 

- Que la facilité dans l'exécution de cedef 
fein , & le grand avantage qu’il paroi doit a 
Vôtre Majefté qu’il y trouverait , étoit fon- 
dée fur l’expérience qu’elle avoir fait d’une 
longue Guerre par Terre, qui lui ayant con- 
fumé beaucoup d’hommes & d’argent, avoit 
appauvri fes Peuples, & ne lui lailloit au bout 
d« 30. années que des Conquêtes, qui lui coû- 
tent préfentementbien plus à entretenir qu’el- 
le n’en retire , au lieu que par Mer avec des 
Années puiflàntes , comm * celle que Sa Maje- 
fté avoit fur pied , elle pouvoit tomber en 
des lieux qu’elle trouvoit foibles ou defar- 
mcz , & en raporter des avantages coniidéra- 
bles par la fituationde ces Places , qui lui 
ctoient autant d’êntreports & de lieux de re- 
traite. 

Il m’écouta fort attentivement, & me dit, 
qu’ils faudrait encore parler fur ce fujet, & 
qu’il ne vôuloit rien faire qu’avec la partici- 
pation de Vôtre Majefté. 

Il me dit, que l’Ambafladeur de Portugal 
étoit parti des Dunes, que s’il eût été à Lon- 
dres il m’eût fait faire compliment, & que 
comme l’Ambafladeur de France & celui de 
Portugal s’étoient viiitez en Hollande, il 
croyoit que nous nous ferions vûs ici. Je 
lui repartis, que je n’aurois ( pas manqué de 
répondre aux civilitez qu’il m’auroit faites, 
& qu’à cela j’ajoûtjois, que Vôtre Majefté 
approuverait toûjours ce qu’il m’auroit con- 
féillé de faire là-deflus, quand bien l’exem- 
.pie de M. de Thou n’y ferait pas. Enfuite 
il me dit, que l’Ambaflàdeur d’Efpagne lui 
F 3 avoit • 
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avoit demandé Audience il y avoit trois jours > 
pour fe plaindre de ce que l’Ambafladeur de 
Portugal avoit 400. chevaux , & les avoit 
embarquez dans des Navires Anglois , pour 
lestranfporter dansun Païsqui ctoitenncmi de 
de Ton Maître, & que c’étoit contrevenir au 
Traité qui avoit été fait 5 & qu’il lui avoit 
répondu , que fi au lieu de 400. il en avoit 
démandé 4000. il en auroit permis la levée, 
& qu’il avoit le premier contrevenu au Trai- 
té par l’imprimé qu’il avoit jetté parmi le 
Peuple pour l’émouvoir à une révolte. Sur 
laquelle réponfe l’Ambaflàdeur fe retira fort 
mal fatisfait; 8c il y a ordre du Roi à toute 
fa Cour de ne le pas voir. 

11 me dt, que le defiein qu’il a de faire, 
rétablir le Prince d’Orange dans les Charges, 
l’a obligé de s’accommoder avec la Princef- 
fc Douairière, qu’il emeft aflûré, & qu’el- 
le eft détachée des Efpagnols, qu’il eft suf- 
fi alluré de l’Ele&eur de Brandebourg. 

Et à l’egard de l’oppofition, que de Wit, 
AvocatGénéral de Elollande, ancien ennemi 
de la Maifon d’Orange , y peut aporter , 
qu’il y a dequoi la faire cefler, parce qu’il a 
découvert par Thurloc, Secrétaire d’Etat & 
Confident de Cromwel, que ce de Wit étant 
Ambafladeur pour Mrs. les Etats près de Crom- 
wel, fe fervoit fans charge de leur nom pour 
l’irriter contre la Maifon d’Orangë , & ainfi 
par cet artifice pendant tout le tems de fon 
Ambaflàde il a été le promoteur de tous les 
defordres qui font arrivés à cette Maifon , 
dont il a toutes les pièces juûificatives, qu’il 
ipénace de produire à. Mrs. les Etats, s’il ne 
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change de conduite fur les intérêts du Prin- 
ce; laquelle menace il croit fuffifante pour 
l’obliger à prendre le parti qu’il voudra , 6c 
qu’ai niï il voit qu’étant appuyé de l’entremi- 
fe de Vôtre Majefté 6c agiflant de concert 
avec elle, il n’y a nulle difficulté au rétablil- 
fement , fie que par là il ne rende avec le 
terns tout l’Etat dépendant de Vôtre Majefté 
& de lui. 

Le lendemain jevisde même en particulier 
le Chancelier Heyde èn la préfence de M. 
d’Aubigny , qui nous fervit d’interprête , 6c 
dans l’entretien que j’eus avec lui , après lui 
avoir donné de la part de Vôtre Majefté tou- 
tes les marques d’eftime 6c d’affefifion , il me 
parla de ce prétenduTraité HeGarantiedesHol- 
landoisfur la Pêche, me confirmant tout ce que 
le Roi m’en avoit dit , de façon qu’il me pa- 
roît qu’on prend cette affaire allez à catur • 
je lui réponjis les mêmes chofes que j’avois 
fait au Roi, ajoutant qu’il étoit de fa pru- 
dence de n’engager pas le Roi à une con- 
teftation, qui pourroit avoir de mauvaifes fui- 
tes. 

Il me répondit , que la difpute qui t'toit 
entre l’Angleterre & la Hollande fur la Pêche 
n’intérefl'oit point les Sujets du Roi ni fes 
Côtes,parce qu’efte fe failoit à une diftance bien 
plus éloignée que dix lieues, 6c que depuis 
un mois quelquesPêcheurs de Dieppe s’étant, 
plaints de l’empêchement qui leur avoit été 
fait à la dite Pêche, 8c de l’enlèvement de 
leurs filets, ils leur avoient été rendus, 8c la 
liberté leur avoit été laiflee toute entière; 
mais que les Hollandois avoient ufurpé ce 

F 4 Droit , 
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Droit , dans lequel le Roi d’Angleterre vouloit 
trcr. 

Il me dit , tjue le Comte de Saint Alban 
ayant été preflé à la Cour de faire venir un 
pouvoir pour renouveller l’Alliance entre les 
deux Couronnes , il avoit reçu un ordre 
d’écouter Amplement les propofitious de la 
France là-deflus. 

Comme il eft néceflàire d’avoir un Tru- 
chement avec M. le Chancelier Heyde , il 
m’a fait connoître qu’il vouloit fe fervir de 
IM. Cartré, dont j’ai beaucoup dejoye, par- 
ce que j’ai connû depuis long-tetns que c’eft 
une perfonne affectionnée aux intérêts de 
Vôtre Majellé & qui n’étant d’aucune caba- 
le que de celle du Chancelier , l’on peut 
prendre en lui toute forte de confiance. 

J’ai envoyé vifiter les Ambaflkdeurs d’Ef- 
pagne, de Hollande, & de Dannemark , en- 
core que ce dernier ait pris congé ; mais com- 
me j’ai eu autrefois avec lui quelque liaifon 
d’amitié , j’ai été bien aile de l’inviter par 
là à me venir voir, pour apprendre de lui 
Pétât des affaires de cette Cour. 

La réparation du Parlement fe doit faire 
dans huit jours; le Roiparoît être trèsfatis- 
fait de fa conduite; quinze jours après il doit 
faire fon voyage , qu’on appelle ici le Pro- 
grès , pour revenir dans deux mois. Je fuis > 

SIRE, 
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*Du Comte d'EJïrades , Au Roi. 

*I)e Çhelfei , le 25Y Juillet 

1661. 

Sî R E , 

En attendant mon Audience publique , & 
que les Commiflaires , qu’on me doit don- » 
. net, foient nommez, pour entendre les cho- 
ies que j’ai à dire de la part de V. M. j’ai 
eftiiné devoir pénétrer autant que j’ai pu les 
cabales qui font en cette Cour , quelles font 
les plus fortes liaifons que le Roi d’Angle- 
terre a faites avec fes Alliez , & quels peu- 
vent être fes defleins. . 

Il m’a paru , que par fa conduite avec 
l’Ambaflàdeur d’Elpagne fur la propolition ' 
du mariage de la Princefle de Parme , en - 
traitant en même tems avec participation du 
Chancelier celui de l’Infante de Portugal , 
il a voulu jetter l’Ambafladeur d’Efpagne 
dans les médians pas où il s’efl trouvé , afin 
que les fuites lui donnaflént prétexte de s’é- 
loigner des Traitez , qui avoient été projet- 
iez avec l’Efpagne , & en tirer fes avan- 
tages , foit par Dunkerque , ou aux In- 
des; & qu’au même tems le Chancélier , 
qui appréhendoit que M. le Comte de Brif- 
tol ne fe rendit trop puiflanc dans l’ef- 
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prit de fon Maître, projetta de l’éloigner par 
l’Emploi de Parme ; & dans fon abfence il 
s’eft rendu fi puilîant dans les affaires , qu’il 
en efl le Maître ; & le Gonite de Briflol a 
trouvé que pendant Ion éloignement on avoit 
li bien travaillé , qu’il n’a plus aucun crédit 
auprès du Roi d’Angleterre. Le Chance- 
lier s’eft enfuite déclaré hautement fon en- 
nemi: & pré fentement tous ceux , qui font du 
parti contraire- au Chancelier , n’ont aucune 
grâce ni bienfaits du Roi d’Angleterre. 

Les ordres, qui ont été envoyez au Gou- 
verneur de Dunkerque de s’oppofer à la con- 
ftruétion d un Fort , que les Efpagnols font? 
faire entre Bergues & Link , ne le peuvent 
exécuter fans une Déclaration de-Guerre , à, 
moins que le Marquis de Caracéne le fouf- 
fre , ainfi qu’il a fait de la levée des contri- 
butions. Je fçai qu’on a deflèin d’attaquer 
Link ; & que pour cet effet on fe veutfervir 
de Bombes , où l’on met cinq cens livres de 
Poudre , qui font pareilles à celles dont fe 
fervit le Protecteur, quand il pritGernezey ; , 
il eft fûr qu’avec quatre Bombes ils prendront 
le Fort , étant impoflîble que des hommes 
puiffent refifter dans un lieu fi ferré aux ef- 
fets des dites Bombes ; & il eft très impor-. 
tant pour le fervice de V. M. que les Anglois 
n’ayent pas un paffage fur la'Colme comme 
celui-là. Si les Efpagnols vouloient traiter 
un échange de Link avec le Fort Dannum ; 
qui eft fitué au milieu du Païs de Langlequi 
eft à eux, Sc qu’on entrât en quelque com- 
penfation des autres Lieux de la Flandre qui • 
i'onc en contefte ; V. M. y trôuveroit grand . 

*• " ' ayan- 
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avantage,en ce qu’elle feroit une têten Dünker ' 
que fur la Rivière de Colme & d’Aa , que quel- 
que révolution quiarrive,lesAngloisne feroient 
jamais en état de forcer ces partages foûtenus 
par Gravelines, & par la France qui eft der- 
rière , fans que les fecours en puirtent être 
empêchez. Les Efpagnols y trouveront anlli 
de l’avantage, en ce que Link étant àV. M. 
les Anglois ne pourront pas prétendre d’oc- 
cuper ce lieu ni demander partage, tant que 
V. M. fera en Paix , au lieu que s’ils le per- 
dent une fois , tontes leurs autres Places 
courrent rifque , & tout le Pais fera mis à 
contribution. 

Pour retarder ce deflein j’ai dit à M. le 
Chancelier , que V. M. avoit prétention fut : 
Link , que la moitié du Fort & des foflez 
étoit de la Châtellenie de Bourbourg , & 
que Mrs. les Comniiflaires travaillent à ajuf- 
ter cette affaire J’ai crû en devoir uler de 
la forte jufqu’à ce que V. M. m’eût fait la- 
voir les intentions , fur lefquelles je me ré- 
glerai très ponctuellement. 

J’ai fû que l’ordre , qui à été donné à 
l’Amiral de Montaigu d’aller -avec la Flore 
contre les Pirates d’Alger , n’eft qu’un pré- 
texte , & que le véritable ordre eft d’aller 
avec les VailFeaux Portugais au devant de la 
Flote des Indes ; il eft ailé de juger qu’il 
s’enfuivra bien-tôt une rupture entre les deux 
Couronnes , fi les affaires ne changent de 
face. 

Quant aux Alliances , le Roi d’Angleter- 
re croit être alluré du Dannemarck & de la 
Suède j’eftime qu’il feroit important dans 
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la conjon&ure préfente , que V-, M. eût en 
çes Pais une perfonne capable , qui en con* 
îiût les intérêts , pour en obferver de près tous 
les mouvemens ôc .connoître mieux les liai-» 
fous que ces Etats prennent maintenant aveu* \ 
l’Angleterre. • î. ' ' < • * * f £ • 

--Il croit aufli par la liaifon *. qu’il ' a faites 
avec Madame la Princefle d’Orange & l’E-- 
. lecteur de Brandebourg , & pan leurs Caba^f 
les,, être le Maître de Ta Hollande » mais . 
fuisaflûré qu’il n’a pas, bien pris fes méfurcs de 
ce côtc-là j tout le Corps de l’Etat étant for-fe 
piqué de ce qu’il lésa exclus de là Tutéledu. 
jeune Prince. Néanmoins comme ce font, 
deux Partis , l’Amballàdeur de V. M. qui eft 
fui* les lieux, peut donner l’avantage à celui 
que V. M. jugera être le meilleur pour fon 
fervice , 6c avant de fe déclarer * il fera de la 
prudence dudit Ambafladeur de bied pénétrer 
l’effet que produifent ces deux Partis dans 
les Efprits des Villes de Hollande 8c de Zé- 
lande.. '• 

Après avoir remarqué dans les difeours du 
- Roi d’Angleterre une grande ambition 8c un 
défir extrême de faire la Guerre , j’ai voulu 
examiner les moyens qu’il a d’en foûtenir la 
dépenfe, ; ^ 

J’ai trouvé que fes Doüanes , fes Domai- 
nes 8c fes Revenus extraordinaires ne fe mon- 
tent qu’à douze millions , & encore faut-il 
tous les ans que le Parlement donne des A£tes 
pour en faire la levée j ce qui peut-être in- 
terrompu; par la. mauvaife volonté des Peu- 
ples. & par celle d’tin nouveau Parlement , 
dont les Efprits ne font pas toûj ours dans 
.. ’ " ‘ . ' une- ^ 
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une même afliette ; la dépenfe- défon Ar- 
mée Navale coûte fix millions , & elle efè 
payé tous les. mois i Dunkeraue coûte uti 
million •, la Jamaïque un million ; lui 
v * relie "quatre millions pour % Maifon ;* 
les des Reines, du Duc d’Yorcky l’entretien 
née fo Garde d’infantérie 
' . - Ampaflades , les préléns , & -pour' 'toutes au- 
tres dép.enfes- ordinaires & extraordinaires £-~ 
M je fuis aflûré par le détail que 
qu*il ne fçauroit fournir à cés dernières avec 
? jb je millions. » ' > i ■ ■ 

x t II faut qu’entreprenant une Guerre il ait 
quelque r.eÜource iecrete , qui ne m’eft pas 
connuë- -.v ^ . zf* - . 

Je. remarque quantité de mécontens dans 
cette Cour- , & encore plus parmi les Peu- 
ples. Les Presbytériens qui font ceux qui 
ont rétabli lé Roi d’Angleterre , croyentêtre 
maltraitez par la réfolution qu’il a prife de 
rétablir les Evêques , il'ufe de cette grande 
ad relie pour les taire venir à cè qu’il défire , 
& jufqu’à préfent il y aréülfi. 

Dans les conférences particulières, quej’ai 
pues avec les Ambaflàdeurs de Mrs. les Etats, 
j’ai remarqué qu’ils veulent par préférence à 
toutes chofes le lier étroitement à V. M. & 
que même ils fe relâcheront des demandes 
qu’ils font à l’égard du fret & de l’huile de 
baleine: mais voulant approfondir quels avan- 
tages nous pourrions tirer de cette étroite ' 
union, j’ai eftimé à propos de leur parler al- 
lez froidement fur ce qu’ils me difoient avec 
chaleur, leur faifant entendre que ce qui s’é- 
toit paflé à Munfter foifoit appréhender pour 
. /• F 7 s Ta- 
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l'avenir ; mais que V. M. avoit tant de bon- 
té & ufoit avec tant de prudence dans le 
Gouvernement de fon Royaume , que l’in- 
térêt de ées Alliez lui ctoit aufli coniidérable 
que les tiens , mais qu’il falloit aulli que de 
leur part ils fiflent quelque chofe de plus fort 
qu’à l’ordinaire , qui pût engager une con- 
fiance plus grande de part & d’autre. 

Nous parlâmes de leurs forces de Mer , 
qui confident en ioo. Navires de Guerre bien 
équipez , fans compter plus de 300. grands 
Navires , appartenans aux Compagnies des In- 
des & aux Marchands , dont l’Etat fe peut 
fervir en cas de befoin. 

Ils me dirent enfuite , que l’Armée Nava- 
le de Y. M. n’étant pas en état d’aller à la 
Mer comme elle étoit autrefois , en atten- 
dant qu’elle eût remis fes Vaifleaux , elle 
pourroit louer par mois plus ou moins juf- 
qu’à cinquante Navires, félon le tems qu’el- 
le en auroit befoin , du port de trente & 
quarante pièces de Canon, équipez de toutes 
cbofes, avec de bons Capitaines , dont elle 
pourroit être aflûrée félon la conjoncture de 
fes affaires, & à quoi Mrs. les Etats dofine- 
roient leur confentcment ; & que foit en cet- 
te rencontre ou en toutes autres , ou la Fran- 
ce auroit befoin d’eux, ils s’attacheroient en- 
tièrement aux intérêts de Y. M. 

Ils m’ajoutèrent, qu’ils voyoient bien que 
le Roi d’Angleterre vouloit s’àutorifer dans 
leur Pais par des Cabales qui ne lui réüfli- 
ront pas , & qu’ils y donneraient bien-tôt 
ordre. 

Je leur dis , que je leur voulois parler 
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comme ami, connoiflant les fentimens deV. 
M. & félon Jes ordres que j’avois reçus d'el- 
le , qui font , de les porter à s’accommoder 
avec le Roi d’Angleterre , tout autant qu’ils 
le pourront faire honnêtement, & que la plus 
grandefatisfaftionque V. M. fçauroit avoir, 
eft de contribuer à unir & faire bien vivre 
tous fes Alliez enfemble. 

Et quand à la manière d’agir de la France 
& de l’Angleterre envers eux , je leur laif- 
fois décider, à qui desdeux Rois ils dévoient 
plus d’amitié , plus de refpeéf & plus de re- 
conneiflance pour les biens qu’ils cnavoient 
reçûs.' 

Ils me répondirent avec des termes , qui 
marquoient les véritables fentimens de leur 
cœur j qu’ils me prioient d’être perfuadé , 
qu’ils dévoient tout à V. M. & qu’ils n’à- 
voient encore pû s’acquiter de tant d’obli- 
gations qu’ils lui avoient, mais qu’ils ne dé- 
voient rien à l’Angleterre , lui ayant bien 
payé les premières obligations. 

Les Catholiques n’ont pas encore eu fatis- 
faftion , quoique leur intérêt ait été porté 
avec chaleur dans le Parlement par le Com- 
te de Briftol , à quoi le Chancelier s’eft op- 
pofé , plutôt pour être contraire audit Com- 
te de Briftol , qu’à deflèin de nuire aux Ca- 
tholiques. Je fuis. 


DIS- 
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DISCOURS .. • 

Tenu au Roi d' Angleterre par 
M. le Comte d'Eftrades dans 
fa prémïére Audience du 27. 
Juillet 1661. 

Sire, 

„ L’Alliance que les Rois , Pères du Roi 
„ mon Maître , ont eue de tout tems avec 
„ les Rois de la Grande Bretagne , Prédé- 
„ ceflèurs de V. M. a été toujours accom- 
„ pagnée d'une amitié aulli fincére qu’el- 
,, le le peut être parmi les hommes. 

„ Le voifihage de leurs Etats , puifians 
,, par leur étendue & leur abondance , a 
„ établi entre leurs Peuples une nécefïké de 
„ honne correfpondance , qui a toûjours 
„ fait leur intérêt de leur union ; & cette 
„ union n’a jamais été troublée fans une 
,, perte très confidérable à tùus les deux. 

„ La prudence des Rois, qui les ontgou- 
,, vernez fucceflivcm'ent , a employé tous 
„ fes foins pour les maintenir , mais fouvent 
„ le Ciel a pris plaifir de la confondre par 
„ des accidens , qui troublent d’ordinaire 
„ toutes les Nations de la Terre , & qui 
„ font la haine de l’amitié , & la Guerre de 
„ la Paix du monde la mieux affermie. 

„ Nous n’avons point vû de notre tems 

» ar- - 
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j> arrivçç entre ces deux Etats aucun de ces - , ' 

1 » changemens , qui ont „pa fi fréquens aux 
» Siècles paflez ; & fi c’eft un . coup du . 

» Ciel , qui n’a pas permis que le Roi moi^ ^ 

3 , Maître fe joignit œmme un Ennemi%ran- 
» ger à cette foule d’Ennemis Domeftiques, • 

♦ï qui s’étoient élevez contre Y. M. je puis 
,, dire , Sire , que c’eft encore un effet de 
,> cette fainte Alliance, renouvelléeàfon heu- 
,» reux avènement à la Couronne , & une 
» fuite de cette amitié fincére , qu’il garde - ; 

,, à tous fes Alliez. ' • >- 

s ,, C’eft par elle , qu’il a vû avec déplai- 
„ fir toutes les révolutions malheureufes ar- 
,, rivées dans vos Etats; que depuis ilafen- 
„ ti de la jôyc pour tous vos bons fuc- * 

„ cès ; qu’aujourd’hui il écoute avec ad- 
„ miration les bruits que la renommée ré- 
j> pand dedans le Monde de tant deRoya- 
„ les vertus, qui éclatent dans la conduite, 

„ de V. M. qu’il foühaite que la Princeffe , 

„ dont elle a fait choix , lui donne bien- 
» tôt des Succeffeurs dignes d’un fi grand *j. " 

„ Roi; & enfin, Sire, c’eft par ce principe 
„ d’amitié fincére , établie depuis tant de 
„ Siècles entre ces deux Etats, que le Roi 
„ mon Maître a cherché à la renouer par 
„ l’heureux mariage de Monficur avec la ' 

- „ Princeffe d’ Angleterre Sœur de V. M. •'< 

„ La manière obligeante , avec laquelle 
» V. M. y a répondu , & les marques de * 

» bonne correfpondance Sc union en tou- 
>• tes çhofes', qu’elle lui a fait donner par 
», fon Ambafladeur , lui font efpéter que 
» cette amitié fera , réciproque de la part 

» de j/ * - , 
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„ de V. M. qu’elle paflera de vos perfotr— 

„ nés Royales en celles de vos Peuples 
„ pour le bien & pour le repos commun. 

„ Et comme le Roi mon Maître ne défire 
,, rien avec plus de paillon que d’entretenir 
„ une bonne intelligence , il m’a envoyé à . 
„ cette fin vers Y. M. en qualité de fon x 
„ Ambafl'adeur , pour lui en donner toutes 
„ les aflurances , & poiir m’employer près 
„ d’elle, à divertir tous les obftacles. qui 
pourroient la troubler : c’eft à quoi , Si- 
re , je m’employerai avec toute l’exacti- 
tude & tous les foins que mérite un ouy 
„ vrage fi nécefl'aire à Tutilitc & au repos d- 
„ tant de Peuples. 


>> 

v 
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L E TT R E 

Vu Comte d'Efî rades au Roi. Ve 
Chelfei le 28. Juillet 1661.. 

S I R E,.’ 


J ?Euî> hier mon Audience publique , & au lieu 
que la coutume eft , que les Carofles du 
Roi d’Angleterre vont prendre tous les Am- 
bafladeurs à la Tour de Londres , où ils font 
obligés de fe rendre, ils ont été amenez juf- 
ques dans mon Palais àChelfey; qui fe trou- 
ve plus éloigné de deux milles : J’ai été ac- 
compagné de ceux des Ambaflàdeurs & Mi- 
niftres , qui fe trouvent en réfidence à cette 
Cour, 6c de la plûpart de ceux, des Milords 
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& des grands Seigneurs d’Angleterre. 

Je fais ce détail à Vôtre Majefté afin qu’el- 
le connoifle, que non feulement il n’a rien 
manqué à la cérémonie de ce qui a accoû- 
tumé de fe pratiquer pour dignement hono- 
rer Vôtre Majefté en la perfonne de fonMi- 
niftre, mais qu’il y a eu encore quelque chofe 
au delà. 

J’adreiïe à M. le Comte de Brienne un 
abrégé du Difcours, que j’ai tenu au Roi 
d’Angleterre dans cette Audience, pour ne 
rien omettre du compte que je dois à Vôtre 
Majefté fur les moindres chofes; il y a été . * 
répondu par des proteftations générales d’a- 
mitié & bonne correfpondance envers Vôtre 
Majefté, qui fe raportent à-peu-près à celles 
qui me furent faites dans mon Audience par- 
ticulière, dont je l’ai déjà informée. Il y 
a des Commiflaires nommez pour m’entendre 
fur les affaires: je prendrai mon rems pour 
les propofer fuivantlcs ordres de Vôtre Mà- 
jefté, 

Je viens de voir M. leChancélier, qui m’a 
alluré, que le Roi d’Angleterie écriroit de- 
main à fonRéfidenten Hollande, dene.pré- 
tendre autre rang ni qualité que celle que tous 
les Réfidens des Couronnes ont eu par le paf- . 
fé. 

J’en ai donné avis à M. de Thou , & de 
ce que j’ai appris de la négociation du Prin- 
ce Maurice , & de celle de Mrs. les Etats. 

M. leChancélierin’adit, que pour marque •, 

3 ue le Roi d’Angleterre fe vouloir accommo- 
er avec eux , il étoit très content de renou- 
veller le Traité , ainfi qu’ils ont fait avec 

Crom: 
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Cromvvel , à la referve des articles qui con- 
cernent la perfonne du Roi d’Angleterre & 
la Maifon d’Orange. 

Je l’ai fait lçavoir à Mrs. les Ambafladeurs 
de Hollande, afin qu’ils prifl'ent leur méfu- 
res. 

M. deRutrefort, Gouverneur de Dunker- 
que, elt arrivé hier à Londres; il a dit au 
Roi d’Angleterre , que les travaux , qu’on 
avoit commencez fur la Colme, ont celle, 
& que les Efpagnols lui ont dit fur la plainte 
qu’il enafaite, que c’étoit lespaïfans qui tra- 
vailloient fans ordre , & qu’on leur défendroit 
de continuer. 

II eft arrivé à Grenwich depuis trois jours 
des Ambafladeurs Extraordinairesde Venife, 
qui viennent à Londres famedi ; & pour cela 
le Roi d’Angleterre leur envoyé fes Carofies , 
& au même tems tous les Ambafladeurs fui- 
vant la coutume y doivent envoyer les leurs, 
cette cérémonie à venir obligea M. l’Ambaf- 
fadeur d’Efpagne de prendre fon tems le lô. 
que je lui envoyai le Sieur Batailler, lui donner 
part de l’Audience que je devois avoir le len- 
demain , d’entrer avec lui en un long railon- 
rement des précautions qu’il défiroit prendre 
pour aller au devant de toutes les brouille- 
ries, qui pouvoient naître entre les Atnbaf- 
fadeur des deux Couronnes , troubler la bon- 
ne union & intelligence, dans laquelle ils 
dévoient vivre pour l’intérêt de leurs Maîtres; 
& après s’être travaillé à jufti fier cette bonne 
intention par descirconflances de fort petite 
confidération , & m’avoir fait valoir la civi- 
lité qu’il prétendoit me rendre, en laifl'ant 
^ ‘ dans 
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dans notre Audience pafler fes Caroffes après 
le dernier des miens, aulieu de les faire mar- 
cher immédiatement après le Carrofle du corps; 
il vint â s’expliquer de ce qu’il croyoit que 
nous devons faire tous deux dans l’Entrée 
des Ambafl'adeurs de Vcnife, & en m’exag- 
gérant à fa manière les précautions qui 
avoyent été prifes à Saint Jean deLuzparreu 
M. leCardinal; pour partager la terre, l’eau, 
le folcil , & généralement toute chof'es éga- 
lement, (ce iont fes termes J) il voulut ren- * 
dre, par cet exemple , 1 c Sieur Batailler & 
moi par l'on raport perfuadez , qu’il n’y 
avoit nul doute, que dans l’occafion, qui le 
préfentoit, nous ne dûflions nous abltcnir • 
d’envoyer l’un & l’autre nos Càrolfes, pour 
éviter les prééminences de l’un des deux Rois, 

& foûtint ce difeours de l’exemple de M. le 
Comte de Soifl'ons, qui à l’Entrée des Am- 
balladeurs de Mrs. les Etats étoit convenu 
avec lui de la même chofe. 11 chargea le 
Sieur Batailler de me faire cette proposition , 

& enfuite de lui faire raport de mes fenti- 
mens: ce qu’il a fait aujourd’hui en ce iens 
que je n’avois pas moins à cœur que lui l’en- 
tretien de la bonne intelligence entre les deux 
Couronnes , & que c’étoit la première cho- 
fe qui m’étoit recommandée par mes ordres; 
que. je chcrchois , pour y obéir, à éviter 
tous les obftacles qui la pouvoient troubler; . 
mais que je n’avois pas crû qu’il me pût fai- 
re une conteftation fur la prééminence en 
l’occafion préfente ; que mes ordres étoient 
fi exprès de la maintenir en faveur de Vôtre 
Majefté , que même je ne pouvois écouter au- 

* cun 
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cun tempérament, là-deflus , & qu’après l’e- 
xemple, qui en établifloit le droit dans tous 
les Siècles, je ne recevois aucunes raifonsau 
contraire; que l’exemple de M. le Comte 
de Soiflonsne m’é toit pas connû; que depuis 
j’avois reçu mes ordres, & qu’ainfi jctois 
obligé de m’y conformer, quand même cet 
exemple feroit véritable. L’affaire en eft de- 
meurée là , & j’eftime cju’après l’honneur 
que m’a fait Vôtre Majefte de me confier fes 
intérêts , je ne puis mieux lui marquer mon 
zélé & ma fidélité, qu’en les portanthaute- 
ment dans la première occafion que j’ai de 
faire voir dans mon miniftére à toute l’Euro- 
pe les avantages qui vous font dûs par-def- 
lus tous les Rois de la Chrétienté: ce fera Sa- 
medi que fe décidera ce différent; jefàismes 
préparatifs pour cela , comme l’Amballàdeur 
d’Efpagne fait les Tiennes , & j’efpére que je 
ne commettrai Votre Majefté à aucun événe- 
ment fâcheux. ' 

LETTRE 

De Monfieur le Comte d EJîrades 
au Roi. 'De Chelfey le \.Août 
1661. 

SIRE, 

L E parti , que le Roi d’Angleterre a pris 
de donner toute l’Autorité de la tutéle 
du jeune Prince d’Orange à la Princeffe d’O- 

range 
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-range Doùairiére & à l’EIefteur de'Brande- 
boiirg, donne un tel ombrage à la Province 
. Hollande , qu’il y a à craindre qu’il n’v 
a:t bien des ditfîcultez à la conclufion d’un 
Traite entre la Hollande & l’Angleterre ; le 
Roi s eft un peu trop déclaré ennemi de l’A- 
vocat -Général de Wit, & c’eft à préfent un 
J arti , qui deviendra avec le tems comme ce- 
lui de Barneveld. 

II y a a durement beaucoup de chofes à pré- 
parer & à ménager dans ce Païs-là pour le 
iervice deVôtre Majefté, pour en tirer de grands 
-avantages; je m’apperçois bien que ces trois 
Ambaiiadeurs font tous amis particuliers de 
1 Avocat Général , & qu’ils n’agiffent que par 
la cabale d Amfterdam , qui eft la plus puif- 
lante de la Hollande. 

En deux conférences., que nous avons eues , 
| ai bien pénétré, qu’ils euffent défiré que je 
tulle entre dans les fentimens qu’ils m’ont affez 
expliqués , qui font de le lier étroitement 
.avec Votre Majefté d’avoir pour Amis les 
liens , & fi dans leur voilînage il y en avoit 
quelqu’un qui ne l’eût pas toûjours été, que 
ce ieroit allez de leur faire connoître les in- 
tentions de Vôtre Majefté pour les porter à 
tout ce qu’elle défireroit. Je leur répondfs 
en termes généraux, que Vôtre Majefté f e . 
roit très aile de les voir dans ces bons fenti- 
mens, & qu’elle employeroit toujours tout ce 
qui dépendrait d’elle, pour que fes Amis fuf- 
lent les leurs. 

j’ai cru ne devoir pas entrer plus avant 
avec eux fur eedifcours, parce que connoif- 
lünt que ce Parti veut fe fortifier par Vôtre 

‘ Ma- 
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Majefté contre eelui du Roi d’Angleterre , & 

Î jue les Amis, dont ils m’ont voulu parler, 
ont le Duc de Neubourg , pour s’en fervir 
en cas de befoin h tenir tête à l’Ele&eur de 
Brandebourg fur les différends qu’ils onten- 
fcmble; j’ai eftiméne me devoir pas engager 
davantage fans fçavoir lesintcntions de Vôtre 
Majefté. 

M. le Prince Maurice & le Sieur Veynian » 
fon Collègue m’ont témoigné fouhaiter fort, 
que M. l’Eieéteur de Brandebourg s’attachât 
«à la France; & que pourvû qu’on l’aidât à 
entretenir fes Troupes, ainfi que l’Empereur 
faifoit, il y auroit moyen de le dégager. Je 
lui répondis, que Vôtre Majefté étoit en état 
de ne réchercher perfonne, & encore moins 
de donner de l’argent pour s’attacher à elle, 
mais que ceux qui déliroient avoir fon ami- 
tic , & fa protertlon , l’obtenoient avec fu- 
reté & fincérité , lorsqu’ils la demandoient 
fans intérêt; qu’on Je pouvoit juger par ce 
qu’elle avoit fait pour M. le Duc de Neu- 
bourg dans la reflitution de Juliers, à quoi 
il n’y avoit pas d’apparence de rcüflir , à 
moins d’en avoir uféavec la fermeté queVô- 
- tre Majefté fit fur cette affaire dan9 le Traité 
de Paix. 

Quant aux affaires de Portugal , il me pa- 
roît que la plus grande part du Conleil du 
Roi d’Angleterre eft gagnee par la cabale d’Ef- 
pagne pour entendre à une Trêve; leChan- 
célier m’a demandé mon avis fur cette pro- 
pofition; j’aieftimé devoir lui dire, que je la 
trouvois très desavantageufe pour le Portu- 
gal & pour les intérêts & deffeins du Roi 

d’An- 
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d’Angleterre; le Roi d’Efpa^ne, dans la foi- 
blefle où il eft, n’ayant qu’a gagner du teins 
pour remettre les Troupes, amafl'er de l ar- 
gent, faire cefler les mécontentemens, qui 
iont dans fes Etats, tant à Naples qu’ailleurs, 
femer des cabales & des.divifions dans le Por- 
tugal , & en former en Angleterre contre le 
Roi, pour lui donner des affaires ; au lieu que 
s’il entreprend avec vigueur dans cette con- 
joncture de foutenir le Portugal , & de por- 
ter fes conquêtes dans les Indes, il réduira les 
Efpagnols à ne fe pouvoir remettre des per- 
tes qu’ils feront, &même à ne fe rétablir ja- 
mais de celles qu’ils ont faites par la longue 
Guerre, qu’ils ont eue contre Vôtre Majefté. 

Après avoir allégué cesraifons au Chancé- 
lier, il me répondit que je parlois fort bien, 
que l’intention du Roi fon Maître feroit bien 
de prendre ce parti , s’il ne lui étoit impoili- 
ble faute d’argent , mais que fi Vôtre Maje- 
fié le vouloir affilier par an de quelque fom- 
me confidérable , il entrcprendroit cette Guer- 
re} qu’il eftimoit aufli avantageux pour Vô- 
tre Ma jefié que le Portugal fut confcrvé , com- 
me pour le Roi d’Angleterre. 

Je lui répliquai , que Vôtre Majefté ne 
m’ayant donné aucun ordre d’entendre ni de 
répondre lur telles propofitions , je ne pou- 
vois parler fur ce difcours que de moi-même, 
& lui dire que je ne trouvois pas d’égalité 
d’intérêts entre Vôtre Majefté & le Roi d’An- 
gleterre pour la confervation du Portugal, 
parce qu’il ne pouvoit jamais être à Votre 
Majefté & qu’au contraire il eft comme afl'û- 
ré , qu’avec le tems le Portugal fera joint au 
/ - Tome. I. G Ro- 
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Royaume d’Angleterre. 

Que je ne croyois pas, que Vôtre Majefto 
fût en état de fournir aucune Somme d’argent 

f >our cedefl'ein; que la\ longue Guerre, quel- 
e avoir eue depuis tant d’années , avoit épui- 
fé fes Finances; qu’elle les vouloit remettre, 
& pour cela diminuer les dépenfes, plutôt que 
les augmenter. 

Il nie répondit , il faut donc que contre 
mon gré je confente à la Trêve que les Es- 
pagnols propol'ent, & que je conçois par les 
raifons que vous alléguez nous être fort pré- 
judiciable. Je lui dis, que je croyois, qiSil 
étoit de Sa prudence de faire lemblant d’en 
écouter les propositions , d’en différer les ré- 
ponl'es Sur divers prétextes autant qu’il pour- 
ra , & cependant d’efl'ayer de difpofer le Par- 
lement à donner quelque Secours extraordi- 
naire au Roi d’Angleterre pour un Si grand 
/ ddl'ein. 

Le Cliancélier me pria très inftamtnent , 
que cette convention fût lecrete, ne déli- 
rant pas que M. le Comte de Saint Al ban la 
fçût. 

J’aifçû qu’il n’y a nul Traité entre la Suè- 
de' & l’Angleterre , & qu’il n y a eu que des 
complimens de civilité, tuais qu’avec te Roi 
de Dannemarck & l’Eleêteur de Brandebourg 
il y a une étroite alliance & grande union d’in- 
térêt. '' 

Comme le Roi d’Angleterre s’en va à la fin 
d’ Août au Progrès, & qu’il fera deux mois 
abfent de Londres , & M. le Cliancélier aufli, je 
Supplie Vôtre Majefté d’agréer, que je me Serve 
de la permiUion qu’elle m’a donnée d’aller de* 
*■ - . • meu- 
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meurer ce tems-Ià à Gravelines, pour y exé- 
cuter leschofes qui font néceflàires à Ion fer- 
vice & au bien du Gouvernement. 

Après avoir envoyé ma dépêche de l’ordi- 
naire dernier , je reçûs à dix heures du foir 
une lettre de M. l’Ambafladeur d’Efpagne , 
que j’envoie à M. de Brienne avec la copie 
de celle que j’y répondis^ &le lendemain je 
lui envoyai le Sieur Batailler , comme je lui 
promettois par ma lettre: & parce que je lui 
devois une vifite de civilité, je fus la lui ren- 
dre l’après-diné , & pris occafion de lui con- 
firmer, que j’étois enréfolution de faire mar- 
cher le lendemain mes carrofles devant les 
fiens dans la Cérémonie de l’Entrée de Mrs. les 
Ambafiadeurs de Yenife ; & je voulus enco- 
re lui rendre les raifons que j’en avois, pour 
lui faire mieux comprendre, que je n’agiflois 
point dans l’occafion préfentc par aucun ef- 
prit d’aigreur ni de pointillé, qui pût altérer 
nôtre bonne intelligence, mais par la feule 
obligation où j’étois de fatisfaire à mon devoir, 
en confervant les droits de prééminence dûs 
à Vôtre Majefté & établis par tant d’exem- 
ples en cette Cour, mais plus auhentiquement 
a Rome & à Yenife, où les Ambafiadeurs de 
Sa Majefté Catholique n’afllftent jamais aux 
Cérémonies où fe trouvent ceux de Vôtre 
Majefté pour éviter de marcher après eux y 
ce qui étoitun exemple pour lui àfuivredans 
cette rencontre. 

Il n*eût à répondre que par les exemples 
de M. le Comte de Soifions, & de M. de 
Thou; au prémier je répondis, que la rai- 
fon , pour laqu’elle M. le Comte de Solfions 
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n’avoit pas envoyé fes carofl'es à l’Entrée des 
Ambafladeurs deMefliears les Etats, nevenoit 
pas d’aucune convention qui eût été arretée 
avec lui , niais de ce que le trouvant chargé 
de vifites & prefl'é de s’en retourner, il n’en 
eût pas le teins , & ce fût l’excufe qu’il prit 
auprès de ces Ambafladeurs, lorfqu’il leur en 
envoya faire compliment, dont même ilsdé- 
meuroient d’acord à préfent. _ 

Pour ce qui étoit de M. de Thou , que 
Mrs. les Etats, pour empêcher le deforcire 
qui pouvoir arriver d’une pareille conteftation, 
ctoient intervenus & avoient prié tous les 
Ambafladeurs de ne pas envoyer leurs carrof- 
fes; ce qui ne fe trou voit pas dans la rencon- 
tre préfente. Mais que quand ces deux ex- 
emples feroient formels, mes ordres ayant 
été expédiez depuis , ilfalloitque je m’y con- 
formafl'e. 

v II me témoigna , que puifque j’étois dans cet- 
te réfolution , il la prenoit toute femblable 
en cas que Mrs. les Ambafladeurs de Venife 
lui envoyafl'ent notifier leur arrivée, ce qu’ils 
n’avoient pas encore fait : & parce que je 
n’avois eu non plus que lui aucune vifite de 
leur part , & qu’il eft confiant qu’en ce cas 
il n’efi pas de la bienféance d’envoyer rendre 
aucun honneur, nous convînmes, pour nous 
éclaircir de leur intention, d’envoyer cher- 
cher fur l’heure le Rcfident , qui nous aflûrà 
que Mrs. les Ambafladeurs n’envoyeroient 
point faire de notification ni pour leur En- 
trée , ni pour leur Audience , & qu’en cela 
ils vouloient le conformer à l’exemple deM. 

le Comte de Soiflbns & de M. le Prince de 
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Ligne, qui étoient Ambafladeurs extraordi- 
naires comme eux. Là-deflfus nous convîn- 
mes de n’envoyer ni l’un ni l’autre ; & m’é- 
tant, même éclairci enfuite avec les Ambafla- 
deurs de Mrs. les Etats, je trouvai qu’il' ne ‘ 
leur avoit été faite aucune notification non 
plus qu’à nous. . 

Je ne déciderai pas à VôtrsMajefté fi l’Arn- 
baïladeur d’Efpagne cherchant tous les mo- 
yens pour éviter une concurrence , qui fans 
doute lui devoit être périlléufe par les grands 
préparatifs qu’il pouvoit fçavoir que j’avois 
faits , a obligé Mrs. les Ambafladeurs de Venife 
d’en ufer ainfi par l’entremife de leur Réfi- 
dent,- qui efl fon ami particulier, & aue je 
fçai quidina ce jour-là chez lui ; ou fi la va- 
nité de fuivre l’exemple de M. le Comte de 
Soiflons & de M. le Prince de Ligne ne leur 
a point fait prendre ce parti. 

Le lendemain à midi le Roi d’Angleterre 
m’envoya un Gentilhomme , Officier de là 
Maifon , me prier de fa part de n’envoyer 
point mes carofl'es ni à l’Entrée ni a l’Au- 
dience de Mrs. les Ambafladeurs de Venife, 
me difant que la même prière le devoit faire . 
à tous les Ambafladeurs. J’aifû que le grand 
nombre des gens armés, qui avoientdes deux 
Partis leur rendez-vous dans les cours & pla- 
ces de Witehal , pour aider nos carofl'es à 
prendre leur rang immédiatement après ceux 
du Roi , lui avoit fait appréhender une af- 
faire, qui eût eu de la fuite dans le Peuple; 

& que même pour prévenir les déferdres, 
qui arrivent de ces conteftations , il s’étoit 
porte à. en ufer ainfi après l’exemple qu’il 
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avoit vu pratiquer à la Haye par Mrs. les Etats 
à l'on occafion. 

Je fupplie très-humblement Vôtre Majef- 
té de me faire fçavoir fi elle approuve la con- 
duite que j’ai gardée en cela , afin que dans 
• f les occa fions qui le pré Tenteront de cette na- 
ture, & que j’attens chaque jour par l’arrivée 
des Ambafladeurs de Dannemarc , de Suède , 
de Gènes, & de l’Empereur, j’y ajoute ou 
diminue ce que Vôtre Majefté jugera à propos 
pour le bien de Ton fervice & pour la plus 
grande gloire. 

Dans les Audiences publiques, que j’ai eues 
de M. le Duc d’Yorck & du Chancelier, je 
pris mon tems de leur parler en particulier 
des droits de prééminence de Vôtre Majefté 
pardcflus le Roi d’Efpagne, & de l’injufte 
prétention de ronAmbaftadeur dansl’occalion 
préfente ; que ces avantages lui avoient été 
confervés plus exactement dans cette Cour 
que dans pas une autre, où Vôtre Majefté 
avoitdes Ambafladeurs; &qu’ainfi je nevou- 
lois point leur alléguer l’ufage de Rome & - 
de Venife , où le Pape 6c la République 
avoient employé jufqu’à leurs Gardes pour 
empêcher qu’elle ne fût troublée dans Tes 
droits par les Efpagnols, qui par là avoient 
été obligés îde ne le trouver jamais aux cé- 
rémonies; quej’efpérois que le Roi d’Angle- 
terre, demeurant dans les mêmes fentimens 
de fes Prédécefleurs, ne me réfuferoitpasles 
mêmes fecours fi j’en avois befoin. 

Ils me répondirent tous deux en termes, 
fort généraux, & de telle manière qu’après 
avoir vû depuis intervenir le Roi, je comprens 
' bien 
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bien que dans de pareilles rencontres il inter- 
viendra toujours , principalement pour l’in- 
térêt qu’il a d’éviter un defordre, qui pour- 
roit caufer de la l'édition dans Londres. 

Dans la conteflatipn préfente fi nous en 
étions venus aux mains, je croi que l’affaire 
fe fût terminé à mon avantage, parce qu’ai- 
ant prévu que d’ordinaire dans les comnien- 
cemens ces concurrences arrivent ; j’ai amené 
avec moi nombre d’Officiers de mon Régiment 
d’infanterie & de la Compagnie de Cavalerie 
de mon Fils, & quelques-uns de la Garnifon 
de Gravelines.. J’ai ralfemblé ici tout ce que 
les Colonels Rudhrefort , Dillon-, Napere, 
& Moufqueri, ont eu d’amis, &avec ce que 
je prenois de ma maifon je me voyois allû- 
rément'en état de repouffer tout l’effort de 
l’Amballadeur d’Elpagne. Mais, Sire,jecon- 
fidérequeces Colonels, qui heureufement fe 
font rencontrez en cette Cour, n’y feront pas 
toûjours, que le Roi d’Elpagneaufii-bien que 
Votre Majefté a nombre de Colonels Irlan- 
dois attachez à Ion fervice ; que toute cette 
Nation lui eftparticuliérement dévouée; qu’il 
a beaucoup de crédit fur tous les Catholiques 
des trois Royaumes, &que Batteville n’épar- 
gne ni argent , ni promette: pour engager 
toutle monde; qu’il reçoit pour cela de gran- 
des pendons du Roi fon Maître; 8 ç qu’ainfi 
il pourroit arriver qu’après avoir eu l’avanta- 
ge une fois, l’Ambafladeur d’Efpagne pour- 
roit bien l’emporter une autre. 

Vôtre Majefté fera là-deflus telles refle- 
xions qu’elle jugera à propos, & me donnera 
tels ordres qu’il lui plaira, je les exécuterai 
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très pon&uallemcnt. Je luis, 

LETTRE 

T)e Monjîeur le Comte d'Eftrades 
au Roi. j De Chelfiy le 4. Août 

1661. 

SIRE, . 

L E Roi d’Angleterre m’a envoyé chercher 
pour me dire les propofitions qu’il a 
fait faire à Vôtre Majefté par M. le Comte 
de Saint Alban , lefquclles ne font que géné- 
rales, mais que defirant venir à. des propofi- 
tions particulières, & qui foient feulement 
entre Vôtre Majefté & lui , fans que le dit 
Comte de Saint Alban enaitconnoiiïànce, il 
a bien voulu me dire que prenant la dernière 
confiance en moi , il vouloit me remettre tous 
fes intérêts entre les mains, pour que Vôtre 
Majefté en décidât, & lui donnât les conleils 
fur fa conduite, ne voulant rien entreprendre 
que par fa participation. 

Sa penfée & celle de M. le Chancelier 
font, qu’il faut le dernier fecret pour faire réüfllr 
cette affaire , à caufe de la grande cabale, 
que les Efpagnols ont dans fa Maifon & dans 
le Parlement; & que pour ôter tout loup- 
çond’un Traité, fous prétexte d’aller à Gra- 
velines j’aille trouver Vôtre Maiefté avec les 
dites Propofitions, dont la fubftance eft. 
Sçavoir, fi on ne donnera pas fecours , pour 

le 
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le bien 8c l’avantage des deux Couronnes 
au Portugal , & empêcher qu’il ne tombe 
entre les mains des Elpagnols. 

Les moyens qu’on prendra pour cela , & 
fi pour cet effet Vôtre Majefté donnera quel- 
que fomme d’argent confidérable. 

Ou bien en cas que ce quedeflusnefe puif- 
. fe faire , fi le Roi d’Angleterre acceptera la 
médiation que les Efpagnols lui offrent pour 
faire une Trêve. • 

Je lui ai répondu, que pour aller trouver 
Votre Majefte avec des Propofitions , je ne le 
pou vois faire fans fes ordres & fa perm fliQn .* 
mais que je me chargeois bien de lui mander 
par un Courier exprès tout cequ’iLme difoit, 

& qu’après la réponfe de Vôtre Majefté on 
pourroit prendre des méfures plus julfes , 8c 
que pour accepter la médiation pour faire* la 
Trêve avec l’Efpagne , jen ? avois rien àajoû- 
ter aux raifons, que je lui avois alléguées il 
y a trois jours fur ce fujet; 8c que je croyois 
qu’elle lui feroitauffi préjudiciable qu’au Por- 
tugal. >\ 

Que cependant j’eftimois qu’il étoit de fon 
fervice de préparer toutes chofes, comme fi 
Vôtre Majefté acceptoit lcfdites Propofitions , 
pour ne perdre pas du tems ; que les Efpa- 
•gnols n’èn perdoient point , puiique leur Ar- 
mée étoit entrée dans le Royaume de Por- 
tugal; 8c que pouvant joindre les 3000. hom- 
mes licentiez des Places d’Ecoffe aux 4000 
hommes qu’il, vouloit tirer de Dunkerque , ce 
ferait un fecoursfï confidérable, qu’il y avoir 
lieu d’efpérer que les deffeins des Efpagnols 
ne réüfliroient pas fi facilement qu’ils ont crû. 
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Si Votre Majefté me donne ordre de me 
charger des dites Proportions, je partirai tout 
aufli-tôt en polie pour me rendre auprès d’el- 
le, & lui rendre par même moyen un compte 
très exad tant des affaires & des intérêts de 
cette Cour, que de celle de la Hollande, & 
des Rois & Princes fes Alliez, qui font du 
côté du Nord. 

Dans les difficultez , que j’ai aportées an 
Roi d’Angleterre pour ce fecours d’argent il 
m’a dit , que l’Ambafladeur de Portugal l’a- 
roit alluré , que feu M. le Cardinal avoit pro- 
mis de la part de Vôtre Majefté à leur Am- 
balTadeur, qui étoit lors en France, qu’elle 
l’alïifteroit d’une fomme confidérable pour les 
aider à fe maintenir, & queMr.le Tcllieren 
ctoit informé. 

Je puis aflurer Vôtre Majefté que le Roi 
d’Angleterre eft abfolument porté au deflèin 
des Indes & du Portugal , & qu’il n’a plus 
aucune penlée fur les Places de la Flandre , 
comme il m’avoit parûau commencement. Te 
lilis, &c. 

LETTRE 

Roi à M. le Comte â' Eft ra- 
des. . *De Fontainebleau le 5 *. 
Août 1661 . 

• x. 

* , t 

M Onfieur d’Eftrades , j’ai réfolu de ré- 
pondre moi - même à toutes les lettres 
que j’ai chargé mes Arabafladeurs de m’écrire 

fous 
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r fous la couverture de M. de Lionne T lorfqu’ils 
auront à m’informer de quelque chofe , donc 
l’imporcance requerra un plus grand fujet -, & 
pour commencer de tenir cet ordre avec vous, 

, je vous dirai touchant vos dépêches des 2f. 

28. du mois paflè, premièrement en gé- 
néral, qu’elles m’ont donné lieu de recon- 
noître combien il importe de faire un bon - 
choix pour les Emplois de dehors, puifqu’il 
. elt certain qu’une perfonne, qui n’auroit pas 
en vôtre capacité & vôtre ad relie, n’auroit 
pû me rien écrire d’approchant de ce que vous 
avez fait, ni me donner les lumières f que je 
„ vois bien que j’aurai de vous , pour prendre 
en toutes occalions les résolutions qui feront 
le plus de mon fervice. 

La confidence , que vous a faite le R oi mon 
Frère du defiein qu’il a dé faire rétablir le • 

. Prince fon Neveu dans les Charges, & des • 
moyens par lelquels il prétend fermer la bou- 
che à l’Avocat Général de Hollande*, qui y 
eft le plus contraire, m’a parû une manière 
de négocier fort adroite pour m’engager dans 
une affaire, où il ne me lemble pas que je * 
doive entrer fi avant j car outre que dans la 
difpofition où fe trouvent préfentement Mrs. - 
les Etats, rien ne les peut choquer davantage 
. qu’un pareil deflèin , parce qu’ils voyent aul- 
. n-bien que le Roi d’Angleterre la fin qu’il fe 
propofe en cela, qui elt de les rendre, plus 
dépendans de lui ; à quoi fans doute il les 
trouvera contraires. Je confidére d’ailleurs , 

. que ne pouvant m’aflûrer du Roi d’Angleter- 
re, ni de Madame la Princefl'eDoüairicied’O- 
range , ni de M. l’Eleéteur de Brandebourg, 
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je ferais un méchant perfonnage dans cette 
affaire ; je dis même quand elle réüffiroit, 
parce que j’aurois defobligé les Etats de Hol- , 
lande , pour accroître l’autorité d’Angleterre 
dans leur Etat , ce qui ne me convient pas ; 
& je n’aurois pas gagné pour cela M. le Prince 
d’Orange , qui croirait en avoir la principale 
obligation à fon Oncle; ainfi je juge qu’en 
ce point ci il faut fe contenter de donner de 
bonnes paroles au Roi d’Angleterre , lui té- 
moigner que je fouhaite tous les avantages de 
laMaifon d’Orange, tant pour l’afft&ionque 
j’ai pour le Prince , que par 1 intérêt que 
prend - mon dit Frère : mais s’il me preflè de 
palier au delà, & déclarer par des offices pu- 
blics de mon Ambaflàdeur à la Haye , j’aurai 
un bon prétexte de men défendre fur lesat- 
tachemens de M. l’Electeur de Brandebourg 
& de Madame la Princeffe Dcûairiére d’O- 
range, qui m’empêchent de pouvoir m’aflû- 
rer de leur affeétion. 

J’ai vû ce que vous me marquez touchant 
le Fort de Link , & il peut être bien utile 
dans la fuite, que vous ayez découvert le def- 
fein qu’ont les Anglois de s’en emparer avec 
des Bombes; je fai quel effet elles font capa- 
bles de faire , fur-iout dans un petit lieu ; car 
j’en ai vû jetter à Dunkerque , où elles fai- 
foientun grand fracas; cependant j’ai fort ap- 
prouvé la penfée , qui vous eft venue dans 
l’efprit, de faire un échange de ce porte -là 
avec celui. d’Hermuin; & fi Fuenfaldagne ne 
fe fut pas trouvé confidérablement malade , 
je lui en aurais fait faire la propofition ; mais 
afin qu’iLn’y foit pas perdu de tems, j’en ai 
‘ * * * écrit 
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écrit à l’Archevêque d’Ambrun mon Ambaf- 
fadeur à Madrid d où aufll bien il auroit fal- 
lu , que ledit Comte eût attendu les ordres : 
je lui ai même donné là-deflus un avis , qui 
eft , que fachant par les relations , qui m’ont 
fouventété faites de la manière d’agir de Dom 
Loüis de Haro , & qu’il eft toûjours en gar, 
de fur toutes les ouvertures qu’on lui fait , quel- 

Î |ues avantageufes qu’elles puiflent être pour 
on Maître, comme fi on avoit deflein de le 
furprcndre; il fe contente de lui en faire la 
propofiticn, fans prétendre la trop appuyer à 
Force de raifons , le laiflànt délibérer à loifir , 
étant fans doute la meilleure voie pour faire 
réüflir la chofe. Cependant il a été bien à 
propos, que pour mettre en confidération aux 
Anglois ae ne rien entreprendre fur Link, 
vous ayez déclaré auChsncélier Heyde, que 
la moitié du Fort & les foflez étoient de la 
Châtellenie de Bourbourg qui m’appartient ; & 
que les Commiflaires , nommez de part & 
d’autre pour l’exécution de la Paix , travail- 
loient a ajufter cette affaire : cela me don- 
nera peut-être le tems de voir ce qui pourra 
réüflir en Efpagne dudit échange. 

' J’avois toujours eu le foupçon , que vous 
me confirmez par vôtre lettre , que le véri- 
table fujet de l envoi de la prémiére Flote 
partie de Londres n’étoitpas le deflein d’Al- 
ger , mais bien plûtôt pour aller à la ren- 
contre de celle qui vient des Indes. 

J’ai entre mes mains le Traité quia été fait 
entre l’Angleterre & le Dannemarc , quin’eft 
que d’une Alliance défenfive entre les deux 
Etats , mais ce que vous me mandés m’obli- 
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géra à le revoir, pour reconnoître s’il y a 
quelque choie de plus particulier , où j’ai 
quelque intérêt; fur quoi, fi cela fe trouve, 
je vous manderai ce que vous aurez à faire. 

A l’égard de la Suède, je n’ai pas oüi di- 
re , qu’il y ait eu aucun nouveau Traité de 
liaifon & d’union entr’eux , au contraire il 
me lemble que toutes lesméfures des Suédois 
étoient plutôt prifes avec le feu Protecteur , 
& telles , que le Roi d’Angleterre doit être 
plutôt mal fatisfait d’eux qu’autrpment. 

Vousdevés juger vous-même , qu’il nem’eft 
pas defavantageux que le Roi d’Angleterre ne 
l'oit pas tellement fatisfait des Hollandois , 
que je dufle craindre que ces deux Puiflan- 
ces, qui font aujourd’hui les plus confidéra- 
rables fur la Mer, puiflent prendre enfemble 
de fort étroites liaifon ; cependant vous ne 
pouvez parler avec plus de force que vous 
avez fait aux Ambafl'adeurs de Mrs. Jes Etats. 

J’ai été bienaife d’avoir été informé , aulîi 
particuliérement que je le fuis par vôtre Jet-, 
tre , de l’état préfent des revenus du Roi d’An- 
gleterre , & de celui des dépenfes , aufquelles 
il eft indifpenfablement obligé : par le compte 
. que vous m’en rendez, il me paroît, qu’il 
n’eft pas en fi bon état qu’on le croit , puif- 
que fans une reflource extraordinaire, il fera 
toûjours en arriére de deux millions toutes 
les années; ce qui non feulement lui fera con- 
fidérer davantage fes Amis , mais lui ôtera aqf- 
- fi le moyen de longer à entreprendre de gran- 
des choies, comme d’ailleurs il feroit en état 
de les tenter , fe trouvant aujourd’hui une 
flote de cent foixante vaifleaux , que fesmal- 
, heurs 
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heurs paffez lui ont valu, par le foin que le 
Protecteur a pris , dans le tems de fon auto- 
rité , d’augmenter les forces de Mer bien ail 
delà de ce que l’avoient jamais pu faire les 
Rois d’Angleterre. 

Continués de m’informer, auffi exa&ement 
-que vous avez commencé de faire, de tout 
ce que vous jugerez mériter de venir à ma 
connoiffance. J’ai commandé à de Lionne 
de vous écrire lur une circonftance qui m’a 
fait un peu de peine. 

Cependant je ne veux pas finir fans vous 
témoigner que j’ai une entière fatisfaôfion de 
vôtre conduite, & que je m’en promets beau- 
coup davantage dans la fuite pour le bien de 
mes affaires. Priant Dieu qu’il vous ait en fa. 
garde. ) 

LOUIS, 

LETTRE 

/ 

*Du Comte d'Eftrades , Au Roi. 
*De Chelfey , le 11. Août 1661. 
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J ’ai apprisavec beaucoup de joie parla Dé- 
pêche , due Vôtre Majefté m’a fait l’hon- 
neur de m’émre du J\ de ce mois, qu’elle a 
été fatisfaite du compte que je lui ai rendu 
de l’état des affaires de ce Pais. 

Le Roi d’Angleterre a réfolu. de donner 

demain 
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demain des Commiflàires aux Ambafladeurs 
de Mrs. les Etats , pour traiter de leurs affai- 
res. l’ai fû qu’il doit leur faire une propo- 
fition, qui eft inférée dans le Traité deDan- 
nemarc , qui eft, que tous les meubles & 
pierreries, qui retrouveront en Hollande ap- 
partenir à la Couronne d’Angleterre, lui fe- 
ront rendues , & qu« tous ceux , qui ont 
trempé à la mort du feu Roi fon Ptre, & 
qui feront réfugiez en Hollande ,. feront ar- 
rêtez & renvoyez en Angleterre , pour en fai- 
re la juftice. 

Si les Ambaffadeurs de Hollande acceptent 
ces conditions, il a deflcin de demander de 
même lorfqu’on fera le Traité avec Votre 
Majefté 

Cette demande n’eft pas raifonnable , j’en ai 
conféré avec Mrs. les Ambafladeurs , qui font 
convenus derompre fur cet Article , s’il y perfif- 
te; mais ils contentent qu’il y foit mis, qu’au 
cas que le Roi d’Angleterre veuille rembourfer 
le prix qu’on a donné pour les dites pierreries & 
meubles, qui ont été vendus en EJollande appar- 
tenant à la Couronne d’Angleterre., ils feront 
reftituër les dites pierreries & meubles. Et 
pour ce qui eft des coupables de la mort du 
Roi, quand ils feront demandez , ils s’oblige- 
ront de les remettre entre fes mains. 

Mrs. les Ambafladeurs de Hollande me com- 
muniquent toutes leurs affaires les plus parti- 
culières. Je fuis confirmé de plus en plus , 
que quelque Traité qui fe fafle, l’union & l’a- 
mitié ne fera pas trop forte entre la Hollande 
& l’Angleterre , ce qui ne fera pas peu avan- 
tageux à Vôtre Majefté & je conçois bien 

par 
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par les conférences , qui j’ai eues avec eux » 
que l’Avocat Général fe précautionne autant 
qu’il peut contre le Roi d’Angleterre, fe ren- 
dant agréable aux Peuples & mettant des 
Créatures dans les Magiftrats des Villes de 
Hollande. Sans m’ouvrir trop à eux je les 
ménage j & leur parle en termes , que vivant 
comme ils doivent avec Vôtre Ma jefté ils peu- 
vent s’affûrer de fon affe&ion. 

D’un autre côté le Roi d’Angleterre m’a 
commencé deux fois le difcours du mauvais 
traitement, que les Etats, & particuliérement 
l’Avocat Général , faifoit au jeune Prince, 
ce qu’il ne pouvoit fouffrir; & que quand 
Vôtre Majefté& lui voudriez, il feroit facile 
de les mettre à la raifon. 

Je lui ai répondu , que le Prince n’ayant 
qu’onze ans, il ne pouvoit entrer dans les ' 
Charges qu’à 16. qu’entre ci 6c ce tems là il 
pourroit ménager Ion rétabliflement avec les 
Etats du contentement de toutes les Provin* 
ces ; 8c que j’étois affûré , que Vôtre Majef r 
té employeroit fes offices avec joie vers eux, 
quand il feroit en âge. Après deux tentati- 
ves fur ce fujet , il changea de difcours. 11 
fait état de partir au commencement de Dé- 
cembre pour fon Progrès, où il demeurera 
deux mois, Je fuis, 
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LETTRE. 

* ~ 0 u Roi à M. le Comte d'Eflra- 
des. "De Fontainebleau , le 13. 
Août i66r. 

M Onfieur D’Effradcs , j’ai reçft vos deux 
Lettres des premier & 4. du cou,- 
rant ; j’avouë qu’après ce que vous m’ar 
vez mandé par vos précédentes , fur le 
fujet des AmbafTadeurs Extraordinaires de 
Vénife dans Londres, & fur les prépara- 
tifs que vous faifiez pour maintenir en cet- 
te rencontre - là les Prérogatives dues à 
ma Couronne par-deflus toutes les autres, il 
ne m’aroit pû tomber dansl’efprit, que cette 
affaire-là le dût paffer & finir comme j’ap-- 
prens qu’elle a fait. Je ne vous cèlerai pas, 
que j’ai été fort touché de deux chofes: l’u- 
ne, que le Roi mon Frère le foit mêlé dans 
cette affaire làns néceflité , & allez defobli- 
geammenc, puifqu’il femble avoir voulu dé- 
cider une entière égalité entre moi & mon 
Frère le Roi d’Efpagne, quoiqu’il ne pût igno- 
rer par combien de railons la prééminence 
m’appartient , . & que j’en fuis de tous tems 
en poffeffionen tous lieux: l’autre, que vous 
ayez déféré à ce qu’il vous a envoyé dire , 
n’ayant même été qu’une prière de fa part, 
da n’envoyer pas vos carofles , vu que quand 
même ç’auroit été un ordre exprès , comme 


du Comte d'Eftrades. 163 

il lui eft libre de les donner tels qu’il veut 
dans fes Etats, vous auriez dû lui répondre, 
que vous n’en receviez que de moi; & s’il 
eût après cela réfolu d’ufer de violence , le 
parti que vous aviez à prendre étoit de vous 
retirer de fa Cour attendant ma volonté fur 
ce qui fe feroit pâlie. Je n’ai pas procédé 
de la même manière quand l’Ambafladeur de 
Sutde a fait fon Entrée dans ma Cour, ayant 
pris foin qu’il n’en fit favoir le jour ni l’heure 
aux autres Ambafladeurs , & par ce moyen 
j’ai évité, fans que perfonne ait eu fujet de 
fe plaindre , les embarras qui eufl'ent pû naî- 
tre entr’eux. Vous voyez donc bien que j’ai 
grande raifon de dire , que le Roi mon Frère 
cft entré là-dedans fans aucune nécefllté , 
puifqu’il ne vouloit pas me faire rendre ce qui 
m’eff dû , quoique clans une conjoncture, où 
les Efpagnols ne doivent pas avoir grand cré- 
dit auprès de lui; il pouvoit au moins prati- 
quer le même expédient, dont je me fuis fer- 
vi, faifant auprès des Ambafladeurs de Veni- 
fe, qu’ils ne notifiaflent pas leur arrivée à au- 
cun Miniftre Etranger. Je ne défire pas que 
vous en faflîés préfentement aucune plainte 
formelle, mais Dieu que vous vous mettiez 
en état de réparer à la première occafion le 
préjudice , qu’on m’a voulu faire en celle-ci j 
fur quoi j’aurai le loifir de vous faire fçavoir 
plus particuliérement mes intentions. 

Si les Hollandois veulent fe fervir du Duc 
de Neubourg, pour en cas de befoin tenir 
tête à M. l’Eleêteur de Brandebourg, qui ne 
vit pas bien avec eux , il feroit nécefîàire 
qu’lia commençaflent par un traitement plus 
- ' favo- 
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favorable au dit Duc en fes interets de la 
Terre de Raveftein, fuivant les inftances que 
je leur en ai fouvent faites, & qup jufqu’ici 
ils n’ont nullement confidérécs. Cependant 
je vous dirai qu’il eft bon pour moi , que les 
affaires prennent ce train-là, tant pour les en- 
gagemens où fe trouve préfentement l’Elec- 
teur de Brandebourg, qu’afin que je lois tou- 
jours plusalfûïé, que la puifl'ance d’Angle- 

celle des Hollanaois ne puilTe pas fe réu- 
nir facilement ; comme il y à peu d’apparen- 
ce dè le devoir craindre, tant qu’il naîtra en- 
tr’eux de pareils ombrages & jaloufies : il faut 
feulement que je m’y. conduife en forte, que 
le Roi d’Angleterre n’ait pasfujet defe plain- 
dre que je traverfe les oelTeins & fes inté- 
rêts. 

J’ai fort confidéré tout ce que le Roi d’An- 
gleterre & le Chancélier Heyde vous ont dit, 
lur le fujet des affaires de Portugal & de la 
Trêve, qu’ils vous ont fait entendre, que les 
Efpagnols propofent : fur la préfupoiïtion , que 
cette ouverture d’une Trêve fût .véritable, ce 
que vous ne pouviez fçavoir vous avez fort 
bien répondu à ce qu’ils vous ont dit; mais 
comme par tous les avis, que je reçois de 
divers endroits du Monde , je fçai quafi de 
fcience certaine , que les Efpagnols n’ont ja- 
mais propofé cette Trêve , qui donnerait lieu 
à la conclufion paifîbledu mariage de l’Infan- 
te de Portugal, & qu’au contraire toutes leurs 
vifées. jufqivici & leurs aftions ont tendu à 
faire, appréhender en Angleterre, que cette 
alliance ne fe pût achever fans une déclaration 
de Guerre entre leurs Couronnes; & comme 
’ * ‘ d’ailr 
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3’ailîeurs l’Efpagne tomberoit dans le dernier 
décréditementôt perte de réputation , fi après * 
avoir conclu la Paix avec moi , elle ne laif- 
foit le Portugal en plein repos. 

Pour commencer fur les trois Propofitions 

3 u*on a voulu vous charger , ou , pour mieux 
ire , les trois queftions qu’on me lait ; dont 
la première eft de fçavoir fi on ne doit pas , 
pour le bien & avantage des deux Couron- 
nes, faire tous efforts poflibles pour confer- 
ver le Portugal, & empêcher qu’il ne tombe 
entre les mains des Efpagtiols ; la fécondé , 
les moyens qu’on prendra pour cela , & fi 
pour cet effet je donnerai quelque fournie d’ar- 
gent confidérable ; la troifiéme, en casque 
ce que deflus ne fe puifle faire, fi on accep- 
tera la médiation, que les Efpagnols offrent 
pour une Trêve. 

Je vous dirai pour la première, qu’autre 
chofe eft mon intérêt que je connois 'fort bien, 

& peut être mon défir, & autre chofe s’en 
expliquer, & y agir ayant les mains liées par 
un Traité, que mon honneur ni ma foi ne 
me permettent pas de violer en rien ; & fi 
j’en ufois autrement, le Roi d’Angleterre lui- 
même n’auroit pas grand fujet de s’aflûreren 
ce que je lui pourrais promettre aujourd’hui. 
Quand donc on parle ae faire tous les efforts 
poflibles en commun pour conferver le Por- 
tugal, & que le Roi d’Angleterre prétend 
mettre fur moi une partie du poids , dont il 
s’eft chargé en réfol vant fon mariage , duquel 
il tire d’ailleurs des avantages indicibles , & 
qui lui font particuliers, fans que j’y partici- 
pe, vous voyez bien que la chofe n’eft nijuftc 

ni 
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ni honnête à mon égard, & que par confè- 
rent je ne dois ni ne puis y entendre. 

La fécondé queftion le réfout par là répon- 
fe à la première. Et pour la troifiême , qui 
regarde la Trêve , il faut que vous demeu- 
riez aux termes de ce que vous leur avez déjà 
fort prudemment reprélenté fur cette matiè- 
re: & fi on vous réplique comme a fait le 
Chancelier Heyde, que ne pouvant de leurs 
feules forces foûtenir le Portugal , ils feront 
obligez d’accepter l’ouverture d’une Trêve, 
vous témoignerez de ma part y acquiefcer 
comme à un mal néceflaire, qui doit arriver 
au Portugal & à eux, dont j’aurai granddé- 
plaifir, mais que je ne fçaurois empêcher ni 
prévenir par les voies qu’ils le défirent. 

J’ai été bien aife d’apprendre par la dépê- 
che, que m’a iûë le Sieur de Brienne, que 
vous euiliez ajufté les Articles contenus dans 
vos Inftruétions touchant les Iroquois , que 
les Anglois alliltent contre mes Sujets , & pour 
le Commiflaire, que j’ai droit d’envoyer à 
Dunkerque pour la création des Magiftrats. 

Mais comme je vois que l’on ; trouble les 
François dans le fait de la Pêche, que le feu 
Protetfeur leur avoit laiffé libre , ce qui eft 
une atteinte au Traité , que figna avec lui le feu 
Sieur de Bordeaux, laquelle je n’avois pas 
voulu commencer le prémier , j’ai crû que lô 
Roi mon Frère ne l’exécutant pas en un point 
fi important je ne devois pas être plus retenu 
fur un autre point du même Traité , qui m’eft 
defavantageux ; & j’ai ce matin ordonné à 
mon coufin le Duc de Saint Simon , Gouver- 
neur de Blaye, de remettre les chofes au pré r 

• • ’ mier 
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mi er état, qu’elles avoient accoutumé d’être 
touchant la décharge des canons à Blaye des 
vaifl'eaux Anglois qui viennent à Bordeaux, 
dont j’ai crû vous devoir donner avis , & du 
motif qui m’y a porté , afin que vous ayez 
de quoi répondre, & même avec grande ju-, 
ftifkation, s’il vous en eft fait quelque plain- 
te à l’avenir. 

Cependant pour vous fairevoir, que ce qu’on 
vous a dit touchant la Pêche, ne s’accorde 
pas bien avec la vérité de ce qui s’eft de tout 
tems pratiqué , je vous envoyé un mémoire 
bien exaét qui m’a été âdrefle , certifié des 
principaux Officiers iSC habitans de Dieppe, 
& en même tems un afte fait par le Duc 
cî’Yorck Amiral d’Angleterre, pour faire ren- 
dre de certains filets de pêcheurs, qu’il dit n’a- 
voir accordé que comme par pure grâce, dont 
j’ai grand fujet de me plaindre. Je fis il y a 
quelque tems mettre les mêmes Pièces entre 
les mains du Comte de Saint Alban, qui les 
ayant vûê'sdéclara d’abord, qu’il les tenoitin- 
conteftables, & qu’il ne doutoit point qu’on 
ne me donnât là deflus toute fatisfaélion , com- 
me je vous ordonne de la pourfuivre. 

J’ai jugé comme vous* que ceux de Bou- 
logne ont eu tort d’ufer ae repréfailles, ce 
qui ne fe devoit que par mon ordre, après 
m’avoir porté leurs plaintes delaprifede leurs 
filets , mais puifque la chofe eft arrivée , & 
que j’apprens que le Vaifl'eaux a été relâché, 
après que lesBoulonnois ont été dédommagés 
de leur perte , il n’eft pas mal que les Anglois 
ayent connû par là, que nous ne demeure- 
rons pas d’accord de leurs prétendus droits au 
fait de la Pêche. ✓ Ce 
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Ce ne font pas les Hollandois feüls , qui 
ont intérêt à ce que le Roi d’Angleterre a 
commencé d’entreprendre en Afrique à la ri- 
'Viére de Gambia : j’ai donné charge qu’on 
vousadrefiè la copie- d’une lettre, que le Sur- 
intendant de mes Finances a reçûe de Rouen, 
par laquelle vous verrés que l’on veut trou- 
bler mes Sujets dans un trafic’, dont ils font 
en poffelfion, depuis plus de 80. ans; ce qui 
ferait bien éloigné des proteftations que le 
dit Roi me fait continuellement , de vou- 
loir lier avec moi une étroite union: c’eft 
pourquoi je ne doute pas qu’on ne m’en faffe 
raifon fur les premières plaintes que vous en 
ferez de ma part , comme je vous l’ordonne 
bien précifément. 

Cependant je vous dirai , que je ne tombe 
point dans vôtre fens , que je doive écrire ni 
audit Roi , ni en Hollande , pour invi- 
ter & préffer les deux parties de renouvel- 
ler leur Alliance; je juge au contraire, qu’il 
faut Iaiffer aller l’affaire comme elle pour- 
ra; quand ils vivront en quelque jaloufie^ & 
mal latisfaits l’un de l’autre , j’en ferai d’au- 
tant plus considérable à tous les deux. Je 
vois bien que le Roi d’Angleterre s’enga- 
geant à foütenir le Portugal , il ne feroit pas 
bien qu’il lui furvint des embarras du coté 
des Hollandois ; mais comme il n’eft pas » 
croire qu’ils les commencent, s’il n’y font pro- 
voqués par dé très grands préjudices qtfon 
leur veuille faire , à quoi j’ eftime que le Roi 
d’Angleterre, qui voit Ion intérêt comme 
nous, ne fe portera pas. Je juge qu’il im- 
porte beaucoup plqs que ces deuxPuiflànces, 
- <. ■ : • ■' é dont 
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dont la jon&ion les rendroit formidables fur 
Mer ne vivent pas en état de s’unir étroite- 
ment ,, qu’il n’eft à craindre que je ne reçoi- 
ve du préjudice, quand ils vivront entr’eux 
en quelque petite defunion , qui n’ira pas à 
1 une rupture. 

"Je ne juge pas à propos que vous traitiez 
par écrit avec le Chancélier Heyde , qui efl 
r expédient que vous avez propofé , pour 
éviter la nécèffité d’un Truchement entre 
vous ; on dit beaucoup de chofes de vive voix , 
qu’on feroit difficulté de mettre fur le papier ; 
& fouvent pour faire réüflir une affaire , 
vous feriez obligé S’employer des raifons, 
dont en d’autres occafio ns, qu’on n’auroit pû 
■ prévoir , on fe prévaudrait contre nous-mê- 
mes. Priant Dieu , 

Ecrit à , &c. 

LOUIS 

LETTRE 

Du Comte d'EJtraâes au Roi % 
*De Qhelfey , le i^. Août 1661, 

Si R E, 

Après avoir bien repafle dans mort efprie 
toutes les conférences , que j’ai eues avec le 
Roi d’Angleterre , & confidéré les réponfes, 
que Vôtre Majefté m’a faites par fa Dépêche 

Trn. I. ~ H du 
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du de ce mois, j’ai été tellement confir- 
mé & fortifié dan s le jugement qu’elle a fait 
de la manière d’agir fine du Roi d’Angleter- 
re fur le fait du jeune Prince d’Orange, que 
m’ayant envoyé chercher hier, je me préparai à 
entendre ce qu’il avoit à. me dire, comme il 
Ion defl'ein étoit de me furprendre ; & en 
effet il commença par me dire , que Mrs. les. 
Ambafladeurs de Hollande n’ctoient pas rai- 
fonnables , qu’il leur offroit ,1e renouvelle- 
ment d’Alliance comme les Rois fes Pré-dé ce f- 
fcurs j qu’il vouloir feulement y ajoûter quel- 
que chofe, qui avoit. été ufurpé à la Cou- 
ronne -, & que pour marque de fes bonnes 
intentions, il vouloit bien me prendre' pour 
médiateur de fes différens; mais qu’afiûrc- 
msnt ils me donneraient peu de fatisfaétion, 
cette Nation étant ingrate & Orgueilleufe ; 
mais que fi Vôtre Majefté vouloit, il y au- 
rait bien moyen de les mettre à la raifon,& 
de les faire dépendre de vous deux, preflànt 
Mrs. les Etats de rétablir le jeune Prince 
d’Orange dans fes Charges , ce qu’ils n’ofe- 
roient refuler, fi tous deux enfemble vous en 
faifiez la demande. 

Je lui répondis, que je lui étois obligé 
de l’honneur qu’il me faifcjit , de me croire 
capable d’etre médiateur dans fes affaires -, 
mais qu’étant informé de celles de Mrs. les 
Ambailàdcurs de Hollande, ils ont leurs or- ; 
dres fi précis par écrit, qu’ils ne les pafléront 
pas, & ne peuvent accepter de médiation fur 
les propofitions qu’ils lui ont faites , d’autant 
que je fuis afiûré qu’ils ont ordre de fe reti-. 
rer dés qu’il les aura refufées. . . 

' - •' Quant 


Digirizsd by Googfe 


I 


' du Comte d’EJiradéf. I71 

Quant aux offices qu’il déiiroit que Vôtre 
Majefté fie jjour Je rerabliflement du Prince 
d Orange , je m’étois donné l’honneur de 
lui dire, dans la dernière conférence que j’eus 
avec lui, dans le tems je croyois que Vôtre 
Majefté le feroit par la confidération qu’il 
eft l'on Neveu, & par celle del’amitié &dcs 
fervices que le Grand-Pere & le Pere ont 
rendus à la France; niais que connoiflant la 
manière d’agir de Vô.re Majefté je n’oferois 
jamais lui propofer de faire des offices inuti- 
les, & que Mrs. les Etats prendraient pour 
une rupture & pour une atteinte à leur auto- 
rité , au lieu que fi on attend encore y. ans, 
qui eft l’âge , que le feu Prince Maurice fut 
rétabli dans les charges, ils ne pourront que 
loüer l’aftèétion de Vôtre Majefté en ce qu’il 
leur fera une prière agréable, & dont leur 
regîtres font chargez par l’exemple que j’ai 
cité. 

Que je le fuppliois auffi de me permettre 
de lui dire, avec le refpeéb que je lui dois, 
que voulant hâter le retabliflement de fon 
Neveu par cette voye , il le reculera , & qu’il 
l'affermira bien plus en ménageant douce- 
ment les Elprits de Mrs. les Etats pendant 
cinq années, que par la force, dont il fau- 
drait fe fervir préfentement. Il me parût 
n’étre pas trop fatisfait de ce que je n’avois 
pas donné dans fon fens; il changea de dis- 
cours , & nie parla de la même propofition 
qu’il m’avoit faite touchant l’afliftance du Por- 
tugal ; & comme je jugeai bien qu’il 11e vou- 
loit que m’engager par des témoignages d’ef- 
time, 8 c des hatenes accompagnées d’amitié 
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êc de confiance,ainfi qu’il avoit fait fur l’Artitle 
precedent, j’eftimai à propos de couper court 
à cette converfation , & de lui dire> que de- 
puis que Vôtre Majefté gouverne fes affaires 
elle -même; ceux qui étoient -dans les Em- 
plois , a voient ordre de .lui '-mander toutes 
chofes & d’attendre fa répanfe , pour être 
informez de fes intentions , aiufi je ne pou- 
vois lui rien dire fi ce n’eft.,~que j’ai rendu 
compte à Vôtre Majefté de ; cé qu’il m’aveit 
dit fur le fait du Portugal ; que je pouvois 
bien lui réitérer ce que je lui avois répondu, 
qui eft, que je ne croyois pas-les finances de 
Vôtre Majefté affez rétablies -pour l’âlfifter 
dans -une telle Guerre, & qtfaufli je con- 
noiflois les fentimens 'de Vôtre , Majefté fi 
délicats dans les chofes où fon honneur & fa 
parole étoient engagez , que je -ne fçavO'S 
point fi elle n’auroit par quelque fcrupule de 
donner une aflïftance contre les Efpagnote; 
mais que c ? étoit dé moi-même'ce que jç lui 
en difois. Il me répondit avec une adion 
affez émue, que le feu Roi Henri IV: foh 
Grand-Père, qui- étoit un Prince très pru- 
dent & exad à tenir la parole, n’a voit pas 
héfité d’affifter Mrs. les Etats d’hommes & 
d’ Argent , nonobftant qu’il y eût un Article 
dans le Traité de Vervins, que le Roi n’af- 
fifteroit pas lefdits Etats contre le Roi d’Ef- 
pagne , par la feule confédération de l’avant 
tage qu’il retirait de donner des affaires aii 
Ro^ d’Efpagne; qüe cette même raifon fub- 
fiftoit pour les intérêtz.de la France. 

Je lui répondis que ce n’étoitpas la même 
chofe; que ce que le feu Roi Henri IV'. avoit 
- êœ*- • fait 
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fait , étoit très prudent & avantageux -à fon 
Royaume, dans la conjoncture des affaires 
de ce tems-là; que - même il avpit aufli fait 
l’Alliance avec 'lès Cantons Sui lies leur 
avoit donné de l’Argent , pour les fou (frai re' 
aux Efpagnols , & tes attacher à fes intérêts, 
parce qu’il fortoit d’une longue Guerre , de- 
vant des fommes immenfes; ayant di vers par- 
tis dans fon Royaume, la confufion dans ta 
juftice , la divifton dans toutes les Provinces; 
& un parti de la Religion, qui l’âvoit fervi, 
à- contenter ; les» Efpagnols puiflansdans tous 
les Royaumes , fans aucune révolté que dans 
ta Flandre: & de plus étant bien infçrmé que 
Philippe II. hâta la Paix, parce qu’il avoir 
une maladie incurable, &-qu’ii appcéhen-* 
doit que.- taillant la Guerre' à fon Fils , qui 
étoitun jeune Prince fans expérience, il ha- 
zarderoit de perdre fes États contre un grand 
Capitaine & un Roi, dontî’expériènce étoit 
confommée par le gain d’un, grand nombre 
de Batailles, de prifes de Villes, & dë'Pro- 
vinces conquifes contre toutes les afltlfances 
qyf le dit Philippe . IL avoit donnée^ à la Li- 
gue &_à les. Ennemis particuliers. . - 
Que ce n’étoit pas à préfent de même? 
’que Vôtre Majefté avoit fait la Patx fans au-* 
cune nécelfité; qu’il n’y avoit, que le feul 
délir de mettre le repos dans ta Chrétienté 
qui l’y avoit obligé & même qu’elle avoit - 
coiifenti de perdre, voulant faire une figr^n- 
, de œuvre , & procurer des avantages à tous 
les- Alliez; qu’elle étoit affûrée, que conti- 
nuant la Guerre deux ans elle auroit conquis 
la* Flandre & l’Etat de Mifan,; & qu’avec 
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toute forte d’apparence les autres Royaumes 
euflent fuivi; qu’ainfi fe trouvant fans affai- 
res, fans divifion dans fon Royaume, 8c fans 
apparence d’en avoir,Vôtre Majeffé n’avoit pas 
defujetpour un intérêt d’Etat de contribuer à 
donner des affaires au Roi d’Efpagne après 
une Paix faite. 

Je crois que le Roi d’Angleterre fe rendra 
plus facile à traiter avec Mrs. les Etats, qu’il 
n’eût fait , s’il avoit remarqué en Votre Ma- 
jeffé de la difpofition à confentir aux deux 
proposions qu’il m’a faites ; mais je la puis 
aflûrer, que quoiqu’il en arrive, Mrs. les 
Etats feront plus attachés à la France qu’à 
l’Angleterre ; 8c que jamais loccafion n’a été 
plus favorable, pour attacher entièrement cet 
Etat à Vôtre Majeffé qu’elle efl à préfent, 
par la défiance qui efl entre le Roi d’Angle- 
terre 8c l’Avocat Général. 

Je fupplie très humblement Vôtre Majeffé 
d’excufer fi je l’importune par une fi longue 
Lettre , 8c fi je prens la liberté de donner 
mon avis fur des affaires, qu’elle voit 8c con- 
noît mieux que moi, mais je m’y fens obligé 
par la paflion 8c le zélé que j’ai pour fon, 
fervice.. Je fuis, 
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LETTRE. 

Fin Roi à M. le' Comte cïEft ra- 
des. F)e Fontainebleau le 15. 
Août 166 ii 

t 

* . 1 

M Onfieur le Comte d’Eflrades, j’ai reçft 
vos Dépêches du 1 1. & iy. du courant : 
pour y répondre par article, je vous dirai 
-premièrement touchant la demande que le 
Roi d’Angleterre doit faire aux Ambafladeurs 
des Etats, de la reftitution de tous les meu- 
bles & pierreries , qui fe trouveront dans 
les PrOvinces-Unies appartenant à la Cou- 
ronne d’Angleterre, que vous devez autant 
qu’il fe pourra détourner adroitement & em- 
pêcher, qu’on ne me fafl'e jamais une fem- 
blable inftance; car par plufieurs railons , qui 
feroient trop longues à déduire, je ne de- 
meurerois pas même d’accord de floffre que 
feront là-deflus, à ce que vous me mandez, 
les Ambafladeurs Hollandois, qui efl, que 
leur Etat ferareftituer les meubles 8c les pier- 
reries, fl le Roi d’Angleterre veut faire rem- 
bourfer le prix pour lequel ils ont été* ven- 
dus en Elollande. Il ne faudra point parler 
de ce que je vous piande , fl on ne vous en 
dit mot. 

Quant aux coupables du parricide 8c delà . 
mort du feu Roi , je ne puis croire qu’il y 
en ait aucun d’entr’eux allez hardi pour avoir 
choifi fa retraite dans mes Etats , comme en 
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un afyle pour fon impunité; 8c s’il yenavoit ; 
quelques-uns , je leur ferois bien connoître , 
qu’ils n’y font pas plus en fureté q'ü’en An- 
gleterre. • . s 

" Cependant je fuis biea aife que vous m’ayez 
rendu un compte auffi exaft que vous avez 
fait , de ce qui s’eft paflé entre le Roi d’An- 
gleterre & vous dans un entretien de plus de 
deux heures; je vois qu’il s’étoit préparé à . 
vous attaquer, avecbeaucoup d’adrefle fur deux 
points fort importans » & que vous vous en 
êtes défendu comme je pouvois fouhaiter. 

J’aurois feulement défiré fur le. premier ,, 
par lequel il me vouloit engager à me join- 
dre à lui pour preflér auprès de Mrs. les Etats 
le retabliffement du jeune Prince d’Orange 
d?ns fes Charges, qu’en lui difant toates les 
raifonsque vous lui avez alléguées pour m’en 
excufer , & que j’ai trouvées fort prudentes 
éç. judicieufes , vous n’y euffiez pas omis de 
toucher un mot de Mr. l’Elèéteur de Bran- 
debourg, 8c de Madame la Princefïe Doüai- 
riére d’Orange, qui font fi avant engagez con-. 
tre mes intérêts , & y témoignent tant d’a-. 
verfion , que ce jeune Prince étant comme il 
eft. entre leurs mains, je ne puis me promet- 
tre que fort incertainement , qu’il eût jamais 
aucune reconnoiflance de ce que je ferois pour 
fes. avantages; néanmoins cette raifon, fans 
les autres que vous avez dites , ne feroit pas 
capable de me retenir à m’y employer avec 
chaleur, & cela par la feule confédération 
de l’amitié que j’ai pour, le Roi mon Erere j; 
mais connoiflant bien , comme vous l’avez- 
remarqué , que nos-offices 8c inftances com- 
munes 
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numes ne feraient Éfne gâter davantage l’affai- 
re, qui n’eft pas encore meure à caufe dft 
bas âge du Prince, &-de l’exemple du feu 
Prince Maurice, qui n’eût fes Charges qu’à 
1 6 . ans, j’eftime que ne là pouvant pas avan- 
cer aujourd’hui , il eft de l’intérêt du Prince 
même, qu’au moins on ne la perde pas pour 
l’avenir. i . 

Vous ne pouviez aulïï répondre mieux à r 
mon dit Frere, fuivant mes intentions, fur-’ 
Pautre point de l’affiftance du Portugal , où 
il voudrait m’engager ; 8t quoique je vous aye 
déjà écrit fort amplement fur cette matière , 
je në puis pourtant m’empêcher d’y ajouter 
encore fur l’exemple , que mon dit Frere 
vous a allégué v du feu Roi Henrf le Grand ' 
mon Ayeul , lequel étant très prudent & exatt 
à tenir fa parole , n’avoit pas pourtant héfité 
d’aflifter les Provinccs-U nies d’hommes 8c 
d’ Argent, nonobftant l’Article du Traité de -- 
Ÿervins, qui le Jui défendoit ; que comme je ' 
'mepropofe pour principal modèle de ma con- 
duite & de mes actions celles de.ee grand*- • 

\ Prince, dequi j’ai la gloire de defeendre , ]& ' ' 
«ne ferai jamais difficulté de l’imiter en toutesi * 

. . chofes autant qu’il fera en mon pouvoir,- 8e 
qu’ainfi alléguer, comme vous avez fait,- des 
«aifons de la différence des tems 8C' des af-> - 
, faires pour me défendre de fuivre l'on exem- 
ple, je veux bien encore aujourd’hui faire le " 
même à l’-égard du Portugal , que le Roi mon? 

- Ayeul fit pour les Hollandois; fi‘ les Efpa- 
\ gnols m’èn donnent la même occalion qu’à 
lui ; mais pour cela il eft néceflaire que le Roi 
mon Frété foit informé de-quelques eircon- 
, ■ H $ • ‘y-y fiances » * 
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fiances, que peu de gens (gavant j quand on • 
fut fur le pointde conriurreen lypS. la Paix 
‘de Vervins-, le Roi mon Ayeul fit déclarer par 
fes Plénipotentiaires à ceux d’Efpagne, que 
Meilleurs les Etats l’avoient confidérablement 
affilié de Troupes, deVaifieaux & d’Argent 
jour lui aider à recouvrer fonR’oyaume, fur 
' es pronteffes qu’il leuravoit faites delesrem- 
aourfer de toutes ccsdépenfes; auffi-tôt que 
! 'état de fes affaires le lui permettroit j qu’il 
ne prétend, oit pas que la Paix qu’ilalloit li- 
gner , lui fit faire Banqueroute à fes bons 
Amis ; & que plûtôt que de leur faire perdre un 
fou des fommes qu’ils avoient avancées po.ur 
fon >. fer-vice , il aimoit mieux continuer la 
Guerre ; enfin qu’il étoit rélolu de les rem- 
' bourfer chaque année de la fomtne , que les 
finances pourroient fuporter,' & qu r il étoit. 
bien aife de le déclarer par avance au Roi 
Catholique, afin qu’il ne le prit point après 
pour une contravention au. Traité, & qu’il 
fçût que c’étoit le payement d’une dette, & 
non pas d’u ne a Alliance volontaire contre la. 

- teneur du dit Traité. Il eft vrai que ce grand- 
Roi. pût confidérer, que ce rembourlement 
pourroit tenir lieu d’afliftance à fes Amis, 
pour les empêcher de tomber fous les Armes 
du Roi Catholique, qui dévoient fondre fut 
lés Provinces- U nies, auffi-.tôt que la Paix 
Pauroit dégagé ^de la Guerre de France : 
mais la caufe de ce payement étoit fi julle, 
qu'il. ne pût être conteité par le Roi Catho-. 
lique , qui ÿ acquiefça. Le Roi mon Ayeul 
, fournit donc en cette Conformité aux Hol- 
landais plufieurs fommes ficonfidérables , que 
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peu données après il alloic être quite de - la 
dette : . & le prétexte légitime de leur en 
fournir d’autres étoit prêta cefl'er, lorlqu’en 
l’Année 1602. qui fut quatre ans après ;la' Fax- 
•lignée, le Roi découvrit la conjurati n du 
Maréchal de Biron tramée par lesECp.ignols, 
qui lui avoient même promis de le faire Duc 
de Bourgogne, en lui taifant épouler la Fil- 
le du Duc Charles Emanuël de Savoye. Com- 
me ce deflèin de brouiller le Royaume, & 
d’en détacher une Province de cette confi- 


dération , s’il leur eût réüffi dè faire entrer 
les Armes du Duc de Sâvôye en Provence , 
étoit une mjnifefte contravention au Traité 
de Paix , & tout-a-fait inconteftable. Le 
Roi mon Ayeul donna à la vérité au bien 
des Peuples 5 de ne prendre pas fuje-t, fur cet- 
te entreprife d’en rompre effectivement la, 
Paix quoique déjà violée de là part des Efpa- 
gnols ; mais voyant bien .qu’il ne fe poiivoit 
plus confier à leur bonne foi, puifqu’ils ne 
s’appliquoient qu’à lui jetter fur les bras des 
affaires fâcheùfes, & que fans manquer à ce‘ 
qiffil devoit à fon Etat & à foi-même* il ne 
poüvoit s’empêcher de prendre d’autres mé- 
' fûtes, qu’il ri’àvoit point prîtes jufques alors; 
il ne fit plus de difficulté &avec raifon d’af- 
fiffer hautement & ouvertement les Hdllan- 
’ dois , en quoi aucune perfonne fenfée &râi- 
fonnablel ne lui fçâuroit donner le moindre 
blâme. Je' veux donc dire j que fi les Elpa- 
gnols me donnoient jamais une pareille oc- 
cafion de^ me plaindre de leur-mauvaife foi, 
en l’oblervation de ce qu’ils m’ont promis 
par la Paix , que nous avons faite enfemble., 
... * - VH 6 je 
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je ne ferai aucune difficulté , non plus 
Roi mon Ayeul , d’affifter ouvertement 1 
Portugal -, mais tant, que cela ne fera pqêfî 
je ne puis entendre avec honneur à" des pûi 
pofitions de cette nature. Je me fuis uiipt 


étendu fur cette matière au delà des.Eofi 
d’une Lettre, par le plaifir que j’ai. eu ià^àfr 
tifier la mémoire d’nn Prince, à la valeur & 
à la prudence duquel je dois tout ce que je 
poflède de grandeur, d’Etats, & de gloire; 
& je ferai bien aife que vous cherchiez quel- 
que occafion de défendre cette Mémoire dans 
l’efprit du Roi mon Frere. Sur ce je prie 
Pieu qu’il vous ait, M. le Comte d’Eftrades, 
en fa fainte garde. 
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*Du Roi à' Angleterre à M:" le: - 
Comte d'Eftrades. c De Lon- 
dres y le iz. Ottobre 1661 . 


)nfieur l’Ambaffadeur , j’ai reçu la Let-Â 
. tre, que vous m’avez écrite de Calais 
fur le fujet. dureflentiment, qu’a le Roi mon- 
Frere du procédé, de l’Ambafladeur d’Efpa- 
gne , & vous, fuis obligé d’avoir repréfenté' 
les chofes comme , elles fe font pafleés, &. 
de telle manière que le Roi mon Frere «fl là- 
îjs^^l^dre -que. j’jtayois mis; que s’ilj ' ‘ • 
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fefte quelque éclairciflement à faire , comme , 
mon Ambaflàdeur m’écrit qu’il en fera bèfoin , . 
je i#afTûrèque vous achèverez de convaincre 
les efprits , & de confirmer le Roi mon Frè- 
re dans la véritable créance que vous lui avez 
-déjà caufée , c’eft: ce que j’attens de vôtre,, 
affection , fur laquelle je fais fondement : auflï 
pouvez-vous vousaflûrer, que j’ai pour vous 
une eftime très particulière, & que je ferai 
toujours , Monfieur l’ Ambaflàdeur. 

, Vôtre affeftîontié arah 4 . 

CHARLES R. . 

* * > • i 
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”Otre Majefté aûra fû que j’arrivai ici le’ r 
.. >14. j’appris à mon arrivée , -que le' Roi 
d’Angleterre etoit réfolu de faire bailler le 
Pavillon à la Flote de Vôtre Majefté & que 
toute fa Cour en parloit de manière, comme 
fi c’étoit une querelle, qu’elle lui voulut foire 
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d’eux-mêmes fur une lettre, qu’ils dirent que 
Madame avoit écrite au Roi d’Angleterre lur 
ce fujet, & je découvris par leurs diicours, 
quils étoient perfuadez, que cfétoit avec la 
participation de Vôtre Majefté que le Roi 
d’Angleterre dans ce même fentiment y avoit 
répondu, qu’il nepouvoit fe relâcher de Ion 
droit; qu’il rifquera plûtôt fa Couronne que 
de l’abandonner; & que fon Amiral avoit 
Ordre de faire bailfer le Pavillon à toutes les 
Flotes qu il rencontreroit. je leur re'pondis , 
<}ue je n’avois point fû que Madame eût 
écrit, & que j’étois aflûré que Vôtre Majeù 
té n’en fçavoit rien; que l’on connoilloit allez 
par la manière, dont elle gouvernoit fcs af- 
faires, qu’elle ne les communique pas à Ma- 
dame, mais peut-être elle avoit été portée, 
par l’affeélion qu’elle a pour le Roi fon Fre- 
re , à faire quelques avances d’elle-même , 
peur prévenir les lujets que Vôtre Majefté - 
auroit de fe plaindre de lui, s’il prétendoit 
des chofes où elle a plus de droit que lui de 
toute ancienneté. Et j’ajoûtai , que je m’é- 
tonnois fort du grand bruit quis’etoit répan- 
du dans Londres, & dans les Ports où j’a- 
vois paflé , d’une mefintelligence entre la 
France & d’Angleterre fur ce fujet; que tout 
ce que je feavois étoit, que Vôtre Majefté 
avoitdonné Ordre à fon Amiral de faire bail- 
le Pavillon à toutes les Flotes qu’il rencon- 
treroit à la Mer ; & pour cet effet , qu’elle 
avoit fait préparer vingt Brûlots , & choiiir 
les plus déterminez & expérimentez Capitai- 
nes qu’elle eût dans fon Royaume, pour être 
employez à cet Armement ; lequel n’étant 
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compofé que de vingt Vaifleaux &C vingt Brû- 
lots, peut trouver des Flotes -plus" fortes en * 
nombre de Vaifleaux, niais non pas plüsré- 
foluës à périr, fi on leur veut contefter ce 
qui elt dû à Vôtre Majeftë que je leur par-' 
lois comme de moi- meme, parce qu’il m’err 
avoient commencé le difcoùrs , n’ayant rien à 
propofer fur ce fujet au Roi d’Angletèrre. Je 
les trouvai fort furpris de ce difcoùrs , & ils 
me dirent , qu’on avoit mandé de France 
que j’avois ordre d*en parler au Roi d'An- 
gleterre; à quoi je répondis, qu’ils connoî- 
troient par les fuites que je leur difois vrai , 
& que fi le Roi d’Angleterre ne m’en parloit 
pas, je ne lui en dirois rien; que véritable- 
ment je voyois bien qu’il arriveroit dans peu- 
de temsdes choies fâcneufes , à quoi il né fe- 
roit plus tems de remédier , mais que c’étoit 
à celui qui avoit fes affaires en plus mauvais 
^ état, & moins depuiflance à les foûtenir, à 
faire reflexion fur les inconvéniens qui en 
peuvent arriver. 

Le lendemain je fus voit le Roi d’Angle- 
terre, qui me reçût fort civilement , je lui 
parlai de la Propofition,, que Gudane avoit 
faite à Vôtre Majefté pour Dunkerque; ftfe 
mit à' rire, Sc me fit connoître que c’éloit 
un fou , & qu’il propofoit en même tems la 
même entreprife aux Efpagnols , & qu’il lui 
rendroit compte de tout ; qu’il fe fentoit 
fort obligé à Vôtre Majefté de la manière, 
dont elle en ufoit en lui faifant fçavoir cette 
Propofition. Je lui parlai enfuite de la lettre 
de Hollande, & lui lûs ce qu’ellé contenoit 
il me dit que fon Rtlident ifavoit pas Ordre 
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di parler de la forte, & qu’il lui en feroit " 
une rude réprimande ; qu’il le defavoüoit , 
mais qu’il avoit lieu de croire quec’étoitune 
lettre fupofée paf quelques-uns de Meilleurs 
les Etats, pour donner à Vôtre. Majefté de 
méchantes imprellions de fa conduite. 

Il me dit, que Fanchon étoit arrivé de 
Portugal ; qu’il l’avoit preffé d’envoyer un 
peu plus d’infanterie; 8 c qu’il étoit nécef- 
laire que la Flote arrivât au plutôt parce 
qu’au mois de Mars le Roi de Ponugal vou- 
loit entreprendre quelque choie de confidé- 
rable contre les. Efpagnols. 

Que pour fubvenir à toutes ces dépenfes, 
il étoit néceflàire qu’il reçût au plutôt les 
200000. tcus. Je lui répondis , que j’en 
écrirois à Vôtre Majefté & qu’il falloit du 
tems pour aflembler cette quantité d’efpéces 
en or. 

Et comme, l’heure de fon Confeil étoit ve- 
nue , je pris congé, de. lui , fous prétexte 
d’aller voir M. le Duc d’York, & lors en 
fortant il me rappella* & me dit qu’il avoit 
oublié de me aire, que Madame lui avoit 
écrit fur le fait du Pavillon , craignant que ce- 
la ne caulàt quelque demélé entre Vôtre Ma- 
jefté & lui; qu’il ne croyoit pas tqu’elle lui 
voulût contefter un droit établi, & à quoi 
Henri IV avoit confenti, lorfque la Reine 
Elilabeth lui prêta la Flote ; ; qu’il en étoit 
en poffelïîon & que cela lui feroit bien rude 
de voir que Vôtre Majefté de l’amitié de la- 
quelle il faifoit un fondement alfûré, lui vou- 
lut retrancher les plus belles marques qu’il eût « 

de la Royauté ; & qu’il n’y avoit rien au Mon- - 
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de qu’il ne fît pourjeconferver, fe‘ trouvant 
engagé d’honneur de le maintenir dans, tou- 
tes les Mers.. ' 

Je lui répondis froidement* que ce^ qu’il 
m’alléguoit d’Henri IV. n’étoit pas un exem- 

Î île, qui pût établir un- droit & une poffef- 
i.on; qu’ayant la révolté dans fon Royaume y , 
fes Places maritimes occupées par la Ligue * 
8c n’aÿaat en tout que dix Vaiffeaux àr 
fon fervice il fût oblige d’avoir recours à la-. 
Reine Elifabeth » & à*lui emprunter la FIo- 
te, laquelle .exigea de lui des conditions , 
que la nécelfîté de fes affaires l’obligea -d’ac* 
cepter ; que-j’étois affûré, que Vôtre Majef^ 
té ne fe ferviroit jamais d’un tel avantage - 
fur fes Alliez * & qu’elle étoit fi généreule* 
qu’en pareille rencontre . elle leur feroit la-’ 
gra.ce & le plaifir tout entier fans leur impo- 
1 er aucunes conditions j qu’il ne falloit pas 
aujourd’hui tirer une conféquence de cet- 
exemple fur Vôtre Majefté parce que con-, 
noiffant fa délicatejOfe lur Je fondement qu’el- 
le fait de fon amitié , iL* arriverait que s’en 
voyant déchue par une prétention, qui ne fer 
peut foûtenir contre un Roi puiffant lur Mer 
8c fur Terre; qui le peut devenir tous les 
jours d’avantage , 8c fans l’afliftance de qui 
que ce foit; qui gouverne les affaires de fons t . 
État 8c celles des Etrangers par lui-même.; 
& qui pénétre les intérêts des uns -8c des au- 
tres julqu’au fonds: il feroit difficile après de ' 
la faire revenir dans les mêmes fentimens, fi . 
elle étoit une fois perluadée qu’il n’eût pas 
agi firi'cérément avec elle. Que je le fup- ■ 
pïiois de m’çxcufer fi je pârlois avec cette 
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berté , mais qu’en cette .rencontre j’agiffois 
plus dans fes intérêts que dans ceux de Vô- 
tre Majefté parce qu’aflurément il y avoit 
plus à perdre, pour lui. 

Il me répondit d’un ton allez fier, que 
quand les affaires fe poufièroient jufques à 
l’offenfer, il trouverait des Amis , qu’on n’a- 
voit pas attendu jufqu’à cette heure à s’offrir 
à lui , & qu’il aurait dequoi foûtenir. Je 
lui dis, que jène pénétrais par où étoitl’of- 
1 fenfe, ni par qui, puifque je ne lui deman- 
dois ni propolois rien en cela de la part de 
Vôtre Majefté que je n’eftimois pas que les 
Amis, dont il entendoit parler, fuflent du 
* poids de Vôtre Majefté & que je doutois 
encore qu’ils vouluflént fe lier avec lui con- 
tre elle , s’il arrivoit que la bonne intelligen- 
ce, qui eft àpréfent, fut rompue, ce que je- 
fouhaitois avec paflion qui n’arrivât jamais. • 
Comme il vit que je ne m’inquiétois pas 
beaucoup de la manière dont il tn’av oit parlé, 
il fe radoucit, & me demanda fi je ne ver- 
rois pas M. le Chancelier. Je lui dis que Je 
m’y en allois fur l’heure , 8c pris congé de. 
lui 5 néanmoins je ne pus le voir. que le len- 
demain. 

Pour n’iniportuner pas Vôtre Majefté par 
. des redites, elle faura que la converfation , 
que j’eus enfüite avec M. le Chancelier, me 
parût en partie concertée avec celle du Roi 
d’Angleterre, 8t que ce fut. pfefque la même 
chofej je lui dis feulement, que ce. dey oit 
être un ouvrage de fa main 8c de fon crédit, 
de difpofer Içs chofes en forte que les deux 
Rois ne fe brouillafiént pas. Il me répondit,. 

' qu’il 

. * j*. . 
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qu’il donneroit de fon fang pour cela, & 
qu’il étoit fi obligé à Vôtre Majefté de tou- 
tes les bQntez qu’elle lui avoit témoignées en 
fon particulier, & de l’honneur qu’elle avoit 
fait à fon Fils, que hors le fervice du Roi 
fon Maître, il Sacrifieroit toutes choies pour 
lui en témoigner fa reconnoiflànce, Je le 
trouvai ferme & dans les mêmes fehtimens 
de ne rien relâcher , difant que le Parlement 
ne confentiroit jamais à aucun expédient , 6c 
que les Peuples donneroient tout leur bien 
pour foûtenir leur Rof dans ce droit. Je lui 
répondis* que j’étois allez informé des or- 
dres que le Roi d’Angleterre avoit accoutu- 
mé de donner à fon Amiral , pour favoir 
qu’il les donne tels qu’il lui plait , lans la 
participation du Parlement; qu’il eft vrai que 
uand il voudra déclarer une Guerre , il fau- - 
ra qu’il leur en falTe part pour en tirer de- 
quoi la foûtenir ; que pour ce qui étoit des 
expédiens je n’en demandois ni n’en cher- 
chois pas. 

Il médit, que je voulois donc la Guerre; 
je répondis que l’intention de Vôtre Majefté 
étoit de l’éviter, mais que quand on la vou- 
drait faire par prétentions injuftes, elle la 
loûtiendroit long-tems & avec vigueu r. 11 me 
dit là-deflus, qu’il avoit fujet de croire cjue 
nous voulions la Guerre & qu’ainfi il croyoit 
inutile de chercher des expédiens pour le Pa- 
villon; qu’il fc confirmoit dans cette opinion 
par les avis qu’il avoit de toutes parts , que 
Vôtre Majefté avoit réfolu un Traité avec 
les Hollandois, par lequel elle leur garan- 
tilFoic la Pêche ; que M. de Thou étoit arri- 
vé 
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vé a la Haye, pour en donner des aflïîfances; 
^ue c’étoit tout-à- fait s’éloigner delà liaffon 
étroite que Vôtre, Majefté avoit protefté 
dès mon arrivée, devouloir faireavec ie Roi 
d’Angleterre ; &fqu’à fa feule confidératioo 
la liberté de la Pêche leur avoit été accordée 
contre l’ufage des vieux Traitez; & quec’é- 
toit lui attirer des. Ennemis fur les bras, qui' 
dépouillez de.. fa prote&ion ne fongeroient 
jamais à le quereller.; qu’ainfi avant que d’en- 
trer en aucune recherche des accommodemens, 
qui pouvoient fe trouver fur cette contefta- 
tiôn , le Roi fon Maître défiroit fçavoir en 
quelle volonté Vôtre Majefté étoit fur cette 
garantie ; me laiflant entrevoir que cette diffi? 
culté levée, l’autre fe termineroit aifément. ; - 
Ceft maintenant à Vôtre Majefté avoir ce 
qui lui convient le mieux, ou de rompre avec 
l’Angleterre appuyée des forces maritimes de 
Meilleurs les Etats, qui ne. manqueront pas 
Hè s’ÿ offrir librement: par l’avantage qui leur 
vient de cette garantie , ou bien' de la leur 
refuler-préfentement pour profiter d’un ajuf- 
tement favorable fur le Pavillon ; & s’il faut 
retomber dans cette rupture, en prendre le 
items que Vôtre Majefté fe trouve lapluspuif- 
fante à la Mer , qu’elle s’y puifte maintenir 
d’elle-même fans aucun fecours étranger, & 
prendre Tbccailon de s’y engager fur la pre- 
mière conteftation , qui fe formera fur ce fu- 
jet entre l’Angleterre. & la Hollande; ce qui 
-'ne manquera pas d’arriver aftûrément , dont 
l’intérêt de fes Sujets , avec qui la même 
conteftation pourroit être formée, lui four- 
nira un prétexte. fort plaufible. 

- ' : • Je 
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Je dois .encore avertir "Vôtre Majeft£ que 
. le Roi d’Angleterre m’a dit > que Batteville • i 
lui avoit il y a huit jours envoyé demander 
Audience, pour lui rendre une lettre. çlu Rof 
fon Maître; qu’il avoit répondu, qu’il pou- 
voit la remettre entre les mains de fen Se- 
crétaire d’Etat, ce qu’il avoit fait que . 

> cette lettre l’informoit du rappel qu’il feiioit . , 
de Batteville, fur les choies arrivées en An- 
gleterre & de l’ordre qu’il avoit d’aller ren- 
dre compte de fes actions; que néanmoins ' 
il ne partoit point, & qu’il fçavoitbien qu’il 
‘ le faifoit , à defléin devoir- où finirait le bruit , 
qui s’étoit déjà répandu, de cette jconteftai 
•tion entre la France & l’ Angleterre.* Je pris 
de là occafion.de lui. dire la réponlequeVô- 
< )' tre Majefté avoit euëd’Efpagne par le retour «• 

• ^de fon Courrier, & comme quoi l’ordre , qü’éjff T 
le avoit défiré , fut général à tous les An 
baftadeurs d’Elpagne , de n’affifter à aucune ' 
des cérémonies, où les Ambaflàdeurs de Fran- 
ce le trouveraient, avoit été accordé; que 
le Comte de Fuentes étoit chargé. de le dire 
encore à Vôtre Majefté, :& afin qu’elle fût 
pleinemeot fatisfaite fur ce fu jet ; qu’elle en 
avoit reçu la copie fignéed’un Secrétaire d’E- 
tat, qui contenoit les mêmes paroles, que le 
Comte de Fuentes devoitdire à Vôtre Miajef- 
té‘ de la part du Roi fon Maître. Il me ré- 
pondit , que cela étoit faux, 6c qü’on. avoit 1 ; * 
crû tout le contraire..; que c’ étoit une marque . 
bien grande de la foiblëiïe dèsEfpagnols; je 
lui dis, que s’en pouvoit être une aufli d^la 
grande paflîon que le Roi d’Efpagne avoit ' 
d’entretenir une étroite liaifon avec Vôtre Ma- 
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jefté, en qui il reconnoifloit beaucoup de tincé- 
rité où il ne pouvoit jamais fe méprendre. 
v . Je me fervirai à l’avenir de l’adrefle d’un 
Marcband d’ici , qui a Ion Correfpondant à 
Paris, ainfi que Votre Majefté m’a témoigné 
Le 'délirer; de cette façon toutes les Dépêches 
iront & viendront fort fûrement. Je fuis. 

L. E T T R E 

.. . - t- 

. •• . * ' • . . . . 

2 Roi à Monfieur le Comte 

d'Eflrades , du z$. Janvier 

1662. ■ *. ' 

4 ■' ■ . : • . • v 

M Onfieur le Comte d’Eflrades, j’ai reçu par 
le Courier extraordinaire, que vous m’a-- 
vez dépêché , vôtre Lettre du 20. Janvier ,• 
& yu ce qui s’étoit paflé premièrement en- 
tre vous & les Sieurs d’Aubigny & de Car- 
net fur l’affaire du Pavillon ; & enfuite avec 
le Roi mon Frere la première fois que vous 
l’avezfalué; & enfin dans la conférence que 
vous avez eue avec le Chancelier Heyde. 
Sur quoi .je vous dirai, qu’il ne fe pouvoit 
lien penfer de mieux ni de plus con; orme à 
mes intentions , que 'tout ce que vous avez 
dit aux uns &’aux autres , félon qu’ils vous 
y ont obligé plus ou moins fortement, par 
leurs difeours, fur une matière qui eft de foi 
fort délicate. 

Ce que j’ai remarqué dans toute la teneur 
de votre Dépêche , c’eft que le Roi mon 
Frère, ni ceux dont il .prend confeil , ne me 

coq-. 
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connoiflqnt pas encore bien, quand ils pren- 
nent avec moi des voyes de hauteur &f-d’une 
certaine fermeté qui lent la menace. Je ns 
connois Puiffance fous le Ciel, qui foit capa- 
ble de me faire avancer un pas par ufc che- 
min de cette forte; & il me peut bien' arri- 
ver du mal ,. mais non pas une imprelïion de 
crainte. Je penfois avoir gagné dans le mon- 
de qu’on eût un pep meilleure opinion de 
moi, mais je ne conlole en ce que peut-être 
•Mj’eft-ce qu’à Londres qu’on fait defifauxjü- 
gemens: c’eft à moi à .faire par ma conduite 
qu’ils ne demeurent par long-tems eadefem- 
blables erreurs. 

Je fuis affûré qu’à Madrid , ni en aucun 
autre lieu de la Terre', il ne feroit forti dé 
la bouche d’un Miniflre , parlant à mon Am- 
bafîàd eur , ce que le . Chancelier Heyde a 
bien voulu vous dire, qu’il n’y avoit point d’ac- 
commodement du Roi fon Maître avec moi, 
fur le P villon , fi jevoulois garantir leur Pê- 
che aux Hollandois; à ouïr parler le Chan- 
celier , ne diroit-on pas que je fuis perdu» fl 
ce différend du Pavillon ne s’accommode par 
quelque tempérament ? Cependant if cft vrai , 
que rien ne m’eft plus indifferent , parce que je 
prétens mettre bien-tôt mes forces de Mer en, 
tel état , que les Anglois tiendraient à grâce que 
je veuille r bien alors entendre à des tempéra- 
mens touchant un droit qui m eft dû plus lé- 
gitimement qu’à eux. Le Roi d’Angleterre 
& fon Chancélier peuvent bien voir à-peu- 
près qu’elles font mes forces , mais ils ne 
voyent pas mon cœur; mais moi, qui fens 
& connois ‘l’un & l’autre, je délite que pour 
-...o " : v «/toute- 
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toute réponfe à une déclaration fi hautaine , 
ils fçaehent par. votre bouche au retour de ce 
Courrier, que je ne demande ni ne recherche 
d’accommodement en l’affaire du Pavillon par- 
ce que je fçaurai bien foûtenir mon droit , quôi- 

3 u il en puifle arriver ; & que pour ce quieft 
e la garantie de la Pèche , j’en uferai com- 
me il me plaira , fans aucune rélation à l’au- 
tre affaire du Pavillon, parce que je fçaurai 
bien foûtenir mon droit, & fuivant que je 
l’eftimerai jufte, & que je trouverai le droit 
des Hollandois bien ou mal fondé. Je ne 
veux pas même que vous les éclairciflîez, lça- 
voir fi je fuis engagé ou non à la dite ga- 
rantie, quoi qu’à vous ( pour votre informa- 
tion particulière qui ne doit point aller juf- 
qu’à eux, puifqu’ils tiennent avec moi un fi 
mauvais procédé ) je veuille biéh' vous dire, 
que je n’ai encorelà-deiVus aucun engagement 
avec les Hollandois. 

Avec des Princes comme moi , qui regar- 
dent l’honneur & vifent à la gloire préféra- 
blement à toute autre confidération , il y avoit 
de meilleurs chemins *à prendre pour le Chan- 
celier , s’il vouloit parvenir à la fin ; les af- 
faires fe font ou fe ruinent louvent par la 
bonne ou mauvaife manière de les porter ;& 
en celle-ci je vous avoue que je ne fçai pas 
moi-même ce qui feroit arrivé de la garantie 
de la Pêche , dont les Hollandois nie pref- 
fent , fi au lieu de me parler avec la hau- 
teur qu’a fait le Chancélier , il vous auroit dît 
bonnement, qu’il falloit en toutes façons empê- 
cher que vos Maîtres ne fe brouillaflent enfem- 
ble, qu’en même temsil eût propofé des expé- 
dient 
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-diens poür éviteç les ruptures , que peut eau- 
fer le différend du 'PaviHôn; & qu’en fui te 
ii eût témoigné que le Roi fon Maître efpé- 
roit de l’amitié , dont je l’avois tant fait af- 
furer que je ne voudrais par lui donner le' 
'déplaifir de me voir engager avec lesHollan- 
dois dans une garantie, que l’Angleterre ne 
peut foufrrir fans préjudice; c’étoit prefque 
/fa même chofe en des termes plus civils, 6c - 
•'je doute que j’eufïe pû m’en défendre; mais 
de la hauteur qu’il l’a pris, je crois que la 
prémitre que je ferai fera d’entrer dans l’en- 
.‘.gagement, fur lequel je vois qu’on me me- 
nace. . * 

Je ne doute pas qu’après ce coup le Chan- 
celier ne vous reprefente maintenant les in- 
convéniens de cette réfolution , fi je m’y por- 
te , 6c qu’en traitant il n’exagéré le falut ou. 
la perte du Portugal , dont il vous fera voir 
qu’ijs font fur le point d’abandonner Iesinté- 
rets, de rompre Je mariage Sc un befo'in de v 
fe joindre au Roi Catholique pour l’aider à 
cette conquête. 

Je. crois que tout cela peut facilement ar- 
river, 6c je vois aulb-bien qu’eux. l’intéréÇ 
que j’ai qu’il n’arrive pas: 6c cependant top 
Cela ne m’eft rien a l’égard d’un point 
d’honneur, où je croirais la réputation de 
ma Couronne tant foit peu bleffée; car en 
pareil cas bien loin de me foucier ni me met- 
tre en peine de tout ce qui peut arriver des 
' Etats d’autrui, comme du Portugal, je ferai, 
toujours prêt de hazarder les miens propres, 
plutôt que dç commettre la moindre fpiblef- 
le, qui ternît la gloire, où .je .ylffi’ ejà ' ÏQutds 
• • . Tom. I. ‘ • ’ 1 * ’ cdô- 
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choies, comme au principal objet de toute- 
mes afrions. ' . ’ v • ■' , 

Le Chancelier s’eft donc bien fort mé- 
compte en fon opinion,' & je veux dire 
aullî tjue quelque fuite que cette affaire ait, 
il ne le mccomptera pas peut-être moins en 
fes mefures; car s’il en faut venir à des ex- 
tremitez aVec fon Maître pour un point d’hon- 
nenr, j’efptre fans menacer perfonne , & 
aflèz facilement, mettre les affaires en état 
que mon parti, pour parler mo^eftement , 
ne fera pas le plus foible. Je dis même quand 
je feroisléulà le foûtenir, quoique j’aye d’ail- 
leurs tout fujet de croire qu’en un befoin je 
ferai aflèz bien fécondé de divers endroits 
même , dont le Roi d’Angleterre fe doute le 
moins. . • 

Aufli-tôt que j’aFreçû vôtre Dépêche, j’ai 
donné inceflamment des ordres pour mettre 
ma Flote en état , qu’elle n’at pas beaucoup 
à craindre quelqu’autre Flote qu’elle puiffe 
rencontrer, & je crois pouvoir dire avec vé- 
rité & fans préemption , que quand il lui 
arrivecoit un malheur , ce feroit peut 7 être 
la plus mauvaife affaire en toutes façons , 
que le Roi d’Angleterre eût pu s’attirer fur 
les bras.. Il en fera après cela ce qu’il plaira 
à Dieu'; il me fuffira de n’avoir rien fait de bas , 
ni que je puiffe me reprocher moi-même. Je 
ne veux pas finir fans vous témoigner que la 
grande perte , que vous venez de faire , m’a 
fait participer à la douleur que je vois bien 
'que vous en avez reffentie, & avec raifon,- 
quoiqu’il y ait long-tems que Dieu vous aie 
voulu préparer à ce rude coup: ii je puis 
f ' ’ . . con- 
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contribuer quelque ^rhofe à foulager vôtre 
aftliélion , je le ferai fort volontiers. Sur 
ce je prie Dieu , , 

L ETTR. E 

T>u Comte et' E ft rade s au Roi. De 
Chelfey le 1 . Février i66z. 



Dans l’indifpofition & i’affii&ion où jé 
fuis , je ne me trouve guéres capable de la bon- 
ne conduite qu’il faut tenir dans les affaires de 
Vôtre Majefté -, le zélé pourtant que j’ai pour 
fon fervice me fera faire tous les efforts potfi- 
bles, afin qu il ne reçoive aucun préjudice 
entre mes mains ; & l’honneur que Vôtre 
Majefté m’a fait de me témoigner -avec tant 
de bonté , qu’elle eft touchée de ma perte > 
adoucit bien un peu ma douleur , mais elle 
refte encore fi forte, que je la fupplie très 
humblement de lui imputer toutes les fautes 
que je pourrai commettre à l’avenir dans lé 
cours, de ma négociation , & même dans le 
compte que je lui rendrai de l’état, où elle 
fe trouve à prêtent. 

Je dois premièrement répondre à la Let- 
tre que Vôtre Majefté m’a fait l’hçnneur de 
m’écrire le 22. où je vois que M. de Mon- 
taigu a parlé fur l’affaire du Pavillon en un fcn$ 
■Contraire à Celui où j’ai trouvé le Roi d'An- 

• . I 2 glè- 
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gleterre. Je ne içai pas fi dès ce tems-là il 
a bien pu entrevoir que cette facilité, qu’il 
lui donne pour un accommodement, lui ve- 
noit de l’elpé rance qu'il avoit conçue, que 
Vôtre Majefté en cette conlidération fcroit 
auifi quelque chofe pour lui dans l’affaire des 
Hollandois; nuis comme il me parût quatre 
jours après ma De pèche du 2.0 dans la mê- 
me fermeté , où je l’ai vu la première fois, 
je croirois que M. de Monraigu n’a pas t été 
bien informé de fes intentions. 

Quant à ce qui regarde les avis, qui ont 
/ été donnez à Vôtre Majefté des bruits que 
Bntteville & fes Hmiflaires ont répandus; que 
fa révocation étoit concertée avec la mienne; 
que cela préfupofoit , que nous avions été 
jugez également coupables , puifque nous 
étions tous deux traitez également; que Vô- 
tre Majefté trouve un notable intérêt à faire 
cefl'er des bruits qui vont à lui dérober 
les avantages d’une réparation, qui lui a été 
accordée par le Roi d’Efpagne , & qu’elle 
m’en trouve point de meilleur moyen que de 
me faire relier ici un tems conliderable après 
lui. Je dois dire là-defl'us à Vôtre Majefié 
que je reçois fes ordres avec tout le refpeél 
-qu’elle peut délirer en un Sujet véritablement 
fournis; mais s’il m’eft permis de lut décou- 
vrir mes fentimens, je lui dirai, qu’en quel- 
que lieu que Batteville ait tenu ce difeours , il 
n’en a rien été oüi , ni crû dans cette Cour; 
'que parmi tout le monde fa révocation y eft 
précité pour une réparation, que le Roi fon 
Maître a* voulu donner à Vôtre Majefté de \ 
fa méchante conduite; qu’il en eft même en 
* " quel- 
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quelque façon difgracüé, n’ayant pu obtenir 
par le Courier , qu’il a dépêché en E( pagne, 
la perni.dîon d’y aller, & ayant au contraire 
reçu ordre de lé retirer à Bruges , où l’on 
le regarde comme relégué: c’eit ainfi que le 
Roi d’Angleterre m’en a parlé, &c’eH: le ju- 
gement que font de lui tous les Courtffans. 

Il cil parti aujourd’hui , après avoir diftri- 
bué en préfens quantité de les meubles au 
Maître des Cérémonies & aux Rétidcns des 
Princes & Républiques, qui le font trouvez t 
en cette Cour, & en faiiant toutes ces ac- 
tions de libéralité il a laide à payer pour 
10000. Jacobus de détes. 

Après ce départ Vôtre Majefté jugera s’il 
lui plait, fi mon fcjouren cette Cour lui eft 
encore néceflàire, & fi (quand il s’y ré pan- 
droit des bruits defavantageux ) quinze jours 
ne fufiiroient pas pour les détruire: dans ce 
temsij ou fort peu davantage, j’efpére finir 
ies affaires , que Vôtre Majelté m’a commîtes, 

& fur-tout à préfent que je fçai les intention 
par le retour de mon Courier ; cela étant 
fait je fuppüe très humblement Vôtre Majef- 
té de trouver bon que je m’en aille à Paris, 

& que pour raifon de m'en accorder la per- 
million je lui repréfenté cent obligations de 
confcience qui le veulent, pour fatisfaire aux 
legs pieux & autres difpolitions , que ma 
femme a faites en mourant, & pour régler 
auili les affaires d’un famille qui fe trouve dans * 
la dernière défolation. 

Mon Courier revint le 28. bien tard: le 
lendemain j’envoyai prier M. d’Aubigny de * 
me venir voir , ne me trouvant pas en état 

I 3 d’al- , 
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d’aller à la Cour. Je l’informai en général" 
des choses , me refervant de defcendre dans 
le détail avec M. le Chancelier ; & j’ai été 
bien aile de me fervir premièrement de cet- 
te voye, pour faire fentir au Roi d Angleterre 
& au Chancelier la délicatefl'e de Vôtre Ma- 
jtffté fur la manière, dont il fe faut conduis 
re avec elle dans les affaires, 8c afinauiïi par 
là de les rendre mieux difpofez à convenir 
des chofes qui regardent fes intérêts. 

Le 30. je vis le Roi d’Angleterre, 8c j’eti 
pris l’occafton du Courier , que je reçûs ce 
jour-là, par lequel’ Vôtre Majefté me don- 
noit les avis qu’elle a eû de Portugal je lui 
repréfentois le mauvais état des affaires de ce 
Royaume; les obligations où il étoit de le 
fecourir promptement , devant que les Efpa- 
gnols euffent le loifir de fo prévaloir de -la 
diviiion 8c de l’ignorance de ceux qui étoient 
chargez du Gouvernement ; que Vôtre Ma- 
jefté ne pouvoir le voir aulli intéreflé qu’à 
étoit en la protection de ce Prince, fans être 
touchée pour l’amour de lui de la méchante 
conduite de fes Miniftres; 8c qu’elle m’avoit 
dépéché un Courier exprès , afin que par 
moi il en reçût tous les avis. 

Il me répondit , que ces avis fe trouvoient 
conformes à ceux qu’il avoit reçûs par Fan- 
çhon, 8c que même on lui mandoit quelque 
chofede pis; que pour fatisfaire à la protec- 
tion qu’il devoitauRoi de Portugal, il avoit 
réfol u de faire partir 3000. hommes de piéd 
8t 1000 Chevaux pour arriver à Lisbonne 
le 1 y. de Mars; qu’il faifoit équiper dix Na- 
vires de Guerre de 60. pièces de Canon cha.t 

• " cun , 
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cun, & en prenoit iy. des Marchands pour , 
palier la Cavalerie; qu’il travailloit à taire 
J ceffer danscette Cour-là les jalouses-, quidi- 
vifoiënt les Minières; maisqu’après avoir fa- 
tisfait à ce qui eft de fon obligation, il ne 
pouvoir être chargé de tous les evenemens 
tâcheux , qui empireroient les affaires du 
Royaume de Portugal; qu’il ne pouvoit les 
prévenir, s’il n’étoit affilié du Fecours que 
Vôtre Majefté avoit promis; & qu’il me pri- 
oit de lui dire là-deflus Tes fentimens. , 

Je lui témoignai , que j’étois perluade, qu ils 
étaient toujours les mêmes; que les ordres 
avoicnt été donnez pour cela, & que l’exe- 
cution n’en avoit été différée que par la pei- 
ne que l’on aura maintenant à trouver de l’or 
pour une tomme comme celle-là; & qu’auffi 
j’avois attendu à prefler Vôtre Majette là- 
deffus; que j’eufiè en même tems à lui dire 
pofitivement la réfolution qu’il prenoit au fu- 
jet du Pavillon , comme une chofe qui pou- v - 
voit le plus étreindre ou diminuer la bonne 
intelligence; qui fembloit avoir été un peu 
altérée par la manière , dont M. le Chance- 
lier m’avoit parlé la dernière fois fur la ga- 
rantie de la Pêche demandée par les Hollan- 
dois. „ • - 

Il me répondit, qu’il ne pouvoit pas croi- 
re, que le Chancelier eût rien avancé ni con- 
tre la bonne intelligence , ni contre le refpeël 
qu’il devoit à Vôtre Majefté qu’il l’en deia- 
vouëroit fi cela étoit; mais que connoiflant 
fes intérêts, il auroit pû me dire, comme il 
vouloit bien m’en affûrer lui-même , qu’il ne • 
pourroit jamais fe perfuader, que Vôtre Ma- 
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jefté fe pût engager à aucune garantie en 
faveur des Hollandois, qui pût à l’avenir 
tourner à fon préjudice, bien qu’il en reçût 
des avis de toutes parts , & que même en- 
core à prefent les Hollandois fe vantoient 
d’en avoir de bonnes allûrances; qu’il préfu- 
moit mieux defon amitié- & des proteftations, 
que je lui en avois fait il fouvent de fa part; 
que du moins Vôtre Majeftë auroit pour lui 
& pour eux une confidération égale, qu’il 
la laifferoit toûjours arbitre de fes intérêts, 
& qu’il me prioitde lui en écrire; que quand 
elle y mettroit de la différence à fon dela- 
vantage , cela le pourroit obliger à fe plain- 
dre , mais non pas à s’éloigner de cette bon- 
ne intelligence , qu’il ne trouverait jamais 
bon de rompre pour un fujet comme celui-, 
là; qu’il n’avoit point eu deffein d’en faire 
une compenfation avec l’affaire du Pavillon , 
ni de rien exiger de Vôtre Majefté pour tous 
les acommodcmens qu’elle pouvoit approu- 
ver fur ce fujet; qu’il ne croyoit pas que 
Vôtre Majefté en demandât dans les 4. mers, 
qui le trouvent opofées aux 4. côtes d’An- 
gleterre, parce qu’en celles-là la fupériorité 
ne lui avoit jamais été difputée par aucun 
Prince; mais que pour la Mer, qui commen- 
ce depuis le Cap de Finifterre jufqu’au Dé « 
trait , du Détroit à a Mediterranée, &en fui- 
te dans toute cette Mer , il conlentoit pour 
l’intérêt de cette bonne intelligence, que les 
deux Flotes venant à fe rencontrer dans tous 
ces endroits, ne le demandaffent rien l’une 
à l’autre ; qu’elles portaffent toutes deux 
également le Pavillon , quoiqu’il n’y eût 

point „ 
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point d’exemple que cela le fût pratiqué 
dans les tems pafl'ez; & que dans cette Mer 
comme dans toutes les autres fes Flotesayent 
toujours eu ordre de faire bailler le Pavillon 
à toutes celles qu’elles rencontreraient. 

Je vis enfuite le Chancelier ; je trouvai 
qu’il avoitfçû par des Lettres de France, que 
Vôtre Majefté avoit été fort mal fatisfaitede 
la manière, dont il m’avoit parlé fur ces deux 
Articles; je le confirmai dans cette opinion, 
luifaifant entendre que Vôtre Majefté le pro- 
pol'ant dans toutes fes allions les plus hauts 
lentimens de la gloire , ne fouffriroit jamais 
qu’aucun Prince de l’Europe lui impofât des 
conditions, & marchandât avec elle, com- 
me il fembloit qu’il en avoit eu le deffein - y 
qu’elle fe pouvoit fléchir par les voyes hon- 
nêtes , & par la confiance que l’on pre- 
noit en la parole; mais qu’elle ne pouvoit 
jamais être détournée 'de fes defleins par au- 
cun procédé, qui fentittant foit peu la hauteur. 

A ce difcours il me parût fort étojmé , 8c 
me dit, qu’après le Roi fon Maître il ne con- 
noifloit point de Prince dans le Monde, pour 
qui il eût tant de vénération qu’il en avoit 
pour Vôtre Majefté & pour qui il le fentit 
plus obligé d’en avoir; qu’il n’avoit pas crû 
fortir de ces fentimens dans les difcours qu’il 
m’avoit tenus ; que la manière de s’expliquer 
en*fa Langue , moins civile & moins ïnnnê- 
te que la Françoife , avoit pû donner lieu au 
jugement que j’en avois fait , & au compte 
que j’en avois rendu ; mais qu’il m’aflïiroit , 
que fes penfées étoient pleines de refpeét 8c 
fort éloignées de toute hauteur ; il poulla 
- I S là- 
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là-ddïus des chofes très obligeantes pour Vô- 
tre Majefté par lefquelles il me parût fenfi- 
blement touché de voir , que ce qu’il m’a- 
voit dit eût été expliqué contre ion fens. Il 
me redit fur la garantie & fur le Pavillon les 
mêmes chofes que j’avois déjà entendues du 
Roi d’Angleterre; il y ajouta, qu’il devoit 
faire partir une frégate après la Flote , qui 
porteroit .les ordres à Milord Sandvvick qui 
commande celle du Levant , 6c à Milord 
Jennings Vice-Amiral qui commande celle de 
Lisbonne 8c de Tanger, d’éviter depuis le 
Cap deFinifterre la rencontre de celle de Vô- 
tre Majefté & en cas que cela ne fe pût , 
qu’elles euflent à la laluer da Canon ou du 
Pavillon également; que c’étoit tout ce que 
M. de Beau fort avoit prétendu, ainfi qu’il* 
l’avoit vû parles lettres delà Reine d’Angle- 
terre & de Madame; qu’il ne fe pouvoitrien 
faire au delà pour contenter Vôtre Majefté 
8t que le Roi fon Maître ne. fçauroit aller plus 
loin fans fe perdre , ni lui , entreprendre de 
lui en donner le confeil, fans fe voir expofe 
d’être cité 24. heures après à la Barre, qui 
eft le banc de jufti.ce, par le Parlement; 8c 
qu’il ne croyoit pas que Vôtre Majefté vou- 
lut le commettre à un décri public par une 
prétention , qui ne pouvoit être aprouvée , 
& qui ne lui étoit d’aucune utilité dans l’oc- 
cafion préfente. 

J’ai répondu à ce difcours 8c à celui du 
Roi d’Angleterre , en foutenant toûjours le 
droit de lupériorité dans toutes les Mers pour 
Vôtre Majefté ficne convenant d’aucunes des 
raffonjj ni des exemples , que le Chancelier: 

m’ai- 
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m'allégua pour maintenir celui du Roi Ton ' 
Maître , & témoignant n’avoir aucun ordre de 
chercher lestempéramens; mais voulant bien 
de mon chef représenter les inconyeniensqui 
pouvoient naître de ce différend /que l’An- 
gleterre avoit pour le moins autant d’intérct 
d’éviter que la France; nue je n’avois rien 
à dire au delà , fi ce n’eft , que je rendrois 
compte à Vôtre Majefté de tout ce qui m’é- 
toit dit là-delfus; & que ce feroit à elle à 
donner tels ordres qu’elle jugeroit à propos 
à fon Amiral. Et au Roi d’Angleterre je ré- 
pondis fur la garantie, cjue je navois aucune 
connoilfance, qu’il eût été rien conclu avec 
les Hollandois, ainfi qu’ils le publioient; que 
je ne doutois pas, que Vôtre Majefté ne fit ; 
confidération fur fas intérêts dans cette af- 
faire , après la prière qu’il me chargeoit de 
lui en faire. 

Vôtre Majefté voit par tout ce difcours , 
que le Roi d’Angleterre ayant donné par 
avance fes ordres, fans être aflûré de la ré- 
folution qu’elle prendra fur la garantie, té- 
. moigne vouloir éviter un fujet de troubles, 

& ne vouloir pas, comme il le pourrait, ti- 
rer avantage de ce qu’il fe trouve armé,- & 
que Vôtre Majefté ne l’eft pas encore; que : 
la route , que fa Flote doit faire pour palle^r 
de la Rochelle au Levant, s’éloigne de cel- 
le que tient la Elote Angloife, & qu’elles ne 
peuvent fe rencontrer que par delà le Cap 
de Finifterre, où il n’ÿ a plus de contefta-' 
*tion; & que cette occafion évitée, elle le 
peut après donner tout le tems néceflàire, > 
pour fe mettre en état de foûtenir fon droit, - 

I 6 > 6c ,' - 


Digilized by Google 


204 Lettres, Mémoires, C^c. 

& obliger lors le Roi d’Angleterre à des cho- 
fes qu’il refufe à prêtent, & qu’il n'ofcroit 
meme accorder dans une autorité foible , 
comme celle où il fe trouve avec ton Peu- 
ple, & auxquelles le Parlement s'opoferoit 
tout bien intentionné qu’il eft. 11 a paru dé- 
jà fort émû des bruits qui ont couru de cet- 
te conteilation ; & cela a donné lieu à une dé- 
putation de la Chambre Bafle pour être éclair- 
ci , & pour des offres fur ce fujet , lefquel- 
Jes le Roi d’Angleterre a réfutées, fe propo- 
fànt toujours que l’affaire fe termineroit par 
voye de douceur. Et je dois lui dire enco- 
re, cjue tous les difcours, qu’il m’a tenus , 
ont été accompagnez de toutes fortes démar- 
qués d’eflime & de confédération pour Vôtre 
Majefté & qu’il m’a quafi plus fait valoir I’o- 

J miiatreté de ton Peuple & l’acharnement de 
on Parlement fur cette affaire, que l’intérêt 
qu’il peut avoir de la foûtenir. 

Pour le Portugal , il m’a paru dans la ma- 
nière, dont le Roi d’Angleterre & le Chan- 
celier ont reçu les avis que je leur ai don- 
nez , & dans les difcours qu’ils m’ont tenus 
là-deffùs, qu’ils font fort refignez' à tout le 
mauvais fuccès, qui peut arriver dans les af- 
faires de ce Royaume j & il a fallu les pref- 
fer beaucoup pour leur faire prendre la réfo- „ 
lutionde ce prompt fecours. Je vois prefque 
qu’ils fe confolent déjà de fa perte, dansl’ef- 
pérance d’en recueillir les principales pièces 
aux Indes; & cela, ce me femble, doit dé- 
terminer plûtôt Vôtre Majeffé à ce qu’elle 
doit faire pour fon foûtien ; & à s’expliquer 
de ce qu’elle -veut que je dife fur l’Argent- 
* quelle 
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qu’elle à deftiné pour cela , comme une af- . 
faire où elle s’engage bien plus pour fon in- 
térêt particulier que pour celui du Roi d’An- 
gleterre. 

La Flote efl: partie le 25*.. à midi , & a été 
rencontrée à moitié chemin de la Manche le 
27. à trois heures après midi ; comme le vent 
a toûjours été bon jufques au 29. l’on comp- 
te ici qu’elle l’aura pafl'ée; & ouelque vent qu’il 
fafle Ce trouvant hors d’entre les Terres, qu’el- . 
le s’en pourra fervir pour continuer fon Voya- 
ge. Je fuis, 1 

L E T T R E 

Roi à M. le Comte â'Eft rai - 
des. T)e Taris t le 5. F évier 
- 1662,.. ' 

M Onfieur le Comte d’Eftrades , le Cour- 
rier, que je vous dépêchai le 2ô. de 
l’autre mois: arriva ici de retour hier après . 
mon diné , & me rendit votre Lettre du i. 
du courant; comme il a fallu du tems pour 
la déchiffrer, qu’il en faut auffi pour mettre 
en chiffre celle-ci, vous jugerez bien que 
l’ordinaire d’Angleterre partant ce matin , je 
ne puis répondre à tout ce que vous me man- 
dez que fort fuccintement , fi je veux profi- 
ter de l’occafion de fon départ , comme je : 
crois qu’il importe que je ne remette pas à le 
faire jufqu’à l’ordinaire de Mercredi. 

Je vous dirai donc en peu de mots, que- 
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j’ai etc très fatisfait de la manière obligean- 
te, dont le Roi mon Frere vous a parlé tant 
fur le fujet des différens; qui pouvoient naî- 
tre entre nous à la Mer , fi nous nous fui- 
rons voulu en cette conjonéhire opiniatrer 
l’un & l’autre à contefter & foutenir nos 
droits par la force , que fur le point de la 
garantie de la Pêche , où le Roi d’Angleter- 
re vous a témoigne qu’il me feroit volontiers 
arbitre de fes intérêts, & que quelque réfo- 
lution que je puifl'e prendre dans mon Traité 
avec la Hollande , fi elle lui étoit defavanta- 
geufe, il pourroit bien avoir fujet de s’en 
plaindre , mais que cela ne l’obligerait pas à 
l’éloigner de la bonne intelligence qui eft 
entre nous; & enfin qu’il n’avoit jamais eu 
deflein de faire unecompenfation de l’affaire 
de la garantie avec celle du Pavillon. 

A préfent que je fçai , que le Roi mon Fre- 
re, avant même qu’être aflûré de la dernière 
rtfolution que je prendrois, a envoyé exprès 
une frégate trouver fes Flotes pour porter fes 
ordres aux Milords Sandwick &Jennings, 
qui les commandent, d’éviter la rencontre 
ae la mienne , & en cas que cela ne fe pût, 
qu’elles euflènt à la faluer du Canon ou du 
Pavillon 7 galement; j’envoyerai aufli ordre 
à ceux qui commandent ma Flote d’en ufer 
avec celle d’Angleterre en la même confor- 
mité , dont il fera bon que vous informiez 
le Roi & le Ghancélier aufli-tôt que cette. 
Dépêche vous aura été rendue. 

Pour ce qui eft des 600000. . livres , que 
vous fçavez qui font au Havre il y a long-, 
rems , préfupofant que la frégate, que j’ai 

dit, 
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dit ci-deflus, N fera partie, & qu’ainfi il n’y a 

f ïlus de rifque que nous nous publiions brouil- 
er préfentement fur l’affaire du Pavillon , 
vous pourrez maintenant dire au Roi mon 
Frere , qu il n’a qu’à envoyer le Vaiffeau 
qui doit aller enlever cette lomme , & cjue 
j’ài donné ordre qu’elle foit remife fans delai 
à celui qui portera le contre-feing, dont nous 
fommes convenus. 

Je ne vous mande rien de ce que vous avez 
à dire de delà, pour faire valoir, cette mar^. 
que de ma bonne volonté , m’en remettant 
entièrement fur vôtre zélé & fur vôtre adref- 
fe ; je vous recommande feulement que cela 
vous ferve pour preffer l’envoi des 3000. hom- . 
mes depiéd & des 1000. chevaux., dont vous a 

f >arlé le Roi d’Angleterre , me paroiflant de 
a dernière importance que ce fecourâ-arrive, 
où il eft deftiné , avant le commmencement 
de la Campagne. 

Ne vous inqu écez point pour vôtre con- 
gé, je vous affûre que je ne vous laifferaien 
Angleterre, que le tems qu’il faut néceflaire-- 
ment pour difliper les bruits, que je vous- 
ai mandé qu’on a fait courir , autant à mon, 
del'avantage qu’au, vôtre. Faites moi favoir* 
le plutôt que vous pourrez , fi la frégate fe- 
ra partie pouf aller trouver les Fiotes avec 
les ordres qu’on vous a dit , & avant que 
vous la fçacniez à la Mer , ne vous expliquez 
point fu ’Argent, &c. Sur ce, &c. 


r 
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L E. T T R. E. 

T)u Comte d'Eftrades au Roi. 
‘De Londres , le 6. Février 
1 662. 

Sire, 

Je ne puis prefque rien ajouter par cet or- ' 
dinaire au compte que j’ai rendu à Vôtre 
Majefté de toutes choies par le retour du 
Courier de M. de Lionne, qui partit d’ici 
le premier du mois, fi ce n’eft que le Roi 
d’ Angleterre me fit fçavoir famcdi , qu’il feroit 
bien aife de me parler le lendemain; & ce - 
qu’il me dit ce jour-là fût, que de plus en 
plus les avis, qu’il avoit reçus de Vôtre Ma- 
jellc fur le mauvais état des affaires du Por- 
tugal, lui étoient confirmez j qu’il apréhen- 
doit , s'il n’y remédioit à tems , qu’il n’y 
pourroit plus revenir, que ce tems s’enten- 
doit à la fin de ce mois , afin qu’au commen- 
cement de Mars l’on pût prévenir les Efpa- 
gnols dans leurs defleins; qu J il m’avotioit, . 
qu’il n’avoit pas un fol -, que les payemens 
des gratifications , qu’il avoit reçûs du Par-’ 
lement , étoient longs à venir & que pour; 
équiper les dix Vaiilêaux de guerre, qu’il 
defiinoit pour cela, & les quinze,, qu’il de- 
voit prendre des Marchands, il n’avoit pas 
de fonds pour le préfent que celui qu’il at-, 
v.' ' . 2 ' ten- 
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tendoit de Vôtre Majefté qu’il me prioit 
de lui en écrire inceflamment ; & cependant 
pour ne perdre point de ténia, de lui donner 
une Lettre pour celui qui devoit être chargé 
de la Voiture au Havre, afin qu’il la déli- 
vrât à Ton homme tout aufii-tôt qu’il en au- 
roit reçû les ordres de Vôtre Majefté & iL 
me marqua qu’il prenoit ces devans pour ne 
perdre pas l’occafion du vent , qui fe trouve 
Favorable pour cette route. Je lui prorfiis 
d’en écrire à.. Vôtre Majefté & j’ai crû ne lui 
accorder rien en lui donnant une Lettre au 
fens qu’elle le verra par la copie qui eft ci- 
jointe. 

Il me dit en même-tems, qu’une des fré- 
gates de la Flote, qui eft partie le 2 y. ar- 
mée de 6p. pièces de Canon, ayant été de-- 
mâtée avoit relâché à Portfmouth; que par 
cette voye il alloit confirmer les ordres qu’il 
avoit donnez à fes Amiraux,' conformément, 
à ce qu’il m’avoit promis , afin de leur faire 
éviter tout fujet de conteftation à la Mer - 
avec celle de Vôtre Majefté. 

Il y a ici des lettres de Milord Sandvvick , 
qui difent ? que le Roi de Maroc & de Fez 
lui a envoyé donner avis, que le Roi d’Ef- 
pagne le follicitoijt de s’opôler àTétablifleraent 
des Angtois dans Tanger , fous prétexte que 
cette Place eft du Royaume de Fez; & qu’il 
lui ofFroit d’y contribuer fous main ; mais 
qu’attendu que les Rois fes Prédécefleurs 
avoient toûjours gardé bonne correfpondance 
avec les Rois d’Angleterre, il n’a voit pas vou- 
lu entendre à cette follicitation ; qu’au con- 
traire il proteftoit de vouloir vivre en bonne 

amitié > 
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amitié avec lui; qu’il s’y fentoit encore in-- 
vité en Ton particulier par le malheur qubl 
avoit eu en commun avec lui , fe trouvant avoir 
etc dépouillé de fes Etats au même tems , que 
le -Roi d’Angleterre avoit été chaffé des Tiens;.- 
& qu’il eflimoit qu’ils étoient obligez par là 
de s’entre-fecourir plûtot l’un l’autre ; qu’un 
Maure nommé Sainte avoit envahi fes deux- 
Royaumes, établi Ton fils dans celui de Maroc, 
lequel étant mort depuis peu, il en avoit re- 
pris la pofleffion quafi au même tems, que le 
Roi d’Angleterre ctoit rentré dans fes Etats ; 
& qu’il tenoit depuis fix mois ce Tyran alhé- 
gé dans Salé , Place forte fur le bord de la 
Mer à quarante lieues de Tanger, laquelle 
il ne pouvoit prendre, parce qu elle étoit fe- 
courtië par Mer;. &que n’ayant aucunes for- 
ces Maritimes, il prioitMylord Sandwich de 
l’affifter, & d’alfûrer le Roi fou Maître de 
fon amitié & bonne corrcfpondance ; que là- 
delfus Mylord Sandwick lui a envoyé dix 
Navires , & donné avis de tout ce procédé 
au Roi fon Maître, qui fe prépare à lecourir 
ce Prince, & à faire une forte alliance avec 
lui ; que cela peut beaucoup fervir au deflein 
d’Alger , auquel ce Roi fe portera d’autant 
plus volontiers, que ce n’eft qu£ des forces 
de ces Pirates, que ce Tyran à été fecouru , 
& le peut-être encore dans Salé. 

La Cabale opofée à celle du Chancéliec 
fait de grandes brigues , pour obliger le Roi 
d’Angleterre à nommer le Chevalier Benet 
Ambaflàdeur en France en la place du Com- 
te de Saint Aîban , qui a depuis peu reçû les 
lettres de congé pour revenir en cette Cour,. 

Je 
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Je crois qu’il eft de l’intérêt de Vôtre Majef- 
té qu’un homme comme celui-là, qui eft con- 
nu publiquement pour être Penfionnaired’Ef- 
pagne , & abandonné à fes intérêts , ne foit 
chargé d’aucune Négociation dans fa Cour , 

& n’y paroiffe pas même avec un cara&ére 
public; c’eft pour cela que j’ai faitrepréfen- 
ter au Chancélier par des perfonnes qui l’ont 
dans fes intérêts , combien il lui eft impor- 
tant qu’un Emploi de cette nature, qui don- 
-ne la connoiffance des plus grandes & plus 
fecretes affaires d’Angleterre , ne foit pas 
confié à une perfonnequi lui eft fufpeôte ; & 
en même tems je lui ai faitpropofer M.Car- 
tret ; mais il s’eft trouvé tellement nécelfaire 
auprès de lui pour les affaires de la Marine , 
qu’il n’a pû confentir <le l’éloigner. Je lui 
ai fait - nommer enfuite M. Lockhart, lequel * 
bien qu’éloigné de la Cour , n’eft pourtant 
point déchû d eftimedans l’efprit du Roi d’An- 
gleterre, & avoir été, il n’y a que 4 jours, 
Ambaffadeur de l’Ufurpateur , n’eft: rien en 
cette Cour contre la bien-féance , qui le puif- 
fe empêcher de le devenir du Roi légitime » 
après l’exemple de Downing , qui étoit au 
même tems Rcfident auprès de Meilleurs les 
Etats , & qui l’eft encore a préfent. 

Les Ennemis du Chevalier Digby ayant pris 
occafion de. la penfion qu’il a de Vôtre Ma-' 
jefté pour le décrier au Parlement & en cette 
Cour , & le rendre par là lufpeôt au Roi d’An- 
gleterre, même pour l’éloigner de la Char- - 
ge de Général des Poftes, qui lui étoit pro- 
mife il y a long-tems: il m’araporté le Bre- 
vet, que Vôtre Majefté en avoit fait expé- 
dier , 
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dier , nie témoignant qu’il recevoit à grand 
honneur la gratification, qu’elle avoit eu la 
bonté de lui continuer j mais qu’il croyoit, 
qu’elle ne trouveroit pas mauvais qu’il l’en 
remerciât , pour fermer la bouche à fes En- 
nemis ; & qu’il le trouveroit bien plus en état 
de foûtenir les intérêts de la France contre 
ceux qui les voudroient choquer, quand tout 
le monde fçauroit qu’il n’en recevoit plus au- 
cune grâce Celui, quia le plus pouffé l’af- 
faire, a été Kraft', lequel avec la Comtefle 
de Caftelmaine, autrefois Madame Palmer ; - 
à porté le Roi d’Angleterre à lui refufer la 
Ferme de la Pofte , après lui en avoir pro- 
mis la^Charge; & comme c’eft une affaire, - 
où il y a 200000. livres à gagner tous les 
ans, lui & fa cabale ont fi bienfait, qu’elle 
a été donnée à Benet, qui en partage le gain 
avec eux. 

Le Parlement à paffé un acte la femaine 
paffée , qui déclare pour illégitimes tous les 
Parlemens, qui ont été aflèmblez depuis l’An- 
née 1641, qui anulle tous leurs Actes, & 
ordonne , que nonobftant l’amniftie accordée, 
l’on continuera de faire recherche de tous 
ceux qui fe trouveront avoir trempé dans la 
mort du feu Roi d’Angleterre : & dans peu 
de jours l’on en doit faire mourir quelques- 
uns , dont les principaux doivent être Lam* 
bert & Wenes. 

Samedi dernier il arriva dans le Parlement 
une conteftation entre le Duc de Buckin- 
gham & le Comte de Northumberland , qui 
divifa tous les Membres en deux partis ; lé 
fujet vint de la demande que fait la Province 

d’Yorck 
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d’Yorck, dont le Duc de Buckingham efl; 
Gouverneur, d’une Cour de juftice dans ce 
Pais, qui lui épargne la peine d’aller à Lon- 
dres plaider ; comme l’onexaminoit cette de- 
mande, le Comte de Northumberland dit, 
qu’elle ne fe pouvoit accorder fans intéreiler 
le fervice du Roi ; que ce n’étoit que quel- 
ques particuliers Juiticiers de la Province , 
qui poufloient pour leur interet; M. le Duc 
de Buckingham parlant après lui dit, qu’il 
avoit vifitc depuis peu fon Gouvernement, 
& qu’il avoit trouvé généralement tous les 
Ordres portez à délirer cette Cour ; qu’il 
avoit feulement remarqué quelques particu- 
liers, qui avoient été autrefois contre le Roi, 
qui s’en éloignoient; le Comte de Northum- 
berland , qui a été de ce nombre , croyant 
que cela avoit été dit pour lui, s’en plaignit, 
& entra en jufhfication de fa conduite paf- 
fée. Le Duc de Buckingham dit, qu’il avoit 
avancé cela fans dcffein; & quoique le Parle- 
ment leur eût ordonné à tous deux de de- 
meurer bons amis, ils ne laifl'érent pas, ve- 
nant à fe joindre dans la Chambre un mo- 
ment après , de fe dire encore quelque cho- 
fe de fâcheux, qui ayant été entendu par 
Mylord Manchefter, le Parlement les fit for- 
tir , & délibéra s’il les envoyeroit tous deux 
a la Tour: fur cette délibération chacun prit 
fon parti, les uns pour le Duc, les autres 
pour le Comte ; & comme ce dernier eft un des 
plus fameux Presbytériens, il entraina dans 
les intérêts tous ceux de fa Seéte, & l’autre 
tous les Royaliftes ; & il fe trouva en un inf* 
tant , d’un différend particulier , une affaire 

gé- 
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generale, qui aufoit produit un grand defor- 
dre , fi le Roi d’Angleterre le foir ne s’en ctoit 
mêlé, & nelesavoit fait embraffer tous deux. 
L’on m’a afl'ûré, que le Roi d’Angleterre 
' avoit encore réfufé de voir Batteville fur Ton 
départ, quelques inftances qui lui en ayent 
été faites de là part; il publie ici, qu’il s’eu 
alloit être Ambaliadeur en Allemagne , & qu’il 
devoit remuer de grandes affaires contre k 
France. Je fuis, 

LETTRE 

» 

Du Roi à M. le Comte d* Ex- 
trades. De R arts y le n. Fé- 
vrier 1 66z. 

M Onfieur le Comte d’Effrades; j’ai re.çÂ 
votre Lettre du 6. avec la copie Uu 
billet que vous ave 2 mis entre les mains du 
nommé de Fox, pour être donné à celui 
qui eft chargé de la Voiture' au Havre: ma 
Lettre du y. que vous avez reçûe depuis, 
vous aura tait connoître, qu’en écrivant ce 
billet vous ne vous étiez avancé à rien, qui ne 
fut conforme à mon intention , puifque j’avois 
déjà envoyé mes ordres au Havre, pour faire 
remettre fans plus de délai la fomme , qui y 
eft , à la perfonne , qui aporteroit le con- 
tre-feing. J’oubliai feulement alors de vous 
mander , que l’homme , qui a l’argent à fa 
difpofition, s’appelle le Negre; 8c qu’il fera 
logé proche du port avec mes Moufquetai res, 

qui 
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qui l’ont accompagné. Cependant il impor- 
té extrêmement, que de Fox le conduileen 
iorte dans cette affaire, qu’elle puiflé demeu- 
rer toujours dans le dernier fecret. 

Commencez à faire tous vos offices auprès 
du Chancelier, & s’il eft nécefl'aire auprès 
du Roi , pour empêcher que le Chevalier 
Benet ne fucctde au Comte de Saint Alban 
en l'Ambaflàde auprès de moi. Je fçaibien 
que je n’ai pas droit d’exiger du Roi mon 
Frere, qu'il jette les yeux plutôt fur une 
perfonne que fur une autre pour cet Emploi, 
que celui qui le remplira doit être de fon 
choix, & non pas du mien; mais comme je 
me voudrais pas lui envoyer un Ambaffadeur, 
qu’il m’eût témoigné lui être fulpecl , je 
crois qu’il me voudra bien traiter de même , 
& d’autantplus, qu’il nignore pas lesraifons 
que j’ai de ne pourvoir pas prendre confiance 
audit Chevalier Benet;car outreion long féjour 
en Efpagne , & les gratifications extraordi- 
naires, qu’il y reçût à fon départ, le Roi mon 
Frere peut bien fe fouvenir des avis , que je lui 
ai donnez, de ce qui s’eft paflé , àloninfçû& 
contre fes ordres , entre le dit Chevalier & Bat- 
teville , & qu’il vous a avoüé dpuis , qu’il avoit 
trouvé tous ces-avis-là véritables. 

Quand j’ai accordé une penilon au Cheva- 
lier Digby , ç’a été dans le defl'ein de le gra- 
tifier & lui procurer un avantage, & non 
pas de lui nuire ; mais puifque fes ennemis Ce 
fervent du prétexte de cette penfion , pour 
lui faire préjudice en des chofes plus impor- 
tantes, je trouve fort bon , qu’il fe dilpenfe 
de la recevoir à l’avenir, & crois, comme il 
. ... you9 
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vous l’a dit tju’il n’en aura pas moins de zélé 
pour mes interets , comme vous pouvez l’af- 
iûrer, que je conserverai la même eftime & 
affeétion pour lui. 

Le Gentilhomme, qui a porté l’ordre à 
l’Archevêque d’Ambrun , eft revenu hier, &• 
m’a raporté la nouvelle, que le Roi mon 
beau-Pere avoit eu la fièvre tierce trois jours 
durant par des accès avec friflon ; fon indif- 
pofition commença le 27. du moispafl'é , mais 
le 30. il fe portôit beaucoup mieux, & on 
efpéroit avec beaucoup d’aparence, que (on 
mal n’auroit point de fuite fâcheufe. II fem- 
bloit qu’on eut pris la rélolution de n’en- 
voyer plus Gamarre en Angleterre, afin qu’il 
ne(e trouvât pas là quand la Princefiè de Por- 
tugal y arrivera. 

Vous donnerez part en mon nom au Roi 
mon Frere du Traité , que je viens de con- 
clure avec le Duc de Lorraine, m’affûrant 
quila pour moi uneafi'eftion fifincére, qu’il 
fe rejouira toujours de tous mes avantages: 
les principales conditions dudit Traité font , 
qu’il me cède & tranfporte la propriété & 
fouverainetc de fes Duchez de Lorraine & Bar, 
pour en joüir après fa mort , bc être unis & 

• incorporez à ma Couronne ; & je lui eff 
iaifie la jouïflancefa vie durant; que la Pla- 
ce de Marfalme fera dès àpréfent remife en- 
tre les mains; que j’appelle à la (ucceffionde 
ma Couronne, après la Maifon de Bourbon, 
les Princes de celle de Lorraine; qu’il ne 

f >ourra faire d’impofitions nouvelles, ni de 
evees extraordinaires dans le Pais pendant, (a 
vie ; que je payerai toutes les de tes contra&ées 

.par 
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par les Ducs Henri 8c ^ François; & que je 
lui donnerai cent mille écus de rente à difpo- 
fer, en faveur de telle perlonne que bon lui 
femblera. Sur ce je prie Dieu , 8cc.- 

lettre 

Vu Roi au Comte d'Eftrades. T)e % 

de Lonares , le 13 . Février 166%. 

Sire» 

Sur ure lettre , que j’ai reçue deMonfiéur 
de Vendôme du 26 . du mois pafle , en ré- 
ponfe de celle que je lui avois écrite, pour 
lui donner avis de l’arrivée en ces Cotes du 
Vaifteau apellé la Renommée, j’ai fait four- 
nir au Sieur Foran, qui le commande, J'^3’ 
écus, pour le mettre en état de fe rendre au 
plutôt dans la Rivière de Seudre , 8c j’en ai 
tiré lettre de change tur le Thréforier de la 
Marine, fi bien que fi le vent peut devenir 
bon pour cette route , il arrivera devant la 

fin du mois. _ 4 

J’envoye à Vôtre Majefte un état de la 
Flote Angloife ,_qui eft partie pour Tanger 
& pour Lisbonne , telle que me l’a aportte 
depuis deux jours le Sieur Foran , qui s eft 
trouvé mouiller à même rade avec elle; 8c que 
j’avois chargé dès fon arrivée de s’en infor- 
mer exactement ; 8c Vôtre Majefte l’àuroit 
reçu bien, plûtôt, fi les lettres, par lefquel*- 
Tom. I. R I e8 
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-les il m’en donnoitavis il y a ij. jours,. n’a- 
vôient été toutes interceptées. 

»rM. d’Aubigny m’eft venu voir ce matin, .. 
8c m*a dit, qu'hier le Roi d’ Angleterre 8c le 
Chancelier lui avant parlé des adirés de Fran- 
ce, lui avoientfait entendre , que parles nou- 
velles, qu’ils avoient.de Hollande, ils avoient 
appris, que VÔ.tre Majefté àvoit conclu Ton 
Traité avec Mrs, les États, par lequel elle 
S’ obligeant avec eux.de s’entr’aider rcipedti- 
" vement , pour maintenir tous les droits qui 
pourraient être difputez par Mer 8c par Ter- 
re à l’une 8c l’autre Nation ; 8c que par ces ' 
termes généraux ils prétendoient que lagaran- 
v tie>de la Pêche fe trouvât expliquée ; 8c qu’ils 
en parloient comme d’unecondition accordée 
par le Traité ; que cela faifoit voir le peu de 
confédération que Vôtre Majefté faifoit de fes 
intérêts , puifqu’-en même tems qu’il leur ac- . 
eordoit la liberté de*la Pêche en fa confédé- 
ration, elle fignoit un Traité en leur faveur*, 
qui lui étoit préjudiciable. 

J’ai répondu , que je n’avois nulle con^- 
v -noifiance des conditions de ce Traité, que je 
ne croyois pas qu’il fut conclu ; mais que 
quand U le ierdit en ce fens, cela ne fignt- 
fioit rien pour les Hollandois, dont le Roi 
* -d’ Angleterre eût fujet defe plaindre; vû que ■> 
par le difcours, que M. d’Aubigny m’a tcnii 
-là-deftus, j’ai appris encore., que même laCa- 
bale des de W its n’en étoit pas contente , par- 
ce que la garantie ne s’y trouvoit ni enten- 
due ni fpéciftée , qui eft ce qu’ils déféraient 
le plus ; 8c que fi Vôtre Màjefté avait' .conçû 
quelque deflein defobligeant en" cette occafion 

. con- 
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contre leRoi-tl’ Angleterre , elle n’uferoit d’au- v 
cundéguifement, ces manières d’agir cachées ■ 

-n’étant nullement de fon humeur, 6cc? J 

•t r 7 i’ » ‘ 
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\Du Comte d’Eftrades du Roi. De 
Londres , /*i6. Février iôôxl 


S V'À . 

IRE/ 



J’ai reçu le r4.de ce mois la dépêche , que 
Vôtre Majefté m’a tait T honneur de m’écri- - J. 
re du> y. & jattens par l’ordinaire, qui doit 
^arriver aujourd’hui , quelque chofe de plus * 
étendu &<fe plus particulier lur tous les points 
5 de ma dépêche du premier, ainfi que Vôtre 
Majefté me l’a fait efpérer. Cependant j’ai 
vu le Roi d’Angleterre, & lui ai fait enten- 
dre la manière obligeante , dont Vôtre Ma- 
jefté a reçu les affû rances, qu’il m’àvoiçdôri- 
nées , de vouloir garder avec elle toute forte 
de bonne intelligence , volonté où elle , 
étoit d’y répondre de fa part. Il y a répon- 
du par des termes de civilité dont j’ai fujé| v: ' 
d’être fatisfait , & de là il a pris occafidrlSî • 
d’entrer en matière fur l’affaire delà garantie, 

& de me redire les mêmes chofes, que j’avcis 
déjà aprifes par M. d’Aubigny , & dont ma 
dernière Dipêche a rendu compte à Vôtre 
Majefté. Il y a ajoûté , qu’il elpéroit toû- 
jours , qu’elle feroit allez de confidératioiï - 
de foh amitié , pour ne rien conclurre avec 

R 2 ' les.' 
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Jçs Hollandois au préjudice de Tes intérêts;; 
qu’ençore que les avis lui venoient de toutes 
parts, mais principalement de Hollande, qu’il 
y avoit un Traité jjjgné avec eux, 5 c qu’en - 
des termes généraux &• équivalens la garan- 
tie y étoit iuffilamment expliquée ; il ne pou- 
voir néanmoins fe le periuader, parce qu’il 
ne ccmprénoit pas que l’amitié des Hollan- 
dois pûc être plus utile à Vôtre Majefté -que 
la Tienne ; qu’il avoit 150. Vaiflêaux, dont 
elle pouvoit difpofer; & qu’elle ne pourroit 
jamais craindre de lui une infidélité pareille à * 
celle qu’elle avoit reçû des Hollandois dans 
la Paix de Munfter. Comme par toutes l^s 
Lettres: de Vôtre Majefté même par la der- 
nière, elle ne me donne aucune part de l’é- 
tat de ce Traité, je ne pus lui rien répondre 
là-defliis qu’en termes généraux , & par des ' . 
aflurances de la bonne- difpofition, ou étoit 
Vôtre Majefté de ne faire rien, dont il pût 
avoir quelque fujet de fe plaindre. . 

J’ai vu enfuite leÇhancélier , qui m’a plus 
exprelfément fait entendre , que les âvis de 
la conclufion du prétendu Traité contenant ^ 
la garantie lui- venoient de Hollande; qu’il 
étoit conçu en termes généraux équivalens 
la garantie; que, partie de Mrs. les Etats en 
étaient contens, eftimans que de cette façon - 
elle fe trouvoit fuffifamment entendue; mais 
que de Wit, & fa Cabale, lue l’ étoit pas; 
qu’il avoit fouhaité', que le mot de garantie - 
y fut exprimé , pour defobliger le Roi d’An- 
gleterre, & fe vanger ainfi des termes inju- 
rieux, auxquels il' avoit parlé de lui fur les 
i itéf.ts du Prince d’Orange fon Neveu; mais 

que 
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qua fur les aflûrancês, que je lui avois tou- 
jours données, des bonnes intentions Vô- 
tre Majefté il fufpetidoit le jugement qu’il en 
devoit faire, jufqu’à ce que par moi elle eût 
la- bonté de faire fçavoir au Roi' Ion, Maître 
fa derniere résolution là-deflus. 

Il me parla enfuite*. de l’affaire dû Havre , 
8c me fit comprendre, que tous les prépara- 
. tifs» du" fecours de Portugal fe fondoient là- 
defliis;- que les bons effets', que l’on en at- 
tendoit, dépendaient de la diligence; qu’ain- 
fi'Ü étoit à délirer que Vôtre Majefté ne dif- 
férât plus à faire partir la Voiture préparée 
pour cela. • - t '*• «• ■ 

• Il me dit au (fi j que la Frégate , quiavoit 
relâché à Portsmouth , avoit été chargée des 
ordres néceflàires pour éviter tout fujet de 
conteftatîon avec la Flûte de Vôtre Majefté 
Apres celd Vôtre Majefté verra fi pile peut 



combien il eW^ifit de hâter ce fecours. 
j’eftime que Vôtre Majefté n’en fera aucune 
difficulté; mais cependant je ne l’ai voulu 
engager à rien, & il dépendra d’elle de. pren- 
dre là-deflus telle réfolution qu’elle jugera 
à propos. Je fuis. 
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LETTRE 

1 

Du Comte d'EJIrades au Roi,: 
‘De Londres , Le 21 . Février 
1662. 

Sire, 

Depuis le Lettre, que j’eus l’honneur d’é- 
crire hier à Vôtre Majefté j’ai eu ce matin 
une Conférence avec le Roi d’Angleterre; 
j’en ai pris le prétexte fur les avis que j’ai 
reçûs de Vôtre Majefté des grands préparatifs 
que font les Efpagnols, pour entier au mois 
cl’ Avril prochain en Portugal , fe promettant 
par le moyen de leurs forces & de leurs in- 
telligences , qu’ils auront conquis ce Royau- 
me avant que le fecours , qu’on prépare, 
foit arrivé? cjue Vôtre Majefté avoit eu une 
penfée , qu’elle me commandoit de lui com- 
muniquer, qui eft de joindre 2000. hommes 
de piéd des vieilles Troupes, qu’il a envoyées 
a Tanger, aux 3000. de piéd & aux ioco. 
chevaux qu’il doit faire partir, afin que ce 
fecours joint à l’armée aês Portugais puîfle 
être en état de rompre le prémier effort des 
Efpagnols ; & afin que cela s’exécute avec 
diligence, que Vôtre Majefté m’avoit com- 
mandé de lui dire qu il feroit néceflàire , 
qu’il envoyât par avance fes ordres au Gou- 
verneur de Tanger pour faire ce détachement 

eir 
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en même terns que les Troupes deftinées 
pour le Portugal y arriveroient.' Il m’a té- 
moigné être fort obligé à Vôtre Majefté du 
conied qu’elle lui donnoit, qu'il envoyeroit 
, dés demain iyoo. hotnmes de la garnifon 
pour les joindre audit fecours; que par bon- 
heur une Frégate de fa Flote avoit relâché . 
pour prendre en mât, & qu'elle étoit prête 
de partir) qu’il hâteroit toutes chofes pour 
le départ de ce fecoursj & qu’il efpéroit que 
tout feroit prêt au iy. Mars. 

U me dit enfuite, que le Parlement lui 
avoit accordé vingt millions payables en dix- 
huit mois à trois termes , & que la Ville de 
Londres , fachant la néceffité d’argent où il 
fe trouvoit , lui avoit député les principaux 
Bourgeois pour porter deux millions, qu’lia 
reçus en prêtjufqu’à ce qu’il foit en état de 

les rembourfer. fe fuis. 

* 

LETTRE 

fZ ~)u Roi à M. le Comte d' Eft ra- 
de s. UeRaris, lez6. Février 
1 661. 

M Onfieur le Comte d’Eftrades, le Cheva- 
lier de Clerville m’ayant raporté, que 
vous lui aviez dit avant votre départ, que le 
Cavalier Muty n’ayant pû faire ici recevoir 
la propofition qu’il faifoit, d’occuper les Iles 
des Alboufémes, avoit paffé en Angleterre 
pour propofer la même entreprifej & ayant 

Iv 4 fçû 
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fçû d’un autre coté, que le Capitaine .SuparV 
qui commande une des Frégates An^loifes 
x dans la Mer Méditerranée , avoit été fon- 
der les mouillages des dites Iles, Scenvifiter . 
les terrains, j’ai fujet d’appréhender en con- 
ciliant ces deux avis , que les Anglois ne , 
veuillent s’emparer de ces Poftes-là pour avoir 
un port à donner la main à Tanger ; tenir mieux 
les deux emhouchures du Détroit de Gibral- 
tar, & peut-être enfin y établir un péage , 
à l’exemple du Roi de Dannemarc fur celui 
duSundtj ce qui feroit d’un grand préjudice 
en toutes façons à tous les Princes , dont les 
Sujets trafiquent dans les deux Mers. Je dé- 
lire donc que vous m’écriviez amplement vos 
fentimens fur cette affaire, & que vous me 
mandiez tout ce que vous en fçavezj ce que 
vous pourrez même apprendre encore adroite- 
ment dudit Cavalier Muty , fans qu’il s’apper- 
çoive que vous lui. en parliez avec aucun def- 
fein: car comme le Porte, dont il s’agit, pa- 
roit être fi commode pour les Anglois , qu’ils 
pourroient bien l’occuper, quand même per- 
forine ne leur auroit propolé l’entreprife , il 
fe pourroit faire que je prifl'e la réfolution de 
les prévenir dans un deflfein de cet établifle- 
ment , & même m’emparet encore des Iles 
des Chéfalines, qui leur feroient prefque de 
même utilité que les Alboufémes. 

Si vous avez pû apprendre en détail toutes 
les commoditez des dites Alboulemes, furlef- 
quelles le Cavalier Muty fonde le mérite de 
ia propofition, & notamment celle du bois, 
delà Terre, & de l’eau, ne manquez pas 
de ni’en informer bien exactement , 8c tâchez 
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suffi de découvrir., 'fi énfuitè dé fa propofi- 
tion les Angloi§ ont fait quelque embarque- 
ment de matériaux & d’ouvriers finguliers r 
par où je puiffe connoître leurréfolutioh , 
6 c le tems ^à-peu-près qu’ils ont defiiné à 
.Inexécution , fur quoi je prendrai mes méfu- 

res. Priant Dieu , &c. ' 

■■ •• • 
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Du Roi à M. le' Comte d y E gra- 
des . De Taris 3 le Février 



M Onfieur le Comte d’Eftrade$ , T a > reçû 
vos deux Dépêches des 13! & 26.au 
courant dans un même. jour, & la plus fraî- 
che trois heures devant l’autre di plus vieil- 
le date. 

Je crois qu’avant que celle-ci arrive à 
Londres Fox fera., de retour [avec ce qu’il a 
chargé au Havre, puifque j’ai avi^qu’onavoit 
paffe la nuit du 18. à lui compter la fortune, 
& que tout s’étoit trouvé à fa fatisfaêtipn. 

Je vois par le refte du "contenu de vos 
deux -Lettres, que les affaires font fouvent 
mal prifes faute de s’entendre , ou quand on 
ajoute foi à des grandes plaintes, qu'on vous 
a faites fur des avis faux reçus de la Haye 
touchant la garantie de la Pêche, on mede- 
voit plûtôt de grands remerciniens dé la ma- 
nière dont j’en ai ufé jufqu’ici, pour la feule 
confidération du Roi mon Frere. Mais je 

R S • : • remets 
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remets à vous entretenir une autre fois fur. 
cette matière, qui requiert un long difcours, 
que je ne me trouveras le loifir de vous fai- 
re aujourd’hui. ' • 6. 

Je veux employer tous les moyens poffi- 
bles pour rétablir le corps de mes Galères ; 

& comme je fuis informé , que les Anglais 
& les Hollandais font un commerce d’Elcla- 
ves noirs fur les côtes de Guinée du Cap 
Vert, je délire que vous vous informiez foi- 
gneufement, fi aucune Compagnie Angloife, 
ou quelques Marchands particuliers de cette 
Nation , voudroit traiter avec moi de la four- 
niture d’un nombre confidcrable d’Efclaves 
tirez de ce Païs-là , propres à la rame , 
moyennant un prix, dont on conviendrait 
avec eux , qui pourrait être de 200. ou de 
250. livres chacun au plus; à la charge que ‘ 
pour autant d’Efclaves, qu’ils fourniraient à 
Toulon on leur payerait cette iomme. Sur 
ce je. prie Dieu , &c. 

*• " . • • v 
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Vôtre Màjefte aura pû fçavoir comme, lè 
Sieur le Nègre a compté le, 18. au. Sieur Fox 
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les 600000. livres , dont il étôit chargé- en 
efpéces d’or , fuient un bordereau qui m’a été ' 
remis: il eft revenu ici bon pofpe 24. Sc- 
ie Roi d’ Angleterre me l’envoyal-ée même 
jour pour m'en donner avis ; & ènftnte ilitie. 
dit, qu’il alloic faite travailler avec toute la 
diligence pollible $ 1 * équipage de fa Flote &c 
à l’embarquement des troupes, afin que le 
tout fut prêt à partir, au iy. du mois "de Mars. 
Je ne perdrai point de tems à le preflèr, Sc 
j’eftimeque, vû l’intérêt qu’il a dans l’affaire , 
il agira de fon chef comme Vôtre Majefté le 
peut fouhaiter. • * 

Il me témoigna; qu’il avoit fujet de croire 
que l’affaire avoit été éventée en France; 
•nonobftant toutes les précautions qui avoient 
été prifes de la part de Vôtre Majefté Sc de 
la Tienne , afin qu’elle fût. conduite dans le 
dernier fecret: il fe fonde pour cela fur un 
difcoors , qui a été. reçû par le Comte de 
Saint Alban, à un des liens, qu’il ne m.*a pas 
nommé , par lequel il lui découvrit, qu’ilavgit 
avis de France, qu’il fc traitoit quelque afv 
faire très fecrete entre Vôtre Majefté & le 
Roi fon Maîtfe ; qu’il s’agifloit d’une grande 
jfomme d’argent, qui avoit été conduite au 
Havre, que l’on prefumoit que Vôtre Majefté 
lui pretoit; que la Rem^ d’Angleterre n’en 
içavoitrj^n, & qu’à lui il%’en avoit été com- 
muniqué non plus aucune chofes ; que les 
Lettres des Marchands en avoient répandu 
quelque chofe confufément dans Londres ; 
que là-dellus il ne pouvoit ^n-déiîiêler ce 
que ce pouvoit être; que dans l’obligation 
où il étoit d’en rendre compte à la Reine , 
. - K..6 . il 
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il fe devoit conduire pour ne manquer pas ni 
à ce qu’il lui devoit , ni à ce qu’il devoit ai* 
Roi, qu’il lui demandoit là-deffus fes avis, 
& de lui en vouloir parler; que ce difeours ' 
a voit été fait à la même perfonne devant 8 c 
après le voyage de Fox; & qu’il a toujours 
donné ordre d’y répondre ; que la Reine fa 
Mere ne devoit pas fe mettre en peine de 
ces bruits , qu’il fe traitoit quelque affaire 
entre Vôtre Majefté & lui, dont,elle n’eût 
pas connoiffance , elle devoit être perfaadée 
. qu’elle en feroit informée , quand il ferait 
tems. 

Qu’il avoit appris pas le raport de Fox , que 
les Moufqnetaires de Vôtre Majefté avoient 
efeorté la voiture; qu’ils étoient encore au 
Havre lorfqu’el le lui fût remiie ; qu’il bût & 
mangea avec eux; & qu’ils y avoient été très 
long-tems devant ; qu’il avoit parû à tout le 
Monde que c’étoit de l’argent qu’ils avèient 
efeorté, & qui avoit été enfuite embarqué 
dans un de fes Navires de Guerre ; que ces 
circonfianc.es étant publiques , il étoit facile- 
de juger que c’étoit une affaire qui fe pafloit 
de Roi à Roi, mais que perfonne ne pouvoir 
démêler à quelle fin ; qu’il m’-informoit dece 
detail, afin que j’en rendiflè compte- à Vô-* 
tre Majefté & qu’il attendoit de fçavôir fi elle- 
trouverait à propos qu’il convint^ ( quand 
il feroit obligé de s’-en expliquer) que c’efl: 
un prêt qu’il a reçû de Vôtre Majefté dans 
la néceflîté de fes affaires , qui l’oblige d’a- 
voir recours à fes Amis , en attendant les pa- 
yerons des gratifications de fon" Parlement-' 
qui font, longs à venir , ou bien qu’il en par- 

~ le-> . 
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leroit de telle manière qu’il plairoit à Vôtre- 
ïdajefté. . ! . 

M. d’Aubigny doit partir dans peu de jours- 
pour aller en France travailler à l’achât des 
ehefes néceflàires pour la chapelle de la Rei- 
ne d’Angleterre , & auffi pour donner ordre 
à Tes affaires domettiques. Il tn’a fait con- 
" noître qu’ayant toujours-entré dans le Lou- 
vre avec fon carrofle comme Prince du fang 
d’Ecofl'e , & comme defcendu du Connétable 
Stuard, à qui cette grâce fut accordée, il' 
s’attendoit que dans ce voyage elle lui feroit 
continuée par Vôtre Majcfté& qu’il me prioifr 
de lui en< écrire; il cite pour témoins la Rei- 
ne Mere de Vôtre Majefté Madame la Prin- 
ceffe Palatine, &M. deTurenne; il eft bien 
facile d’éclaircir par là s'il eft bien fondé de- 
le prétendre. 

La Reine de Bohême mourut le 24. âgée 
de 67. ans; elle a nommé pour fon héritier 
PEledleur Palatin , feulement pour la forme 
êc la validité duTeftament, mais dans l’effet 
c’eft le Prince Robert, à . qui elle a donné 
fes pierreries & fes détes actives , en quoi con- 
x fifte tout fon bien , & au Prince Palatin un 
Diamant. Elle a prié le Roi d’Angletewe de 
lui continuer le payement de fa penfion en- 
core cinq années , pour l’acquiter de tout ée 
qu’elle doit en Hollande, ce qui lui a étéac* 
cordé. Toute cette Cour va prendre le grand 
deuil. 

Depuis ; ma dernière Dépêche il eft arrivé 
auprès du. Roi d’Angleterre des Députez de 
la Nouvelle Angleterre accompagnez de deux 
François de la Religion * l’un a été Minif- 

• - - t - ' ' '• K. 7 tre_ 
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tre des Sevenries , & l’autre eft du Bourg de 
Tarennes près la Rochelle; ils ont préienté 
une Requête au Roi d’Angleterre 8c au Par- 
lement remplie de plufieurs 8c fortes raifons 
pour ne confentir pas que l’Acadie, qui con- - 

tient quatre vingt lieues de Terre avec plu- 
fieurs Rivières navigables 8c de bon Havres 
capables de contenir de grands navires de ioco. . 
tonneaux , foit reftituée à Vôtre Majefté. 

Ils allèguent qu’il y a déjà plufieurs Tem- 
ples conftruits 8c la Réligion d’Angleterre 
bien établie dans quatre Colonies; à quoi les 
Peuples d'Angleterre ont travaillé avec gran- 
ds dépenfe 8c hazardé leur vie pour les con- 
conleryer, fuivant la concclhon qui leur fût 
donnée par feu Cromwel, 8c confirmée par 
le Roi d’Angleterre à fonavénement à la Cou- 
ronne. 

Qu’ils fupplient Sa Majefté 8c le Parlement 
de confidérer les avantages que le Roi 8c le 
dit Parlement retireront de la confervation de 
ce Pais, leur offrant de la part de la Nou- 
velle Angleterre de fournir à leur dépens dans 
Londres tous les mâts des navires néceflàires < 

pour fa Fl ote, 8c telle quantité de godron 
que Sa Majefté ordonnera , offrant de plus de 
bâtir à leurs dépens deux Frégates de 6o. piè- 
ces de canon, 8c les envoyer dans fix mois 
à Sa Majefté ils ajoutèrent, que s’il ne te- 
noit qu’à de l’argent pour dédommager les 
intérêts des Sujets de Vôtre Majefté ils don- 
neroient 300000. livres comptant, 8c qu’ils 
étoient atiûrez, que plus de 6000. François • 
de la Réligion quitteroient leur Pais pour ve- 
nir habiter le leur* s’ils en étaient les mai- v 
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très, comme ils n’en doutent pas, pourvu ✓ 
qu’ils foient certains de. fa protection & de 
celle du Parlement. 

Ayant été informé du contenu de cette Re- 
4 quête, je fus aufli-tôt trouver le Roi d’An- 

gleterre & m’en plaindre, 8c demandai des 
Commiflaires pour finir cette affaire , atten- 
du que Vôtre Majefté m’avoit réitéré fes or- 
dres, & qu’elle lui demandoft juftice furl’u- 
furpation qui avoit été faite de fa Souverai- , 
neté 8c du bien de fes Sujets: j’en dis au- 
tant £ M. le Chancélier , 8c il fût réfolu que 
dès le lendemain on me donneroit des Com- 
miflaircs; ce qui fût exécuté. Nous avons 
déjà Traité de cette affaire en deux Confé- 
rences. 

Pour agir contre les points de leur Requê- 
te, je demandai la reftitution de toute l’Aca- 
die , contenant 80. lieues de Pais, que les 
Forts du Pantagoet, du Fort Royal , & de 
• la Heue foient rendus au même état qu’ils, 

étoient quand ils ont été pris; que le canon 
& munitions de Guerre, armes, vivres, 8c 
, marchandées foient reftituez fuivant l’inven- 

taire, qui en fût fait dès ce teûis-là, ou bien 
apréciez en argent fuivant la valeur. 

Que le Couvent des Capucins , leur mai- 
fon 8 c l’Eglife , 8c pareillement toutes les Egli- 
fès Catholiques , les Paroiffes 8c Chapelles 
dans l’étenauë de l’Acadie foient rebâties à 
leurs dépens, ainfi qu’elles étoient avant la 
démolition ; qu’il ne ièra permis à aucun ha- 
bitant de refter ni d’habiter dans l’étendue du 
Pais de l’Acadie apartenant au Roi , qu’il n’ait 
fait profeflion publique de la foi Catholique, 
v • • ' Apof- 
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Apoftolique & Romaine; & que Iqs, Curez - 
des lieux feront obligez de rendre compté tou^ 
tes les femaines à celui qui commandera dans 
le Païs de la part de Vôtre Majefté s’il y n ■ 
quelque Hérétique dans les habitations, afin 
qu’ils foient châtiez félon fes ordres. 

Que les Temples & maifons particulières 
où le prêche & autres exercices de la Réli- 
•gion d’AngleteVre , ou autres contraires à la 
Catholique habitans des lieux , foient démo- 
lis , 8c lés pierres 8c bois employez à réé- 
difier les Eglifes qui avoienü été ruinées. 

Je me fuis attaché à détruire par ces deman- 
des toutes les fins de leur Requête, & à leur, 
faire connoître qu’il n’y avoit nul accommcv 
dement à efpérer de la part de Vôtre Majefté 
ni par argent , ni par autre voye , fut la refti- 
tution de l’Acadie , .pourvû qu’elle, fè fàfle> 
je pourrai. bien conientir que quelques-unes' 
de mes demandes foient adoucies , concer- 
nant feulement ce qui regarde la valeur des 
Munitions 8c pertes de Marchandées , parce 
qu’au fïi- bien les . propriétaires ne peuvent pas. 
juftifier ce qu’ils ont perdu 

Vôtre Majefté peut voir par les offres que 
c«s Peuples ont faites au Roi d’Angleterre 
les avantages .qu’il retire de ce Païs-là, 8c 
cçlui que Vôtre Majefté en pourroit retirer • 
avec le terris, s’il y avoit un bon ordre:, 8c 
qu’on s’appliquât à fortifier ces Colonies, en 
leur envoyant cette année izoq. hommes 
d’infanterie commandez par* de bons , Offi- 
ciers, k àvec quoi étant bien conduits on .pour- 
voit venir à bout des Iroquois, qui fontJeurs 
Ennemis, 8c gagner plus de po., lieues 'dq 
ï': - • * . *. Païs j - 
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Pais , qui" eft fort peuplé de Sauvages , qui 
ayant une fois reconnû l’autorité de Vôtres 
Majeflé demeureroient dans l’obtïfiànce, *■& 
la Religion Catholique pourroit s’augmenter 
confidérabletftent. Comme j’ai parlé de tout, 
cequedeflus avecplufieursperlonnes, qui ont 
demeuré des années entières dans ce Pais - là» 
je m’en fuis informé particuliérement ^Vô- 
tre Majefté peut faire un Royaume confidé- 
rable d’un Pais, qui n’a pas été connu juf- 
qu’à cette heure , & que les Anglois fouhai- 
tent d’avoir , par les grands biens qu’ils efpé- 
rent en retirer pour le commerce & la ma- 
rine. • 'v»:- f 

Je dois avoir demain une troifiéme Confé- 
rence avec les Commiflaires , j’en rendrai 
compte à Vôtre Majefté par le premier or-, 
dinaire. Je fuis, &c. 

/ L E T T RE 

*• ^ î * v * - ^ ' 4 

. • ~ \ 1 ' * ^ 

Du Roi 4 M. le Comte d'Eftrçides.. 
De c Parts r le i. Mars 16S2. 

M Onfieur le Comte d’Eftrades , je ne pour- 
rai encore par cet ordinàire^ci répondre 
à ce gui vo‘us a été dit , par le Roi mon Frere & 
par Ion Chancelier, fur lefujetdelaQarantie 
de la Pèche , la matière requérant u n fort long 
difeours, que d’autres occupations m’obligenta 
remettre; & je aie prens la plume que pour vous 
adreilèr un récit, que j’ai fait mettre par écrit, 
de toute la conduite qu’a tenue avec moi Le 

' Duc, 


4 


■ Lettres , Mémoires , 

Duc de Lorraine dans-le Traité que nous avons, 
fait enfemble ; laquelle m’a à la fin néceflité, 
pour me parer contre fa mauvaife conduite, 
ion intention &fes furprifes , de prendre la ré- 
folution que vous verrez par la fin dudit écrit. 
Je défire qu’auffi -tôt que vous l’aurez reçiX 
vous en donniez part au Roi mon Frere, &T 
je m’aflure qu’H approuvera autant la fincéri- 
" té de mon procédé, qu’il trouvera tout-à-fait. 
étrange & mauvais celui dudit Duc. Il eft 
vrai qu’on peut dire, que s’il avoit agi d’au- 
tre manière, ce n’auvoit plus été Monfieur de 
Lorraine, qui n’a jamais rien fait de nef > 8c 
où il n’ait rnélé quelques mauvaifes fineflès , 
oui ont toûjours accoutumé de tourner àfon 
\ dommage j 6c. en cette occafion, où il n’a 
pour but que de me faire fervir moi-meroe a 
rompre un Mariage, que j’affeétionnois , 6c 

3 ui lui déplaifoit, il n’aura pas à la fin fujet 
e dire, qu’il s’eft moqué de moi. Sur ce je 
prie Dieu, &c. . 

L e t T R w 

* • J ~ H , 

%)u Comte â'Eflrades au Roi*, 

% ’ i • • : ’ • / * * 

IRE,. û 
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J’ai vû le Roi d’Angleterre fur la Lettre 
de Vôtre Majefté du 12 . de ce mois, &pris_ 
occafion de lui confirmer encore les aflû ran- 
ces que je lui avois données de fon amitié , 
il n’y a que trois jours, par les témoignages 
, v * qu’ci- 
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qu’elle lui en donne à préfent dans ^affaire 
du Havre j je lui ai fait entendre, que fur U 
diligence qu’il avoit défïré que VôtrèMajefté 
aportât à faire délivrer à fon hdmme^ au Ha- 
vre la foram^-convenuë , elle avoit foudain 
envoyé ordre pour cela au Cotfrmis , qui en 
étoit chargé ; & de ma part j’ÿ a rajouté une 
Lettre en conformité , qui lui fera rendue 
par cette même perfonne, qui s’eft prouvée n’ê- 
tre pas encore partie. Il m’a afîüré, qu’il lui, 
"a fi bien recommandé lefecret, qu’il ne faut, 
pas craindre que par fa faute'il foit 'rien dé- 
couvert de tout ce qui fe paffera là-deflus. 

Je me fuis étendu fur le grand befoin qu’a- 
voit le Portugal d’être promptement fecouru, 
pour prévenir les Efpagnols dans le commen- 
cement de la Campagne ; & je l’ai preffé par 
toutes les raifons } . que m’ont fourni les Dé- 
pêches-, de V. M. de ne rien . omettre pour la 
ççnfervation de ce Royaume ; que toute l’Eu- 
rope confidéroit ce fècourscommela prémié- 
reproteétion , où il s’étoit engagé , & d’où 
auüî elle ne manqueroit pas de tirer des con- 
féquences, pour former l’opinion de l’eftime 
1 qu’elle deVoit faire de ion Alliance. 

Le Roi d’Angleterre me ré pondit, qu’il (e 
faifoit une affaire d’honneur de cette protec-.- 
tionj que déplus il y trouvoit fon intérêt.» 
& que comme il ne pouvoit manquer à l’un 
ni à l’autre, il efpéroit que tout le monde 
ferait content de lui là-deflus 5 qu’il alloit fai- 
re travailler aux victuailles des dix Vaiflëaux 
de Guerre deftinez pour cela , & retenir Jês 
quinze Vaiffeaux Marchands-, qui dévoient 
porter les Troupes qui feroient de 3C00. hom- 

", ” ; / / nies, 
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mes, qu 5 il tirait des garnifons licenciées d’E^ 
coffe ; qu’il fe promettoit avec cela , que les 
affaires de ce Royaume prendraient un meil- 
leur train; vû même que tout le fecours,que 
les Efpagnols avoient prétendu tirer des-Trou- 
pes de Flandre embarquées à Oftende , trait 
perdu; qu’il avoitavis que la tourmente avoit 
Fait relâcher deux des plus grands navires de 
cette Flote dans les ports d’Irlande , qui afiïi- 
roient qu’ils en avoient vû périr deux autres, 
dont l’un porto.it grande quantité d’équtpa- 
ge apartenant àM. le Marquis de Caracène, 
& que tout le refte de la Flote étoit diflipéj 
qu’il y avoit près de iobo. hommes dans ces 
deux Vaiffeaux, dont les Capitaines avoient 
demandé permifliôn de les mettre à Terre , 
pour les foulager des grands maux qu’ils 
‘avoient foufferts à la Mer ; quelui Roi d’Atr- 
gleterre avoit envoyé fes ordres' pour Cela-, 
& en même tems chargé fes Gouverneurs dé 
les faire évader par deflous main-, ce qurleür 
ferait bien facile en leur accordant des pafle- 
ports , comme ils en- avoient Pbrdre ; de plus 
que leurs viftuailles étoient confumées, & 
que devant qu’élles fuffent renouvellées’, & 
qu’ils euflênt reçû provifion -d’Efpagne pour 
cela, il le paflèrpit bien du tems. J’ai vû 
ces Lettres qui portent ces avis, & M. de 
Rudhrefort, qui arrive nouvellement de Dun,- 
kerque, aflûre, qu’il ne s’èfl: embarqué que 
3000. hommes, & qu’il en a délerté plusdS, 
2P-0. 

Je lui ai fait part des nouvelles , que w 
tre Màjefté me donne de la maladie- du Roi 
, d’Efpagne , & de l’efpénance qu’elle a conçue 

fur 
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furie raport de fon Courier , qu’il n’en ar- 
rivera rien de fâcheux: je trouvai- qu’il en 
avoit au fil mais les tiennes -affûroient qu’il 
eft en -grand péril ; & là-deflus il prit bcca- 
fion de me dire, que le tems pouvoit appro- 
cher , qu’il ne fe trouverait pas un ami foible 
& inutile à Vôtre M'ajefté qu’il n’avoit rien 
tant à cœur que de lui en dotîher des mar- 
ques en toutes occasions; & qu’il fouhaitoit 
grandement pour cela d’entrer dans une liai- 
ibn étroite avec elle ; . qu’il- Tçavoit bien 
que les Hollandois travailloient de tout leur 
■pouvoir à l’empêcher , en femant des défian- 
ces de part & d’autre ; qu’ils publioient plus 
que jamais la réfolution du Traité avec la 
garantie de la Pêche ; que même il lui avoit 
été envoyé copie d’une lettre écrite à Mrs. 
les Etats par leurs Ambaflàdeurs , qui font 
r en France , portant que M. de Brienne les 
étoit allé trouver de la part de Vôtre Majef- 
-té pour leur dire, qu’on ne pouvoit emplo- 
yer dans le Traité le mot de garantie y de oraini. 
•te de choquervfes . intérêts ; mais que l’on ÿ 
mettrait des termes érpiivalens , qui fignifiè!- 
roient la même chofe : que là-defliis, il s’eft 
formé des gazettes publiques, qui débitent 
. l’affaire à fqn ; deCa vaut âge. «q- * 

Enfuite il ra’acôttétous les griefs qu’il're- 
cevroit, fi Vôtre Majefté pouvoit fe laifler 
porter à pafiencet article à l’avantage des Hol- 
..îaffdbis , ce qu’il ne pourrait jamais croire , 

■ lui paroifiant que les intérêts de Vôtre Majef- 
té (e trouvoient bien mieux aflûrez avec lui 
. qu’avec eux ; qu’il la prioit défaire réflexion 
.«& de prendre la peine de démêler les artifi- 

■ > . ■ ces 
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ces, dont ils fefervoientpour vousbrouillér; 
que de Wit en étoit le véritable artifan, ani- 
mé d’une vieille haine contre lui & contre 
la Maifon d’Orange ; qu’à préfent il traitoit 
avec la Princefle Douairière pour la mettre, 
dans fa cabale ; &enfuitela faire tomber dans 
quelque méchant pas , qui ruinât les affaires 
du jeune Prince & éloignât (on rétabliffement, 
afin de fe perpétuer ainfi dans une Autorité , 
qu’il ufurpe tous les joursdur Mrs. lesEtat$;que 
la fituation de l’Angleterre failoit, qu’ils ne 
pouvoient fe palier de fes ports ; que dans la 
dernière tourmente il y avoit 300. de leurs 
Navires, qui avoient été contraints d'y relâ- 
cher; que Vôtre Majefté étant allurée des 
Suédois, comme il l’e toit du Dannemarck 
& del’Eleéteur de Brandebourg, ilsnepour- 
roient fe défendre de faire tout ce que vous 
délireriez d’eux ; qu’avec tous les avantages, 
qu’ils publioient que l’Elpagne leur offrait 
pour fe lier avec elle , ils n oièroient s’y en- 
gager, quand ils verroicnt deux Puiflances 
voiiïnes unies enfemble, qui pouvoient ruiner 
tout leur commerce. 

Vôtre Majefté peut aifément vérifier, fi 
ce qui a été écrit du difcours, que l’on im- 
pute à M de Brienne, eft vrai; 6c après elle 
pourra voir clairement s’il y a de l’artifice 
dans la conduite desHollandois; & s'il s’en 
trouve , comme j’en conçois quelque foupçon, 
il eft fans doute qu’il faut l’attribuer à de Wit , 
oui eft affez maître de l’efprit des Ambaflà- 
aeurs , pour leur faire tenir le langage qu’il 
lui plaira. Tout ce que j’ai pû faire en Né- 
-gociant fous main avec le Chancélier , a été 
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de donner l’exelufion à Benet fur l’Ambafla- 
de de France , & de le porter à faire choix 
d’un fujet, qui ne fût pas ful'peft à Vôtre 
Majefté. Le Roi me déclara dans cette Au- 
dience , qu’il avoit jetté les yeux pour cela 
fur Mylord d’Holis , qui eft tenu dans cette 
Cour pour n’ètre d’aucune cabale que de cel- 
le du Chancelier, & nullement attaché aux 
intérêts de l’Efpagne: il me témoigna, qu’il 
avoit en lui la dernière confiance, & qu’il 
prioit Vôtre Majefté de l’y prendre toute en- 
tière; qu’il prétendoit le taire partir dans un 
mois. 

Je lui dis, que j’avois charge de lui don- 
ner paît du Traité fait par Vôtre Majefté avec 
M. le Duc de Lorraine , croyant bien qu’il 
en auroitdela joye. Il me répondit, qu’il 
l’avoit déjà aprisj & de plus, quefuivant la 
manière d’agir ordinaire de ce Duc, il s’en 
é toit repenti dès le lendemain; & que com- 
me «1 prenoit un intérêt tout particulier aux 
avantages de Vôtre Majefté il étoit bien aile 
que ce procédé lui donnât une jufte' raifon 
de retenir fes Etats, & de lui refufer les ré - 
compenfes, qu’elle lui avoit promifes par le 
Tra : té. 

Je fus voir enfuite M. le Chancélier; & 
comme cette vifite fe palfa fur lesmême ma- 
tières, à la referve de l’affaire de Portugal* 
dont il ne fût fiait aucune mention , à caille 
deMonfieur d’Aubigny qui nous fervoit de 
Truchement, il ne fe tint que des dileours 
conformes à ceux du Roi d’Angleterre , fi 
bien que je n’en ferai point une redite à Vô- 
tre Majefté. Je fuis, &c* " 

LET- 
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*Du Roi à M. le Comte â'Eflra- 
des . . De Taris , le 4. Mars 
166$. 


M Onfieurle Comte d’Eftrad es, j’ai appris 
par vôtre Lettre du 27. du paiîe 
la peine , où fe trouvoit le Roi mon Ere- 
re\ fuivant ce qu’il vous a témoigné, de rie 
fçavoir de quelle manière il devroit parler’ 
des 200000. écus , qu’on a comptez au Ha- 
vre à Tes gens , après ce qu’en a découvert 
le Comte de Saint Alban , & ne .voulant pas 
manquer d’ailleurs aufeeret qu’il m’a promis, 
comme je vois que fon embarras en cela re- 
garde principalement la Reine d’Angleter- 
t e, & que je ferai bienaife de contribuer ce 
que je puis pour l’en tirer. Je demeure d’ac- 
cord, qu’il lui avoue en grand fecret que l’ar- 
gent vient de moi, la conjurant qu elle ait 
feule cette connoiflance, fans qu’aucune au- 
tre perfonne le fçache , & ajoutant que - je 
lui ai fait le plaifir de lui prêter cette 
•Comme , fur ce qu’il m’a témoigné qu’il 
en avoit préfentement befoin , pour évi- 
ter les préjudices que lui cauferoit la lon- 
gueur des recouvremens de ce que fon Par- 
lement lui. a accordé; pour tous les autres, 
hors la Reine feule , je prie le RoimonEre- 
re quand on lui en parlera de continuer à dire, 
qu’il ne fçait ce que c’eft , & laiflér devi- 
• •' ner 
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11er & juger tout ce qu’on voudra. 

J’approvive fort tout v ce que vous avez fait 
jufqu’ici pour me faire rendre l’Acadie , & 
je me promets de vôtre zélé & de vôtre 
adrefle , que vous n’abandonnerez pas l'affai- 
re , que vous ne m’ayez fait avoir une fatis- 
faétion qui eft jufte, dont le refus ou le dé- 
lai pourroit entraîner des conféquences fâr 
cheufes: c’eft un effet de vôtre prudence, 
quoique j’ai fort eftimé d’avoir conçû vos 
demandes dire&ement opofées à tout ce que 
• contenoit la Requête des Calviniftes , qui 
vouloient engager le Roi mon Frere parleur 
intérêt au foûtien d’une fi manifefteinjuftice, 

' & vous avez agi fort prudemment , quand ' 
vous avez fait connoître que l’affaire n’étoit 
pas accommodable par aucune fomme d’ar- 
•gent. 

Vous pouvez dire au Roi d’Angleterre, 
que ce qu’ôn a fçû ici de l’argent du Havre , 
elt venu de Fox même, qui n’a pas tenu grand 
compte de garder le fecret , & cela a été en 
. partie caufeae tous les fots bruits, qui ont cou- 
ru dedans Paris, & qui n’auront pas manqué 
fans doute de paffer jufqu’à Londres, que je 
m’accommodois de Dunkerque avec ledit Roi 
1 pour une fomme d'argent , afin de l’échanger 
après avec les Efpagnols contre Cambrai , où 
contre Aire & Saint Orner. 

Vous fçavez^ mieux queperfonnefi j’en ai 
eu la moindre penlée , & néanmoins il eft 
venu encore juiqu’à moi de fort bon lieu , 
que des perfonnes qui lui font proches ont 
écrit au Roi, que clans les préparatifs, que 
je fais pour mon voyage d’Allace , j’avois 
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plûtôt ma vifée furDunkerquc que fur l’AUemïr 
ne , quoique, cela loit tout-à-fait éloigné du 
on fens, auffi-bien que.de mes intentions, 
puifque je ne fais tenir en état dé marcher 
que ma Garde ordinaire; je ferois bien aife 
que vous fondaflîez un peu ledit Roi là-def- 
ius, pour reconnoître s’il aura la fincéritéde 
vous dire quelque chofedes foupçons., qu’on 
lui a voulu donner par les Lettres que je 
viens -de dire; car s’il, fait le refervé, ce fera 
une marque qu’il aura été capable de donner 
uelque foi à des avis fi chimériques : gar- 
ez vous pourtant, quoiqu’il dife, ounedife 
pas, de vous expliquer à lui , Sc conteniez vous 
de lui faire connoître, s’il en eft befoin , à 
quel point ces ombrages & ces. craintes font 
ridicules, & combien le deficin, qu’onm’im- 
pute malignement, s’accorde peu au témoi- 

§ nage d’ Amitié que je viens de lui donner 
ans cette affaire du Havre. 

Je vous addreire une Lettre , que vouspré- 
fenterez au Roi, par laquelle je lui témoigne 
• la part que j’ai prife à la perte qu’il a laite 
delà Reine de Bohême. Sur ce je prie Dieu t , 
&c. 


LE T- 
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Du Comte d'Eftrades au Rou 
De Londres , ce 6. Mars 
• 1662. 


S IRE, 

J’ai reçu les deux dernières Dépêches de 
Votre Majefté du 2.6. du mois pafl'e , & j’at- 
tens par celle, qu’elle me fait efpérer pour 
l’Ordinaire prochain , d’être plus particulié- 
rement informé' de ce qui s’eft paffé entre 
Vôtre Majefté & Meilleurs les Etats au fujet 
de la garantie , pour pouvoir après avec plus de 
facilité difliper les défiances que le Roi d’An- 
gleterre feuible avoir conçues fur les mauvais 
avis qui lui ont été donnez. Cependant 
j’ai crû qu’il feroit à propos de le préparer 
à croire toute autre chofe, en lui failântpait , 
des aflûrances que Vôtre Majefté me donne 
en général, que dans toute la conduite, qui 
à été gardée en cette affaire , elle a agi avec - 
une fi grande confidération pour fes intérêts, 
qu elle devoit s’attendre à recevoir de lui plû- 
tôt des remercimens que des plaintes : il a re- 
çu très bien tout ce que je lui ai dit fur ce 
fujet ; & pour peu que Vôtre Majefté me 
donne occafion d’entrer en matière , & de , - 
lui dire quelque chofe d’obligeant , qui con- 
firme tout ce que j’ai déjà avancé en termes 
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généraux , j’eftime qu’il me fera très facile 
de le contenter. 

Mes Dépêches précédentes ont rendu fuf- 
fifanlment compte à Vôtre Majeftéde l’affai- 
re du Havre. ' x 

A l’égard delà penfée, ©il eft Vôtre Majef- 
té de trouver quelqu’un , avec qui elle puif- 
fe traiter du nombre d’Efclaves , qui lui font 
ncccilàires pour fervir dans les Galères , & 
de l’opinion, où elle eft, que les Nègres, 
qui fe prennent fur les côtes de Guinée & du 
Gap Vert, lui feroient propres pour cela,' je 
dois lui répondre , qu’après m’en être infor- 
mé, très foigneulement de plulieurs person- 
nes , & Spécialement de Monfieur Cartret , 
qui fe trouve intéreffé dans U Compagnie qui 
fait ce trafic; j’apprensque ces fortes d’Efcla- 
ves ne font nullement propres à ce trafic, que 
cette Compagnie , qui en a fait depuis peu une 
vente qui va à iooooo. livres , s’eft adreffé 
à la Jamaïque & aux Habitans de l’ Amérique, 
©ù l’on a befoin d’hommes pour travailler la 
terre, à quoi ils rétiffiflènt bien; que pour 
, cet ufage ils valent jufqu’à 2.8. pièces chacun, 
qui font 400. livres de nôtre monnoïe ; & 
que pour les rendre à Toulon , quand même 
on pourroit 6’en fervir, il en coûteroit beau- 
coup d’avantage, parce qu’il y a beaucoup 
plus loin; mais que le meilleur parti, que 
Vôtre Majefté puifle prendre pour exécuter 
ce deflein, eft d’obliger la Flote, queleRoi 
d’Angleterre tient dans le Levant & à- Tan- 
ger, d’amener à Toulon tous les Elclayes 
quelle fait dans les Mers, & dé les vendre à 
.un Gommiflàire, que Vôtre Majefté établira 

pour 
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pour cela , au lieu de les aller trafiquer en 
Lfpagne; comme ce font tous Gens bienfaits, 
accoûtumez à la Mer & à l’air de nos côtes, 
il eft fans doute , que ''Vôtre M. en tirera 
^un meilleur fervice que de ceux de Guinée. 
'J’en ai parlé enfuite au Roi d’Angleterre, & 
j’ai pris occafion de lui demander un ordre 

{ >our cela au Commiflàire, qu’il tient àTou- 
on , fur le raport qu’il a fait des Lettres 
qu’il en a reçues , qui lui apprennent , que 
quelques-uns de fe6 Vailïeaux y font allé 
faire leurs vi&uailles. Il m’a promis cet or- 
dre, & je prendrai foin de le faire expédier 
au plûtôt pour l’envoyer à Vôtre Majefté. 

Je n’ai pa6 laide de m’adrefler aux Hol- 
landois, & par les habitudes, que j’ai en ce 
Païs-Jà, j’éclaircis fi ce qu’on m’a dit du Cap 
Vert & de la Guinée eft bien véritable pour 
la force & conftitution des hommes , & pour 
le prix : j’ai donné des Mémoires pour cela, 
& fur la réponfe que j’en aurai Vôtre Majef- 
té pourra connoître où elle trouvera mieux 
fes avantages ; mais j’ai befoin de fçavoir , 
jtifqu’à quel nombre elle en pourra prendre. 
L’on peut agir avec les Hollandois pour les 
Efclaves, que fera leur Flote au Levant, de 
la même façon que’ j’ai fait ici avec le Roi 
d’Angleterre , ils ne s’en défendront pas. 

Je ne doute pas que les Anglois ne cher- 
chent à occuper quelques poftes dans les Iles, 
que Vôtre Majefté m’a Indiquées, & qu’ils 
ne puifTent former quelque deflein là-deflùs, 
& iur le voifinage de Tanger. Meilleurs les 
Ambafladeurs de Hollande m’ont alluré , que 
K ur Amiral de Ruyter avoit donné avis , qu’ils 

L 3 les 


Digitized by Google 


7.4,6 Lettres y Mémoires y Crc. 

les avoient toutes reconnues avec foin, & je 
me fuis aperçû qu’ils en ont même pris quel- 
que alarme. 

J’ai apris que le Cavalier Muty eft parti 
de ce Pais, & je n’ai pû découvrir de pas 
un de cette Cour, qu’il y ait fait aucune pro- 
pofition pareille à celle qu’il a faite en Fran- 
ce: je mcn informerai, & jufqu’à préfcnt 
c’eft tout l’éclarciflement que je puis donner 
là-defl'us à Vôtre Majefté. 

M. d’Aubigny devoit aller en France , 
mais fon voyage eft rompu par les nouvelles 
qui vinrent nier de Portugal. L’Amiral a dq- 
péché une Frégate, qui n’a été que dix jours 
en chemin; il écrit au Roi d’Angleterre, que 
la Flote eft arrivée le io. de Février, de- 
vant Lisbonne ; qu’il a pris poffeiïion de Tan- 
ger , & que la Reine prétend s’embarquer le 
iy. de Mars pour venir en Angleterre: le 
Roi fait état de partir le 20 . de ce mois pour 
l’aller recevoir à Ports-mouth ; il a donnp 
congé au Parlement pour deux mois J’efpé- 
re que Vôtre Majefté me fera la grâce de 
m’accorder mon congé , puifquc je lui lerai 
à préfent inutile parT’ablence du Roi d’An- 
gleterre. 11 n’y pas eu de confeil depuis dix- 
jours, & il n’y en aura que mécredi pro- 
chain; on a différé jufques là à me répon- 
dre fur la demande , que j’ai faite de la part 
de Vôtre Majefté de la reftitution de l’Aca- 
die. Le Myiord Hollis doit partir dans quin- 
ze jours pour fon Ambaflàde en France; il 
eft tout-à-fait ami du Chancélier , & le Roi 
d’Angleterre prend en lui une entière confian- 


du Comte d’EJïrades. ’ 247 
« 

LETTRE 

Roi à M. le Comte â' Ef+ 
t rade s. T)e Taris , le n. Mars 
1 661. 

M Onfieur le Comte d'Eftrades, je vous 
mandai dernièrement fur quelques dif- 
cours , que vous avoit tenus le Roi d’Angle- 
terre touchant le Traité d’ Alliance , que pour- 
füivent ici près de moi les Ambafladeurs de 
Hollande , que ledit Roi avoit plus de fujet 
de me faire des remercîmens que des plaintes, 
de la manière dont j’en avois ufé julqu’alors 
pour l’amour de lui en cette Négociation, & 
qu’avec plus de loifir je lui donnerois moyen 
de reconnoître & avouer cette vérité, â 
C’eft à quoi je prétens fatisfaire par cette 
Lettre , & je dois commencer par vous ex- 
pliquer le fait ; car je comprens par vos Dé- 
pêches, que ni le Roi mon Frere , ni le 
Chancêlier Heyde n’en font pas bien infor- 
mez. 

Dès que l’on commença , il y a déjà plus 
d’un an , à négocier cette Alliance , leidits 
Ambalfadeurs me préfentérent des Articles , 
par lefquels ils m’offroient de -la part de leur 
Etat la garantie de tout, ce que je pofl'éde , 
tant de ce qui appartient d’ancienneté à ma 
Couronne, que de mes nouvelles acquittions 
par des Traitez, & généralement de tous 
mes droits fans limitation aucune. Vous ju- 
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gez bien qu’en me faifant cette offre, ils n’o- 
mirent pas de me demander la meme chofe 
pour leur Etat, & que je leur garantiffe ré- 
ciproquement toutes leurs pofieüions & tous 
leurs droits; à quoi il n’y eût pas lieu d’a- 
porter la mpindre difficulté , parce que leur 
demande étoit jufte, honnête 8c conforme 
à ce qui s’étoit pratiqué dans les anciens 
Traitez; & dès lors ce fondement d’une ga- 
rantie générale mutuelle fût établi, fur le-, 
quel on a bâti depuis tout le Traité. 

Or il eft arrivé que comme en Angleter- 
- re on a donné quelque crainte auxdits Etats, 
que le Roi mon Frere voulût les inquiéter lue 
le fait de la Pêche, ( qu’ils difent être un: 
droit public, en la jouïiTance duquel ils n’ont 
jamais été troublez ) les Ambafladeurs def- 
dits Etats ont déliré , pour plus de précau- 
tion & leur plus grande fûreté, que l’on 
ajoûtât à l’Article , par lequel nous nous pro- 
mettions la garantiegénérale de tous nos droits, 
les trois mots fuivans, même celui de la Pê- 
che. 

J'ai jufqu’ici reparti, que cette expreffionr 
n’ étoit nullement néceflaire, puifque- la dite 
Pêche fe trouvoit fuffifamment comprife dans 
la garantiegénérale de tous leurs droits: pré- 
fentement nous en fommes là-dçflus, & le 
Traité n’eft plus arrêté que par la difficulté 
que je fais encore de pafler ces mots. 

, s. La raifon , qui m’a porté à le leur contef- 
ter, n’eft pas que je me croye moins obligé 
à leur garantir leur droit de Pêche , foit que 
ce terme s’exprime, ou s’ omette dans le Trai- 
té , car qui dit tous droits en général , n’en 
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exclut aucun j mais j’ai bien voulu avoir cet 
égard pour le iRoi d’Angleterre, de rejetter 
jufqu’ici le dit piot, jugeant que fon exprel- 
fion le pourrait choquer plus qu’une dé ligna- — 
tion generale de tous droits j quoiqu’à dire 
vrai je connoiffe fort bien que la claufe en 
termes généraux , dont il y a long-tems que 
je fuis demeuré d’accord , me liera tout au- 
tant à l’appui & à la défenfe des Hollandois 
en cas de trouble, que la fpécification qu’ils 
défirent du mot de Pêche dans le Traité. 
Ainfi à proprement parler ce n’eft plus qu’u- 
ne queftion Amplement du mot, & non pas - 
de rien qui regarde la fubltance: 8c cela étant 
évidetit, comme il eft, je laiffe à juger au 
Roi mon Frere, fi; voyant que les Etats (ont 
fur le point de révoquer leurs Ambafladeurs, 
plutôt que de conclurre le Traité fans l’ex- 
preflion dudit mot ; 8c préfupofé d’autre 
part, que non feulement je trouve mon avan- 
tage à renoüer cette ancienne Alliance , mais 
que j’aie à craindre divers préjudices de ne 
la faire pas, je lui laifle, dis-je, à juger, fi 
je ferois bien conseillé de laifler partir lef- 
dits Ambafladeurs, Sc rompre un Traité £ 
avancé, plûtôt que de paflèr un fimple mot, 
dont j’ai promis la fubftance 8c l’effet, 8c le- 
quel d’ailleurs étant omis ou inféré dans les Ar- 
ticles , n’ajoûte ni diminue quoique ce loit à 
la force de la garantie. - _ 

Cependant je puis dire, que j’ai préféré 
julqu’ici la fimple fatisfa&ion du Roi mon 
Frere à mon intérêt particulier 8c réel , car 
dans le mot même, que je contefteauxHol- 
landois avec un telle [fermeté , que je leur ai 
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fait jufqu’ici entrevoir la rupture entière dû 
Traité, s’ils ne s’en relâchent, il eft certain 
qu’à le bien prendre j’y ai tout le même in- 
térêt qu’eux, puisqu’il s’agit de la liberté de 
la Pêcne , que les Anglois ne peuvent entre- 
prendre de troubler, qu’en vertu de leur pré- 
tendu droit de fouveraineté fur la Mer, dont 
je puis fi peu demeurer d’accord qu’avec bien ’ 
plus de raifon qu’ils n’en ont , je loûtiendrois 
«n un befoin qu’il m’appartient -, & comme 
d’ailleurs cette liberté de Pêche peut êtreauf- 
fi-bien contçftée par l’Angleterre à mes Su- 
jets qu’à ceux des Etats Généraux , & par- 
ticuliérement après ce que vous favez que 
Downing debitoit dernièrement à la. Haye* 
que le Roi fon Maître étoit rélolude ne point 
permettre la Pêche aux François, faifant mê- 
me entendre qu’on en laiflèroit paifiblement 
jouir les Provinces- U nies, pourvû qu’elles ne 
fiflent point d’AHiance avec moi j vous voyez 
fi en cette demande lefdites Provinces me pref- 
ient de rien que je ne doive leur accorder 
pour ma. propre lûreté , & pour l’avantage- 
de mes Sujets ; & néanmoins j’ai paflé jufi; 
qu’ici fur tant de confidérations importantes* 
our tâcher , autant qu’il me fèroït poflîble» 
’éviter de rien faire en cela , dont le Roi . 
mon Frere pût avoir dû dégoût.. 

A dire vrai , fi après la conduite que j’ai tenuê 
H ne. fe payoit pas de mes raifons , & qu’il vou- 
lût fe tenir defobligé , quand à la dernière 
/ néceifite je ferai obligé de paflèr ce mot plû-c 
Itot que de rompre cette affaire , ce feroic 
vouloir exercer une el’péce de tyran nioen nô- 
tue. Amitié,, & je n’aurews pas.tujec de erora 
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que la fienne fût aulfi fincére-que celle que j’ai 
pour lui , ni qu’il fouhaitât de bon cœur tn:sa- 
vantages, comme de bon cœur je délire les liens, 
z II n’y a perfonne alTûrément , qui prenne.* 
plus de part que moi à tout ce qui arrive de 
bien , de gloire & d’honneur au Roi mon 
Frere; je vois avec plailir l’acquilition qu’il 
a faite de Tanger , qui eft un polie de la der- 
nière importance pour la lituation au Détroit 
des deux Mers, & de tant d’autres Places aux 
deux Indes, qui lui vont donner moyen de 
mettre prefqu’entiérement entre les mains de 
fes Sujets le principal profit de tout le com- 
merce des Nations connues. Cependant s’il 
perfiftoit dans les fentimens qu’il vous a té- 
moignez, il fembleroit que ledit Roi m’en- 
vieroit un petit avantage , que je puis ren- 
contrer à acquérir quelques Amis, fur qui mê- 
me il a intérêt. que j’aie du crédit , afin de 
les mieux difpofer en toutes occalions aux 
choies qu’il délirera. 

D’ailleurs je fçai de fcience certaine , que li 
jelailïois partir d’ici les Amball'adeurs dç Hol- 
lande fans avoir conclu nôtre Traité , ceux 
qui ont préfentcnent le principal crédit dans 
là direélion des Provinces-U nies , ont réfol u 
de fe jetter entre les bras des Efpagnols, & 
d’entendre & s’appliquer férieufement au Trai- 
té d’une étroite union, qui leur a été pro- 
pofé par Dom Efteven deGamarre avant fon 
départ de la Haye^ qu’on croit qu’un nom- 
mé Huygen; négocie aujourd’hui avec lui à 
Bruxelles, en attendant que par fon retour 
à la Haye, où il elt attendu, il puilfe con- 
tinuer les Conférences avec les Commifiai- 
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res qui lui ont été accordez pour traiter cet- 
te affaire; & jefçai que quelques-uns ont dé- 
jà parlé de reprendre les erremens de la Pa- 
cification de Gand. 

Quand il ne ferait donc queftion que de 
rompre ce coup, pourrais-je par aucune rai- 
fon de prudence & de bonqe politique m’em- 
pêcher à la dernière extrémité de conclurre 
avec les Etats, pour les retenir de fe préci- 
piter dans des engagemens , qui fe trouveroient 
fi contraires au bien commun de la France 
Et de l’Angleterre? & je demanderois volontiers 
là-deflusau Roi mon Fiere, s’il aimeroit mieux 
voir lefdits Etats liez avec les Efpagnols pour 
la réduction du Portugal, que de les voir en- 
trer dans mon Alliance , & par mon moyen 
dans le mêmeinférét de foûtenir ce Royau- 
me - là ? Comme les chofes font en tel état 
dans cette crife d’affaires , que par néceffité 
lefdits Etats embrafferont l’un defdits partis , 
que je viens de dire , il faudrait que nous 
enflions moi & le Roi mon Frere fermé les 
yeux à ce qui nous convient, li nousleur laif- 
ijons la néceffité & la liberté de ce choix , 
pouvant empêcher l’un & l’autre , en les at- . 
tachant à nous pour les ôter à l’Efpagne. 

Cependant pour vous faire voir , que fitant 
de preflàntes raifons ne touchent pas mon dit 
Frère, pour le faire entrer dans mes fenti- 
mens, j’aurais quelque fujet de croire, qu’il 
ne peut avoir en cela d’autre motif qu’une 
pure mauvaife volonté / contremoi, ou,com- 
•me difent les Ambaffadeurs de Hollande, 
pqr caprice, pourra quel prix que ce foitem-, 
pêcher la üailon delà France fk de leur Etat. 

<* > 
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Je vous adrefle un Mémoire , que Dow* 
ning donna dernièrement à la Généralité de 
la Haye, par lequel il promet formellement 
par écrit au nom de fon Maître, quelesPro- 
vinces-Unies ne leront point inquiétées par 
l’Angleterre dans l’ufage de leur Pêche. 

Après cette déclaration je demanderois vo- 
lontiers au Roi mon Frere , quel intérêt réel 
il a , que je ne leur garantifle pas un droit , 
dans lequel il a publiquement protefté qu’il 
n’a pas intérêt de les troubler, comme je ne 
crois pas qu’il foit de fon fervice de l’entre- .. 
prendre ; & en tout cas je le prierois de me 
fournir une bonne raifon, par laquelle je pûf- 
fe avec tant foit peu d’apparence de juftice 
prétexter le refus, que je ferois, de garan- 
tir aux Provinces - Unies un droit , qui m’eft 
commun avec elles, & qu’après la déclara- 
tion, .que je viens de dire, je ne vois pas que 
perfonne leur veuille difputer; outre qu’on peut 
encore ajoûteràcela , que l’Angleterre eft de- 
meurée elle-même garante d’un Traité entre 
la Couronne de Suède & les dites Provinces, 

, contenant ladite garantie de Pêche en termes 
pofitifs. Comme il n’y a point de Nation au 
Monde, qui puiffe juftement prétendre, que 
la France & les Provinces-Uniesn’ayent droit 
de pêcher , il eft évident que la compréhen- 
fion de ce droit dans un Traité ne regardant 
que la pure défenfe dudit droit , ne peut-être 
raifonnablement préjudiciable à aucune Na- 
tion. Il eft encore évident , qu’une Ligue 
offenfive générale par Mer & par Terre doit _ 
néceflàirement comprendre le droit de Pêche, 

- fi on ne veut laifler une porte ouverte, pour r 
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la rendre illufoire quand on voudra en ce qui 
concerne la Mer , & exclurre une partie des 
Sujets de part & d’autre de la protection , 
qui eft due à tous également, en privant 
ceux qui exercent la Pêche du bénéfice delà-, 
dite Ligue, en quoi mes Sujets, qui font en 
plus grand nombre , font même plus intéref- 
ièz que ceux des Provinces-Unies. 

Mais quand je voudrais entièrement aban- 
donner cet intérêt commun, &que pour une 
fimple petite fatisfaCtion du Roi d’Angleter- 
re jelaiiferois partir les Ambafladeurs de Hol- 
lande fans avoir rien conclu avec eux, & 
qu’enfuite leur Etat vint à être attaqué fur 
le fait de la Pêche par l’Angleterre , pour- 
rois-je, pour n’en avoir rien promis, m’exem- 
ter de prendre quelquepart à une Guerre, qui 
fe ferait à ma vûë, & pour un intérêt , qui 
m’eft entièrement commun aveclefdits Etats y 
qui eft la liberté de la Mer? & nç devrais- je 
pas en ce cas-là apréhender , que fi les Pro- 
vinces-Unies venoientà fuccomber par la for- 
ce, & à être obligées d’abandonner ce droit 
& cette pofteifion , qui ne leur a jamais été. 
conteftée, l’Angleterre ne voulût auffi-tôt : 
exercer à la Mer le même empire furmes Su- 
jets ? 

Je ne veux pas croire , que vous ayant ci- 
deflus fuggéré tant d’autres confidérations , 
qui font fans répliqué fur la matière dont eft. 
queftion, vous foyez forcé de dire cette der- 
nière raifon , qui pourroit paraître defobli- 
geante, en ce que fans une abfoluë néceffité 
ce ferait faire une déclaration de ma part, 
qui pourrait. être interprétée pour une. mena». .* 
, - ce* , 
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ce, ce qui n’eft pas mon intention y mais feu* 
lement ae dire ingenuëment les chofes com- 
me probablement elles arriveroient. C’efl: 
pourquoi jedéfire ,que fi pour le bien de-l’affai- 
re vous vous trouvez obligé d’employer cette 
dernière confidération , vous y ufiez de telle 
difcrétion , qu’il ne paroifl'e pas au Roi moa 
Frere que je vous l’ai écrit. ' ^ 

J’ai été bien aife de donner avis par avan- 
ce au Roi mon Frere par vôtre moyen , avant 
que vous quitez l’Angleterre de tout ce que 
deflus, & dé toutes les confidtrations , qui 
m’obligeront à palier outre bien -tôt à mon 
Traité avec les Hollandois , peut - être même 
avec l’expreflion du mot de Pêche,' fi je ne 
puis venir à bout de les en faire relâcher , & 
cela, afin que mon dit Frere n’en foit pas fur- 
pris , ayant crû devoir à la fincérité de nôtre 
Amitié de lui ouvrir ingenuëment mon cœur 
avant même qu’avoir lait la chofe, qui eft 
d’ailleurs appuyée de fi bonnes raifons , que je 
fuis comme aflûré non feulement qu’il ne difj 
conviendra intérieurement d’aucune, quand 
vous prendrez foin de les lui bien repréfen- 
ter , mais qu’elles feront fur fon eforit toute 
Fimpreflion que je puis défirer , afin que le 
nœud de nôtre union nefe relâche point dans 
cet incident. 

Voici la dernière affaire que je vous com- 
mettrai , trouvant bon qu’apres que vous vous 
ferez acquité de ce que je vous ordonne, & 
que vous me pourrez raporter uneréponfe dé- 
chire fur lareftitution de l’Acadie, vouspuif- 
fiez revenir ici donner ordre à vos affaires 
fciyant l’inftantc prière, que vous m’en faites 
ï - .. par 
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par toutes vos Dépêches. . , 

Je veux encore vous faire prendre garde 
avant finir, qu’en formant cette Dépêche j’y 
ai employé diverfes raifons,& peut-être avec 
de telles expreffions, qu’il ne me feroit pas 
utile pour le but , que vous vous devez pro- 
pofer , de les fpécifier 1Î crûment au Roi 
d’Angleterre ; ce qui m’y a obligé , c’eil que je 
n’ai rien voulu omettre qui pût contribuer à 
vôtre information , & à vous mieux impri- 
mer dans I’efprit la force & l’équité de toutes 
les confidération&que j’ai euësfur cette matière. 
Mais je remets entièrement à vôtre prudence & 
à vôtre diferction , de ne vous fervir que des 
raifons & des termes , que vous eftimerés à 
propos, poun mieux difpofer leRoimonFre- 
re ( ce qui doit être vôtre objet ) à recevoir 
fans dégoût la.réfolution que je fuis fur le 
point de prendre, & dont je ne puis medif- 
penfer , pour, ne manquer pas l’occafion 
de conclurre une grande affaire j qui me 
convient, & qui ne peut nuire à perfonne 
qu’à ceux qui ne m’aiment pas, ou qui ont 
des intérêts contraires aux miens. 

Depuis ma lettre écrite jufqu’ici j’ai reçû . 
la vôtre du 6. du courant, qui ne me donne 
oeçafion d’y ajoûter autre ehofe, fi ce n’eft 
que je trouve comme vous beaucoup meil- 
leure la penfée de fonger à avoir des Efcla- 
ves pour mes galères, en les achetant des A n- 
glois & des Hollandois de ceux qu’ils pour- 
ront faire dans leurs courfes fur les côtes de 
1 Barbarie , que non pas de s’attendre à avoir 
des Nègres de Guinée qui coûteroient davan- 
tage, & ne feroient pas néanmoins défi bon . 

ufa- . 
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ufage pour le fervice. N’oubliez pas avant 
que venir de tirer l’ordre, que le Roi mon 
Frere vous a promis pour le Commiflàire 
qu’il tient à Toulon. Cependant fur l’éclair- 
ciflèment que vous demandez, jufqu’à quel 
nombre de Forçats on pourrait traiter, je 
vous dirai , 'que pourvu qu’on convienned’un 
prix raifonnable , j’en voudrois avoir autant 
qu’on m’en pourra fournir, je dis même juf- 
ques à trois & quatre mille. Sur ce je prie 
Dieu, &c. 

LE T *T R E 

T>u Comte d* Eft rade s au Roi. 
De Londres j ce_ Mar* 

1 66*. 

■ . , * 

Sire, 

Sur la Dépêche de Vôtre Màjefté du pré- 
mier de ce mois j’ai rendu compte au Roi 
d’Angleterre du Traité de M. le Duc de Lor- 
raine , & je lui ai fait la lcéture du récit qui ■ 
m’en a été envoyé. Il a grandement aprou- 
~vé toute la conduite de Vôtre Majefté dans 
cette affaire , & remarqué fa bonne foi dans 
les offres qu’elle fait c’en obferver encore 
toutes les conditions , fi les Princes qui ont 
abufé de fa bonté , & qui par un procédé 
inouï fe font éloignez du relpeét qui lui eft 
dû , rentrent dans leur devoir , il eftime que 
\ _ Per- 
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periîftant dans les proteftations qu’ils ont fai- 
tes , Vôtre Majefté a jufte raifon de retenir 
leurs Etats , & de faire valoir (on prémier.' 
droit de conquête, par lequel ils lui font fi 
légitimement acquis. Il doute fort que tou- 
tes leurs plaintes en Allemagne puiflent émou- 
voir quelqu’un, qui veuille fe charger de leurs 
intérêts contre Vôtre Majefté & il ne fepeut 
parler plus obligeamment qu’il a fait dans 
tout l’entretien , que j ai eu avec lui fur ce 
fujet. 11 a voulu que je lui Iaifïafîe ce récit, ' 
& je n?en ai pas rair de difficulté , voyant 
bien qu’il vouloir en faire part à M. le Duc 
d’Yorck, & à M. le Chancélier. 

Sur la Dépêche du 4. que j’ai reçûc pref- 
qu’à même tems que celle duprémier, jel’al 
Tort fatlsfait quand je lui ai appris, que Vôtre 
Majefté voulant bien l’ôter de l’embaras où 
il ctoit avec la Reine d’Angleterre fur l’affai- 
re du Havre, demeuroit d’accord qu’il lui 
avouât , qu’il avoit reçû de Vôtre Majefté une 
fomme de ôcoooo. livres en prêt, pourfub- 
venir à des néeeilitez preflantes, qui ne lui 
permettaient pas, fans un préjudice très con r 
iîdérable , d’attendre le payement des grati- . 
fïcations de fon Parlement $ qu ? il avoit été 
obligé de lui en faire un fecret jufqu’à pré- 
fent , parce que Vôtre Majefté avoit défiré 
que généralement perfonne n’en eût connoif- 
(ance : il eft convenu avec moi , qu’il écriroit 
en ce fens à la Reine d’Angleterre, & qu’il 
lui recommanderoit très foi^neulement , qu’el- ' 
le ne fit part de ce fecret a pas un des fiens. 

Je me fuis bienapperçû qu’il a eu de lajoye, 
mie Vôtre Majefté lui eiat ouvert un moyen , 

* qui 
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qui lui fait éviter une affaire avec elle fur cet- 
te referve. 

Je lui ai témoigné , que Fox n’âvoit pas* 
eu toute la retenue néceffaire pour ce fecret, 
& qu’il en avoit parlé trop librement au Ha- 
vre. Il m’a répondu, qu’il ne pouvoit pas y 
avoir de fa faute , parce qu’il n’avoit vû per- 
fonne, dans tout le tems qu’il y avoit été, 
que le Sieur le Nègre , qui lui compta l’ar- 
gent, & les Moul’quetaires de Vôtre Majefté 
qu’il n’avoit fait autre logis que le leur, & 
n’avoit pas même eu le tems de voir la 
Ville niae vifiter le Lieutenant de Roi; & 
qu’il lui avoit raporté, qu’étant de retour à 
fon Vaiflcau , il avoit été bien furpris d’ap- 

Î irendre , par les difeours des Matelots qui ■ 
’avoient amené à terre, que tout le Port & 
toute la Ville étoient pleins de bruits qu’il y 
avoit une fommeconhdérable d’argent, que 
Vôtre Majefté luienvoyoit; qu’elle avoit at- 
tendu près de deux mois l’arrivée de fon 
Vaiflcau j & que là-deflus chacun conclûoit , 
qu’une bonne intelligence entre Vôtre Ma- 
jefté & lui vous faifoit avoir divers deffeins 
fans découvrir le véritable; quedelàs’étoient 
formées les nouvelles bizarres, qui avoient 
couru en Flandre, & même en cette Cour; 
qu’il falloit laiffer la liberté à tout le monde 
de raifonner , mais qu’il s’afluroit que per- 
fonne n’auroit jamais dequoile convaincre du 
véritable fujet qui avoit donné lieu à cet en- 
voi; que ces nouvelles étoient venues jufqu’à 
lui; & me ditconfîdemment , qu’on lui avoit 
même écrit que Vôtre Majefté fe propofoit 
au lieu du voyage d’Alface d’en faire un à 
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Calais, que l’on lui en avoit voulu donner 
de l’ombrage, en lui voulant perfuader qu’el- 
le avoit formé quelque deflein fur Dunker - 
que; mais comme ces avis étoient ridicules , 
i qu’il s’en étoit moqué. 

Je lui répondis, qu’il nepouvoit pas ren- 
dre une plus grande juftice à Vôtre Majefté 

3 ue de demeurer toûjours perfuadé , comme 
le paroifloit en cette occafion, de la fin- 
cérite de fes intentions ; qu’il en pouvoit 
mieux juger que perfonne par la manière dont 
Vôtre Majefte en avoir ule juiqu’à préfent; , 
que cela continuëroit de même ; que j’étois 
très aife de voir , que ces faux bruits n’a- 
voient fait aucune impreffion fur fon elprit ; . 

. que par là il pourroit connoître la mauvaife 
intention de ceux qui les lui avoient donnez ; , 
& il me fembla que je lé laiflai aflèz réfolu 
de n’y ajouter aucune foi. Je lui ai rendu . 
la lettre de Vôtre Majefté fur la mort de la 
Reine de Bohême , & à M. le Duc d’ Yorck- 
celle qui m’a été adreflèe pour lui, l’une & 
l’autre a été reçûe avec, toute l’honnêteté 
que méritoit un office de cette, nature. 

J’ai prisoccafion delà vifite, que j'airen-' 
due à M. le Duc d’ Yorck, pour découvrir 
les diligences qui fe faifoient fur l’équipage 
des Vaifleaux , qui doivent porter le fecours 
de Portugal ; il m’a appris , qu’il y en avoit , 
dix de prêts, qui doivent al 1er embarquer l’In- 
fanterie dans les Ports d’Ecoflè ; & que les 
Vaifleaux marchands embarqucroient la Ca- 
valerie à Portfmouth ; mais qu’afin que l’on • 
ne perdit point- de teins , ce qui fetrouveroit 
le prémicr partiroit, de crainte qu’il n’arri-, 

vât • 
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vât le même inconvénient qui étoit arrivé à 
la dernière pftoté , laquelle, pour s’attendre 
& marcher en corps , avoit demeuré deux 
mois àconfumerfesvi&uailles dans les Pôrts. 

Milord Morgun & Milord Jufquiri* doivent 
commander ce fecours; le premier eft celui 
qui a commandé dans Dunkerque depuis que 
Lockliart en eft forti, jufqu’à ce que M. de 
Rudhrefort en ait été fait Gouverneur. 

J’aurois fouhaité avoir pû éviter d’impor- 
tuner Vôtre Majefté par une fi longue let- 
tre mais étant queftion de lui rendre comp- 
ote d’un Royaume , qui a autant d étendue 
que la France & fort envié de l’Angleterre, 
j’ai cru être de fon fervice & de mon devoir 
de m’étendre fur tout ce qui s’eft palfé con- 
cernant cette Négociation. 

M’étant appercû que tous les délais qui 
ttoient arrivez fur la reftitution de l’Acadie 
ne provenoient que'd’une deuxième Requê- 
te, préfentée au Roi d’Angleterre par lesha- 
bitans & Députez de la Nouvelle Angleter- 
re, & appuyée par fon Parlement, je lui re- 
présentai fortement de la part de Vôtre Ma- 
jefté le préjudice qu’elle recevoit de tant de 
délais fur la reftitution de l’Acadie; que j’a- 
vois ordre exprès d’en tirer la dernière réso- 
lution, afin de prendre enfuite les raefures; 
Le Roi d’Angleterre me dit, qu’il vouloit 
contenter Vôtre Majefté mais qu’il étoit juf- 
te qu’il n’abandonnât pas fes intérêts; que fi 
je voulois il feroit venir les Commiftaires 
dans fa chambre, qui me feroienc voir par 

* C’cft apparemment le m£me, que Frer.i d'Ablanc^ufc" 
ém0ireSPaS ’ «M.naaunekCouue d Inchcquin, 
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bonnes raifons le droit qu’il avoit dans lePaîs. 

J’acceptai cette proportion, & lui témoi- 
gnai qu’apres avoir répondu en fa préfence 
Fur ce que ces Commiflairesmediroient, j’ef- 
pérois qu’il me ferait juftice , en reftituant 
a Vôtre Majefté ce qui lui appartenoit légiti- 
mement. Les Commiflaires al léguèrent, pour 
juftifier leur poffeflion, une Commiflîon du 
Roijaquesen 16^7. à un Capitaine Richard 3 
Chef d’une compagnie d’Anglois, avec pou- 
voir d’habiter dans le Paisqu’on appelle Nou- 
velle Angleterre , où enfùite plufieurs familles 
allèrent s’établir, & depuis ce tems-là juf- 
qu’à préfent y ont bâti trois Villes & plus 
de cent bourgs; qu’ils firent un Fort au delà 
de la Rivière de NorembergappèlléePanta- 
goet , qu’ils l’avoient habité des premiers & 
commencé à défricher les terres. 

Qu’il étoit vrai qu’il y avoit eu des trou- 
bles par la mefintelligence des deux Royau- 
mes , qui ontcaufé des Guerres entre les Fran- 
çois & les Anglois ; que Pantagoet fût pris 
Jur les Anglois par le Commandeur de Ra- 
zilly; que depuis en l’An 165-4. Olivier Crom- 
wel donna commiffion aux habitans de la 
Nouvelle Angleterre d’ufer de repréfailles ; 
& que fur beaucoup de pertes , que ceux de 
leur Pais avoient fouffertes par diverles in- 
vafions des François par Mer & par Terre , ils 
s’etoient faifu de l’Acadie. 

Que même par le Traité fait entre Olivier 
Cromwel & Vôtre Majefté l’on étoit conve- 
nu qu’on ne parlerait pas de cette reftituti- 
on, mais qu’on remettrait d’en examiner les 
points , lorfque les Commiflaires feraient af- 

fem- 
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' femblés pour traiter des repréfailles , dans le- 
quel tems on rendroit juitice à un chacun. 

Que tout ce qu’ils marquoient faifoit voir 
le droit , que les Anglois avoient de confer- 
ver l’Acadie, comme en étant faifis des pre- 
miers, qui eft la véritable pofl'eflîon dans les 
Pais nouvellement découverts. • 

Après que les Commifl'aires eurent dit leurs 
raifons en préfence du Roi d’Angleterre, je 
répondis, qu’ils ne m’avoient allégué qu’une * 
Commiflîon donnée par le Roijaquesen 1607. 
a une compagnie de Marchands conduits par 
un Capitaine Anglois nommé Richard , & 
que je leur voulois juftifier une pofleiïionde 
l’Amérique aux Rois de France de plus.de cent 
ans avant la Commiflîon du Roi Jaques. 

Que pour prouver ce que je difois, je ne 
me contenterois pas de parler en termes gé- 
néraux, comme Mrs. les Commiflàires avoient 
fait, mais que je raporterois par qui la pre- 
mière Terre a été découverte, & les Rois 
qui ont enfuite donné des Commiflionsàleurs 
Sujets , & les noms de ceux qui ont été em- 
ployez, afin que le Roi d’Angleterre pût voir 
plus clairement l’injuftice qu’on faifoit pour 
retenir les Terres de Vôtre Majefté. 

Que je commençois parle voyage de deux 
Capitaines Bretons en 1 An 'ij'04. qui décou- 
vrirent les prémiers les Terres de l’Amérique , 
ainfi qü’il eft vérifié par l’Hiftoire de Niflet 
& Magin imprimée à Douai; que depuis le 
Roi François I. en ayant été averti envoya 
Jean Veraflàn Capitaine de mer avec deux 
Vaifleaux de Guerre pour prendre pollèflîon 
du Pais en fon nom ; commençant depuis le 
33. dégré jufqu’au 47. où le Pais, que les 

An- 
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Anglois habitent à prêtent, & qu’ils ont 
nommé la Nouvelle Angleterre , eft compris 
dans les limites appartenantes à Vôtre Ma- 
jefté. 

Le dit Jean Veraflan y fit deux voyages, 
dont le dernier fût en l’An &îdèslorsle 
Pais fût nommé la Nouvelle' France. 

En l’An 1 5 3 Jaques Cartier , grand hom- 
me de mer , natif de Diépe , de fimple mate- 
lot venu à être Capitaine, découvrit la plus 
grande partie des côtes du dit Pais de la ri- 
vière dfe Saint Laurens. 

L’An 1541. le dit Cartier fit un autre vo- 
yage avec trois Vaifleaux , & eût la qualité 
de Lieutenant du Sieur de Roberval, à qui 
1 le Roi donna la charge de Lieutenant Géné- 
ral de toute l’Amérique. 

L’An 1 f 42. le dit Sieur de. Roberval y fût 
en perfonne avec fix Vaifleaux. bien équipez 
de toutes chofes nécdîaires , ,& fît une habita- 
tion à une lie prés de Québec, qu’il nomma 
l’Ile d’Orléans. ■ \ • 

En l’Année 1543.. le dit Sieur Roberval 
envoya le Capitaine Alphonfc Saintongeois 
avec un .Vaifl'eau vers le Pais de Labrador, 

& découvrit le paflàgequieft entre la grande 
•Terre & l’Ile de la Terre Neuve. 

En l’An 1^64. 6y. & 66. les Sieurs Ribault 
& Loudonniére» furent à la Nouvelle Fran- 
ce par ordre du Roi Charles IX. avec huit 
Vaifleaux, ils fortifièrent les Colonies, & 
furent enfuite prendre la Floride dans les In- 
-des , qui appartenoit à Philippe I L Roi d’Ef- 
pagne , lequel fit équiper vingt Vaifleaux com- 
mandés par fon . Amiral, reprit la Flpride, 
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& fit mourir les dits Capitaines Ribâult & 
Loudonniéres comme Pirates. 

En l’An iyçb. le Roi Henri IV. réfolut 
d’envoyer une perfonne de confidération en 
ce Pais- la, ayant jugé que ce Royaume pour- 
roit être un jour de grande utilité à la Fran- 
ce; & pour cet effet donna la charge de 
Lieutenant Général de l’Amérique au Mar- 
quis de la Roche Giffard , Seigneur de Bre- 
tagne , avec un pouvoir abfolu de commander 
dans l’étendue du dit Païs. 

L’An irtoo. le Commandeur de la Châtre, 
Gouverneur de Diépc , fuccéda au dit Gou- 
vernement , lequel y envoya , en qualité de 
Ton Lieutenant, le Sieur de Mons, qui éta- 
blit des habitations fur les rivières du Port- 
Royal , de Sainte Croix , & de Noremberg. 

L’An 1603. Henri le Grand fe voyant a- 
près beaucoup de dépenfe en poflèflion du 
dit Pais , pour être mieux éclairci de toutes 
chofes , de la fituation , des ports de mer , & 
des rivières navigables , y envoya le Sieur 
Champlain , homme fçavant , bon Géographe 
& expérimenté dans la fortification, pour 
lui faire un raport exaft de tout ce qu’il y 
auroit remarqué , comme en fait foi fon Li- 
vre & Carte intitulé le Voyage du Sieur Chain - 
plain dans V Amérique. 

La mort d’Henri IV. étant arrivée , ce 
Pais demeura comme abandonné par la perte 
de fon Protefteur & Souverain ; & les trou- 
bles qui arrivèrent enfuite dans le Royaume 
durant la -minorité du feu Roi Louis XII. 
ayant empêché qu’on ne s’appliquât à faire le 
grand defTdn,que le feu Roi Henri le Grand 

Tom. /. M avoit 
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avoit conçu pour la Nouvelle France , ce 
Pais relia lans fecours & abandonné de la 
protection Royale. Ce fût donc dans cette 
conjonfture que le Roi Jaques donna là 
Commiiïion l’An 1607. pour aller e'tablir une 
Colynie Angloife dans l’Amérique. 

En l’Année lyqp. fous le feu Roi d’Angle- 
gleterre Charles , le Chevalier Alexandre 
Sterlin fut attaquer l’Acadie, prit les Forts 
de Pantagoet , Sainte Croix , & Port-Royal , 
prit enfuite Quebec & tout ce que nous te- 
nions dans l’Amérique. Et par la Paix qui 
fût faite entre les deux Rois en 1632. la ref- 
titution fût faite depuis Quebec jufqu'à la rL 
viére de Ncremberg, où le Fort de Panta- 
goet eft conllruit, qui cft la prémiére Place 
de l’Acadie ; enfuite duquel Traité le feu Roi 
Louis XIII. envoya M. le Commandeur de 
Razilly avec quatre vailfeaux pour prendre 

f toffeilion de toute l’ Acadie , &fût pourvû de 
a Lieutenance générale de tout ce Pais ; dont 
nous avons paifiblement joui jufqu’en l’Année 
i6f4- qu’Olivier Cromwcl, fous prétexte de 
lettres de repréfailles , envoya faire une def- 
cente avec quatre vailfeaux dans la rivière de 
Saint Jean, & enfuite prit les Forts de l’Aca- 
die, fans aucun fujet légitime de rupture & 
contre le droit des Gens. 

J’ajoûtui , que purfque par le ranort de 
Mrs. les Commiflàires il ne me paroiflbit au- 
cun titre valable pour juflifier la légitime 
poflefllon de la Nouvelle Angleterre, qui a- 
voit été ufurpée fur le fonds de Vôtre Ma- 
jefté j’aurois lujet d’en demander la reftituti- 
on , auiîi-bien que de celle de l’Acadie ; mais 
< ‘ ’ ‘F» 
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que l’eftime , que Vôtre Majefté faifoit deTA- 
mitié du Roi d’Angleterre , lui faifoit confi- 
dérer, que fa préteniion quoique jufte pou- 
vant dans cette conjoncture aporter quefque 
trouble parmi fes Sujets en ce Pais-là, l’obli- 
geoit de paffer par-deflus fes propres inté- 
rêts , & s’attacher feulement à la demande de 
la reftitution de toute l’Acadie, fans pour- 
tant renoncer à fes droits fur la Nouvelle An- 
gleterre. 

Si après cette Conférence, où il m’a paru 
avoir amplement éclairci le droit de Vôtre 
Majefté on ne lui donne fatisfaCtion , je ne 
crois pas qu’on en doive plus attendre: niais 
je fuis perfuadé que le Roi d’Angleterre & le 
Chancélier y feront reflexion , leur ayant fait 
entendre à tous deux comme de moi-même, 
que j’appréhendoisque s’ils refufoient la jus- 
tice que Vôtre Majefté leur demande dans 
cette reftitution , elle eût fujet de croire que 
toutes les proteftations d’ Amitié , qui lui ont 
été faites de fa part j ufqu’à préfent , ne font que 
des paroles, & que les aCtions n’y répondent 
pas ; que dans la paflion que j’ai de voir vos 
Majeftez bien unies, je louhaiterois fort que 
toute forte de fujet de plainte leur fût ôté. 

Le Roi d’Angleterre me dit , que les affaires 
d’Irlande occuperaient fdn Confeil toute la 
femaine; qu’il ne pouvoit travailler à celle, 
dont je lui avois parlé, que dans huit jours; 
mais qu’il me difoit par avance, qu il ferait 
fon poflible pour donner contentement à Vô- 
tre Majefté. Je fuis. 
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LETTRE 

Vu Roi à Mon four le Comte d'E f- 
trades. Eté ‘Paris > le 18. Mars 
1662. 

M Onfieur le Comte d’Eftrades, j’ai reçû 
vôtre Dépêche du 13. du courant, & 
j’ai eu beaucoup de joye, que le Roi d’An- 
gleterre ait autant approuvé & Ioüé tout le 
procédé que j’ai tenu dansla Négociation de 
mon Traité avec le Duc de Lorraine, qu’il 
a blâmé la conduite dudit Duc; cette affai- 
re eft encore au même état , parce qu’encor 
re que j’aye clairement découvert l’intention 
qu’il a eu de me tromper, je veux éviter au- 
tant qu’il fera en mon pouvoir de faire aucur 
ne chcfe, qui fente la violence & la force, 
jufqu’à ce au moins que je lui aye donné un 
tems fuftîfant pour fç, rendre à celle de la rai- 
l'on. 

Tout ce que le Roi d’Angleterre vous a dit 
à la décharge de Fox, fur le peu de fecret 
qu’il a gardé, feroit bon, fi ledit Fox lui- 
même n’avoit pas écrit ici ce qu’il étoit venq 
faire au Havre, & ce qu’il y a fait, mais 
c’elt aujourd’hui une chofe fans autre remè- 
de que de laifl’er au monde la liberté de rai- 
fonner; & je n’apprens pasjufqu’ici queper- 
fonne ait deviné la véritable caufe de l’affair 
re. 

j’ai été bien aife d’apprendre, que le Roi 

. d’An- 


Digitized bÿ Go 




du Comte d'Eftradei. ïfo) 

d’ Angleterre lui -meme vous ait déclaré .& 
avoüe ce que je fçavois qu’on lui avoit écrit 
pour lui donner des ombrages contre moi fur 
le fujet de Dunkerque, puilquece franc aveu 
e-ft une marqye, qu il n’aeû que l'égard qu’il 
devoit à des avis de cette nature , qui n’ont 
pas même le fard déjà vraifemblance. 

Sur ce que vous avez mandé à de Lionne 
par l’ordinaire précédent , je trouve bon & 
délire , que vous fafliez palier droit en Hol- 
lande tout votre équipage , afin que vous 
évitiez les fraix de l’y faire tranfportcr d’ici , 
par un tour bien plus long , que vous pou- 
vez vous empêcher de prendre; cependant- 
j ? ai écrit il y a trois jours à la Haye pour en 
rapeller le Sieur de Thou. 

J’aurois bien voulu pouvoir attendre le dé- 
part des Milords Morgan & Inchequin , avec le 
lecours qu’ils doivent commander pour le Por- 
tugal, avant qu’être obligé de faire ici voir 
au Roi d’Angleterre larélolution que j’ai été 
riécefiité de prendre lur le fait de la Pêche- 
des Hollandois , mais leurs Ambaflàdeurs m’ont 
prelfé fi fortement de la déclarer , à caufedes 
ordres qu’ils peuvent recevoir d’heure en heure 
de leur rapel , qu’il ne m’a pas étépoflible de 
différer davantage à vous en écrire aux termes 
que vous aurez vû par ma dernière Dépêche. 
Je veux croire que le Roi d’Angleterre mon 
Frere fe payera de raifon, puilqu’avec bien 
plus d’équité, qu’il o’a pû vous le dire fur 
le fait de l’Acadie, je puis lui tenir le même 
difeours , que je veux bien le contenter en 
tout ce que je pourrai, mais qu’il eft jufte 
que je n’abandonne pas mes intérêts: & par- 

M 3 ticu- 
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ticuliéreraent quand les Tiens ne s’y trouvent- 
par réellement, mais feulement par une pure 
volonté d’empêcher que je ne me lie avec un 
autre Etat , au lieu qu’en l'affaire , dont il par- 
tait , je puis me plaindre que jyfqu’ici il me 
refufe mon bien. 

Je ne veux pas croire que ce refus dure 
long-tems, mais plutôt que tant de fortes 
raifons, que vous lui avez repréfentées en la 
préfénce de Tes Commifîàires , l’obligeront à 
ne vous laiffer point partir fans que vouspuif- 
fiez me raporter une fi juftefatisfa&ion ,dont 
je vous fçauraien vôtre particulier beaucoup 
degré, ayant vû avec qu’elle fuffifance & 
^ombien deconnoiffance de tout le paffé vous 
avez loûtenu mon droit. Sur ce je prie Dieu, 
&c. 

LETTRE 

Du Comte d'EJlrades au Roi. De 
Londres , le 23 . Mars i 6 bz. 

* 

V Otre Majefté aura fçû par le Sieur Batail- 
ler de quelle manière le Roi d’Angleter- 
re a prisce que je lui ai dit fur la garantie de 
la Pêche; il en eft toû jours fort touché, auf- 
fi-bien que fon Chancélier. J’avois fouhaité 
1 que le fecours de Portugal eût été parti avant 
çette nouvelle & il meparoît bien de la len- 
teur pour cet embarquement. Pour l’Acadie 
il n’y a rien à efpérer , que lorfqu’il Je fera 
un Traité entre la France St l’ Angleterre ; ils 
. . ont 
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ont fi peu de droit à la retenir, qu’ils ne 
pourront pas fe défendre de la rendre j en 
tout cas avec 2000. hommes de pied 8c 10. 
Vaifleaux on la reprendrait en peu de terns , 
bien qu’ils foyent alliez des Sauvages , 8c qu’ils 
ayent 16000. hommes deMilice dans la Nou- 
velle Angleterre: mais ce ne font pas gens 
aguerris pour nous faire quitter des pofles , 
qu’on aurait occupez avec de bonnes Trou- 
pes. Je pris hier mon Audience de congé , 

8c je partirai dans trois ou quatre jours. 

je me fervirai du départ des Yaifl’eaux de 
Hollande pour mon équipage, puifque Vô- 
tre Majefté me permet de l'envoyer. 

Le Roi d’Angleterre a obtenu de fon Par- 
lement 1 impofition de vingt millions par an, 
pour lui 8c fes fucceffeurs , fur divers Edits , 
dont le plus confldérablc efl: de 24. f. par 
cheminée de chaque maifon d’Angleterre ; l’on * 
eftime que cela ieul montera à douze millions 
par an: il a obtenu déplus une Milice réglée 
de icc 00. hommes, qui fera fé parée dans 
les Provinces, 8c prête à marcher en cas de 
Guerre civile ou étrangère; le Roi d’Angle- 
terre nomme dès à prefent tous les Colonels 
8C Officiers: il leur donne les commiflîons, 8c 
ordonne du payement de leurs appointemens. 
Les trois Chambres ont pafle cet A £te , 8c 
c’eft une affaire qui augmente fortlapuiflan- 
ce 8c crédit du Roi d’Angleterre. Je fuis, 
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LETTRE 

Comte d'EJlrades au Roi . 

5 I R E, 

Depuis le départ du Sieur Batailler j’ai re- 
çù desvilîtes de MefTieurs d’Aubigny, Car- 
tret , & Mylord Hollis nommé à l’Ambaflàde 
de France, & qui cft tout-à-fait attaché au 
Chancélier Heyde. 

Tous trois féparément ne m’ont entretenu 
que des grandes inftances, que l’Empereur 

6 le Roi d’Efpagne faifoient au Hoi d’An- 
gleterre defe lier avec eux, & les offres con- 
fidérables qu’ils lui faifoient, jufqu’à le bif- 
fer arbitre de l’accommodement du Portugal.Je 
n’eus pas de peine à pénétrer leur intention; 
ce qui m’obligea de leur répondre, que j’é- 
to’s fort perfuadé que Vôtre Majcfte feroit 
très aife de voir le Roi d’Angleterre bien uni 
avec le Roi d’Efpagne, & que même il en 
reçût cette marque de confiance , que de de- 
venir l’arbitre de l’affaire du Portugal ; que 
comme il ne s’agifloit que d’un Royaume , 
le Roi d’Efpagne ne pou voit pas en uler plus 
généreufement , que de remettre tous fes in- 
térêts entre les mains du beau-Frére de fon 
Ennemi ; & que cela me paroiffoit fi extra- 
ordinaire , que je ne pouvois allez admirer 
cette propofition , & eflimer en même tems 
la grande conduite du Roi d’Efpagne , qui 

non 
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non content de la Paix & de l’Alliance qu’il 
a faite ayec V. M. la recherche encore avec 
tous les (oins imaginables, pour faire un Trai- 
té de Ligue offenfive & défenfivè envers tous 
& contre tous; jugeant bien qu’il n’y arien 
au Monde, qui puiffe plus affermir fes. Etats 
que cette liaifon par un nouveau Traité: ils 
me demandèrent fi j’av ois avis qu’il fût com-* 
mencé; je leur dis que non, mais que je / ; v 

fçavois de bonne part, qu’il ne tenoit qu’à ’ 

Vôtre Majefté qu’il feroit conclu en fort peu 
de tems. - > * . . •*. 

Ils me parurent fort furpris, & j’eftiraai à 
propos d’aller voir le lendemain le Roi d ? An- . 
gleterre, & le Chancelier , pour voir ce qu’ils 
me diraient.- Ils me parlèrent encore fur la 
garantie de la Pêche, formant les mêmes fu- ; 4 ' 
jets de plainte, que Vôtre Majefté fait déjà. 

Je leur dis, que le tems que Vôtre Majefté 
avoit demeuré à conclurré une affaire qui lui 
étoit très , importante , pour chercher les 
moyens de le fatisfaire, méritait bien un con- • •' •' 

fentement , fans chagrin d’une chofe où il 
n-avoit pas d’intérêt, par la déclaration qu’il 
en avoit fait faire lui-mêmç à Meflieurs les 
Etats par fon Réfident ; & que j’efpérois que ‘ 
quand il feroit reflexion fur toutes les raifons , • 
que Vôtre Majefté lui avoit alléguées, il re- 
prendrait la même chaleur que je lui avois 
vûë pour maintenir un Royaume, qui ne peui 
être*foûtenu que par lui. . k 

Il me dit, que fon fecours feroit bien uti- 
le, fi Vôtre Majefté faifoit une Ligue, often- 
five & défenfive avec le Roi d’Efpagne; je -* 
lui- repartis,- que Vôtre Majefté yieroit bien • 

U. j ' M i i obli-' 
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obligée', fi le Roi d’Efpagne venoit à le 
prendre pour l’Arbitre des différends qu’il a 
avec le Portugal; mais comme il falloit que 
cela allât devant le Traité, dont il parloit, 
il n’en pourroit pas être furpris; qu’il n’en 
étoit pas de même de Vôtre .Majefté puis- 
qu’il pouvoit accepter les grandes offres , 
qu’on dit que l’Empereur & tous fes Alliez 
lui faifoient de toutes parts , fans qu’elle en 
fçût rien. 

Le Roi d’Angleterre connoiffant bien que 
je n’avois pas pris grande alarme de ces bruits , 
me dit, ne parlons plus de cela; mais je 
veux bien que vous foyez perfuadé, que je 
fais toute forte de diligence pour hâter lefe- 
cours de Portugal, & m’affûra, qu’il avoit 
envoyé à Portfmouth les Vaifleaux pour em- 
barquer la Cavalerie; & qu’il avoit donné les 
mêmes ordres pour ceux" qui doivent aller en 
Ecdfle embarquer l’Infanterie. 

Je le louai fort de voir le foin qu’il pre- 
noit d’exécuter fes promeffes & la parole 
avec tant de ponctualité; & le trouvant en 
bonne humeur je pris mon tems de le prier , 
de trouver bon que je lui repréfentaffe de 
nouveau , qu’il n’avoit pas fujet de fe plain- 
dre de Vôtre Majefté lur le mot de la ga- 
rantie de la Pêche ; que les mefures , que 
Vôtre Majefté prenoit pour le lui faire agréer , 
ttoient fi obligeantes pour lui, qu’elle en 
devoit attendre plutôt des remereîmens«que 
des plaintes: il me dit, que ce qui le tou-, 
choit le plus étoit de voir de Wit & fa ca- 
bale préférez à lui. Je lui répondis, que je 
ne pouvois fouffrir cette comparaifon ni 

qu’il 
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qu’il lui pût entrer dans l’efprit, que Votre 
Majefté mit jamais la moindre égalité entre 
lui & de Wit. 

Que je le pouvois afliirer, cjue la plus vé- 
ritable paflion de Vôtre Majefte étoit de lier 
une étroite Amitié avec lui, mais qu’il fal- 
loit s’approcher, & faire tous deux la moi- 
tié du chemin ; qu’il ne fuffifoit pas que Vô- 
tre Ma jefté fit toutes les avances, qu’il en 
falloit auffi de fa part; qu’il en avoit main- 
tenant l’occafion, en prenant bien la civilité 
v que Vôtre Majefté lui faifcit de lui faire part 
de fon Traité avec les Hollandois. 

Quoique cette converfation ait été plus 
douce que les autres, je ne me fuis pas enco- 
re aperçu d’un confentement tel que je dé- 
firois; mais du moins m’a- 1- elle 'fait connoî- 
tre, que leur manière d’agir ne leur a pas 
réüUi. Je fuis. 

lettre: 

• Du Comte d’ EJlrade s au Roi. De 

Londres y le 5 . Avril i66z , - 

\ ^ 

Si RE,, ; 

J’ai’ été plainement informé par le retour 
du Sieur Batailler des raifons , que Vôtre 
Majefté a eues de conclurre avec Meilleurs 
les Etats le Traité de garantie générale de 
tous droits, avec l’expreflion particulière de ' 
celui de la Pèche, & du peu de fujet, qu’elle a * 
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de craindre toutes les propofitions que l’An- 
gleterre fe vante, qui lui font faites de, la 

Î »art de l’Empereur & de l’Efpagne, dont il 
èmble qu’elle auroit voulu fe fervir pour 
empêcher une Alliance fi avantageufe au bien 
des affaires de Vôtre Majefté laquelle s’en eft 
fi clairement expliquée par fes Dépêches & 
de vive voix ; que j’en fuis demeuré abfolu- 
ment perfuadé , jufques à ne plus douter que 
le Roi d’Angleterre & le Chancélier ne puf-* 
fent donner de bonne grâce leur confente- 
ment à ce Traité, & ne plus prendre pour 
une aftion de mépris , ce qui dans la vérité 
leur doit être une marque de la fincérité de. 
l’Amitié de Vôtre Majefté.. 

Pour les mettre dans ce fentiment , je n’ai 
rien omis de tout ce que le dit Sieur Batailler 
m’a raporté de la part de Vôtre Majefté mais 
la raifon , qui m’a parû la plus forte , laquel- 
le j’ai le plus étendue , & celle aufli qui les 
a le plus touchez , eft , que par cette garan- 
tie de la Pêche Vôtre Majefté ne s’engage à, 

' rien , qui foit direéfement contre le Roi d’An- 
gleterre, parce que les Hollandois ont des 
Pêches à prétendre ailleurs que dans les Mers 
d’Angleterre ; que de plus en ce qu’il eft dit 
du droit de Pêche, quand ils le voudraient 
prétendre contre le Roi d’Angleterre & en 
former la conteftation, il faudrait qu’ils le 
juftifiaffent, devant que Vôtre Majefté pût 
être engagée par cette claufe de leur garan- 
tir ; que par ce Traité elle devenoit juge de 
la conteftation fur les Hollandois, & s’acqué- 
rait par là un pouvoir , qui les obbgeoit d’ac- 
çepter telle decifion qu’elle voudra donner à 
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ce différend; que pour lors Vôtre Majefté 
fauroit bien faire la différence de fes. Alliez , 
& donner au Roi d’Angleterre des marques 
de fa confidératiort & de fon Amitié , plus 
fortes que toutes celles que IesHollandoiscn 
auront reçû ; que cette différence a déjà pa- 
ru en ce que Vôtre Majefté a demeuré un an 
entier, fur cette conteftation avec leurs Am- 
baffadeurs, fe défendant même d’énoncer ce 
mot général de Pêche , parce qu’il ponvoit 
être expliqué contre l’intérêt du Roi d’An- 
gleterre; que Vôtre Majefté lui avoit donné 
avis du. Traité & des raifons qu’elle avoit de 
le conclurre , qu’il avoit été invité d’y don- 
ner fon contentement , même d’y vouloir en • 
trer ; & qu’enfuite elle ne l’avoit conclu , qu’a- 
près avoir été affûrée à n’en pouvoir douter , 
que les Efpagnols , profitant, dans cette con- 
joncture du mécontentement de Meilleurs les 
Etats fur ce refus , les avoient difpofés après 
une longue & fecrete Négociation d’entrer 
avec eux en une très étroite Alliance, qui al- 
loit directement contre fes intérêts & contre 
celui même que le Roi d’Angleterre prenoit 
à la confervation du Portugal; & qu’enfin 
lé Traité n’avoit été conclu cju’après que les 
Etats Généraux avoient figne êc envoyé la 
révocation de leurs Ambaffadeurs ; que Vô- 
tre Majefté n’avoit en cela autre intention 

2 ue de conferver des Alliez qui leur étoient 
gaiement utiles, & que l’intérêt de la Mai- 
Ion d’Orange l’obligeoit même de ménager 
avec quelque foin. 

A ce difeours le Chancélier , que j’ai en- 
tretenu le premier, s’eft rendu, 6c n’a pû 
* M 7 - • s’em- 
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s’empêcher de reconnoître, que le véritable 
interet de Vôtre Majefté fe trouvoit dans la 
confervation dés Hollandois ; que celui du 
Roi fon Maître s’y rencontroit aufli;'& que 
Vôtre Majefté agiftant par ce feul principe 
d’entretenir une bonne intelligence entre les 
trois Etats, & non par une préférence qu’el- 
le voulût faire de l’Alliance des Hollandois 
-à celle du Roi d’Angleterre, qui dénotât 
quelque mépris, le trouveroit difpofé à don- - 
ner les mains à toutes liaifons que Vôtre Ma- 
jefté défiroit de lui ; que pour cela Milord 
Hollis partirait bien-tôt chargé de lui en don- 
ner de nouvelles aflûrances. Je vis enfuirele 
Roi d’Angleterre, qui ayant été entrenu au- 
paravant par le Chancelier me parût dans les 
mêmes fentimens, & le Duc d’Yorck aufti , 
s’exeufant tous trois de la refiftaneequi avoit 
été aportée jufqu’à préfent à la vûe de toute 
la Chrétienté, par l’injure que l’Angleterre 
eût parû recevoir de laconclufionde ceTrai- - 
té , fi Vôtre Majefté l’eût conclu par un au- 
tre efprit que celui qu’elle avoit d’entretenir . 
une bonne intelligence entre les trois Etats , , 
& d’empêcher par là les engagemens, où les • 
Hollandois s’alfoient jetter contre les intérêts 
communs. 

Je pars demain pour me rendre auprès de : 
Votre Majefté & lui faire un récit plus exaél 
de toutes les particularitez , qui fe font paf- , 
fées dans cette Négociation. 

Je lailfe ici le Sieur Batailler , ainfiqueVô-V 
tre Majefté l’àdéfiré, inftruitde toutes cho- 
fes & allez agréable en cette Cour, pour y 
conduire les affaires, dont Vôtre Majefté le 
youdra charger. Je fuis, TRAI-- 
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TRAITÉ 


Fait pour l’achat de 


DUNKERQUE. 

En l’Année 1662. 


Lettre de M. le Comte de Cla- 
rendon , Chancelier d’Angle- 
terre , à M. le Comte d’Eftra- 
des. De Hampton court , le 
29. Juin 1662. 

- # 1 

Alo NS1EÜR, 

Faifant fouvent reflexion fur quelques parti- 
cul arit ex des Conférences que nous avons eues 
enfemble , & trouvant le Roi mon Maître dans 
la difpofition de donner toute-s fortes de preuves 
du defir qu'il a d'étreindre le nœud de l'Amitié 
(pu' il a avec fa Majeflé très Chrétienne , je fais 
entreprendre ce voyage à M. Bcllings , que vous 
fçavez être dans ma confidence , pour vous com- 
muniquer mes fentimens. Je vous prie de lui 
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ajouter foi y & de croire que je fuis très véri-- 

tablewent. 

MONSIEUR, 

— • 

Votre très humble & très 
obéi faut Serviteur , 

Le Comte -de Clarendon. 

L E T T R E 

Du Roi à! Angleterre à M. le 
Comte dlEJîrades. De Hamp- 
toncourt , lex*j. Juillet i66z r 

M Onfieur le Comte d’Eftrades , j’apprens 
que vous êtes en chemin pour vôtre Am- 
baffade de Hollande, & que celle-ci vous trou- 
► vera à Calais; c’eft pourquoi ayant beaucoup > 
de chofes à vous communiquer , & à prendre 
réiolution. fur une affaire que le Chancelier ’ 
m’a propofée, je fouhaite que vous failiez 
ici un petit détour à ma confidération en 
paffant par ici. Je m’aflûre que le Roi mon ! 
Frere ne le defapprouvera pas.; & pour faci- 
liter vôtre voyage, j’ai donné ordre qu’on 
vous envoyât le Yacht de mon Frere: en at- 
tendant je demeure, 

j Monfieur le Comte d’Eftrades , , 

Vôtre affe&ionné ami. 

^ , • CHARLES R3'. 

* V LET- - 
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lettre 

*De M. le Comte de Clarendon > 
Chancélier d'Angleterre , à 
Monfieur le Comte d' EJlrades . 
c D y Hamptoncourt , le 27. Juil- 
let 1662. 

M ONSIEUR, 

Le Roi vous ayant témoigné par fa lettre le 
défir qu’il aquevouspaffiez par ici pour con- 
férer avec vous fur quelques affaires , je m’af- 
fure que vous ne lui refuferez pas cette fatis-- 
faction , & je prens cette occafion pour vous 
dire la joie que ce me fera de vous revoir , & 
de pouvoir vous alfûrer débouché, combien- 
véritablement je fuis, 

MONSIEUR 

Vôtre très humble & très 
obeiflant ferviteur , 

Le Comte de Clarendon. 


LET- 


/ 
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L E T T R E v 

Du Roi à M. le Comte d'EJïra~ 
des. De Saint Germant en 

Laye , le 22. Août 1662. 

M Onfieur leComte d’Eftradesd’ai reçu vô- 
tre lettrede Calais écrite d’avant-hier,& 
les copies de celles que vous ont écrites le 
Roi de la Grand 1 Bretagne & fon Chancé- 
lier , pour vous témoigner le défir que ledit 
Roi mon Frere avoit de vous parler fur quel- 
ques affaires importantes: fur quoi je vous 
dirai , que j’ai approuvé la réfolution que vous 
avez prife de paffer en, Angleterre pour lut 
donner cette latisfaéHon ; je ferai fçavoir en: 
Hollande que ce ne fera qu’un détour de peu; 
de jours. Cependant j’attendrai avec impa-- 
tience d’apprendre par vos prémiéresDépéches 
le fujet pour lequel on a défiréde vous voir» 
priant Dieu qu’il vous ait, M. IeComted’Ef- 
trades , en la fainte garde. 

Signé LOUIS 


LET- 
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LETTRE. . 

Du Roi à Monfieur le Comte d'Ef- 
trades. De Saint Germain le 
15 . Août 1 66z. 


M Onfieur le Comte d’Eftrades, je vous 
écrivis il y a quelques jours une lettre 

E leine d’avis importans, qui regardoicnt le 
ien du fervice du Roi d’Angleterre , •& que 
je vous chargeois de lui donner de ma part*, 
le principal de tous étoit, que par le moyen 
d’un Moine Catalan , qui a entrée chez les 
Miniftres de Portugal , les Efpagtiols préten- 
doient avoir découvert une menée , qui le 
faifoit pour fnrprendre une de leurs Places 
maritimes par huit Vai{feaux,queleRoi d’An- 
gleterre devoit fournir, & quelques Troupes, 
de terre , que celui qui lui propofoit l’entre- 
prife auroit à fa difpofition à jour nommé , 
quand les Vailfeaux approcheroient; mais je 
ne pus alors vous nommerni la Place ni l’Au- 
teur du deflein: depuis trois jours j’ai achevé 
d’en avoir toute information , car l’Ambafla^ 
deur d’Eipagne étant venu pour d’autres afl 
faires à l’Audience, avant que fe retirer m’a 
fait une plainte formelle de cette entreprife , 
parce qu’il fe rencontre que fon prétendu Au- 
teur elt aujourd’hui mon Sujet, & pour me 
convier de témoigner à celui-ci, que je n’a- 
prouvois pas fa conduite, il fût obligé de 
m’en dire le nom & .celui de la Place; je 

. fçûs, 
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fçûsdonc de lui , que l’un étoit Cadagues , & 
l’autre Dom Emanuel Dauch, qui a toujours 
fuivi mon parti depuis les révolutions de Ca- 
talogne & le fuit encore. Le Roi d’An'- 
gleterre , quand vous lui direz comme je le 
délire ces nouvelles particularitez, fçaurabien 
mieux à cette heure, fi ce que le Moine a • 
révélé aux Efpagnols a un fondement véri- 
table, ou s’il leur à donné l'eulementun avis 
faux, dans la penfée de tirer d’eux quelque 
recompenfe confidérable. Vous aurez lieu 
cependant de faire valoir au Roi mon Frere’ 
le foin , que je prens de'lui donner en tou- 
tes rencontres les marques que je puis de la 
fincérité de mon affedlion. Sur ce je prie' 
Dieu , &c. 

Depuis ma lettre écrite j’ai reçû vôtre 
Dépêche du 1 7. du courant , qui ne me don- 
ne pas lieu de pouvoir rien dire , fur la matiè- 
re dont .eft queftion , que je n’aye reçû les' 
fuivafites.^ 

Signé Louis. 

T 

L E T T R E 

1 v 

T>u Comte d' Eft rades au Roi. 
T)e Londres le 17. Août' 
i66z. 

S 1 R e , 

; I 

Depuis que je fuis ici j’ai eu une conféren- 

ce 
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ce avec le Roi d’Angleterre , & deux ■'avec 
le Chancelier, fur le fujet de mon voyage: 
elles fe font paflées de leur part à m’expli- 
quer les motifs de la propofition , qui a été 
faite à Vôtre Majefté qui font principalement 
la forte paillon qu’a le Roi d’Angleterre de 
parvenir par là à une étroite Alliance avec 
Vôtre Majefté & à me faire entendre lesrai- 
fons qu’il a eues de porter fes demandes 'à une' 1 
Comme de douze millions, par les grandes dé- 
penfes où l’a engagé jufques ici l’entretien 
de cette Place, celles qu’il eft obligé defoû- 
tenir pour la confervation du Portugal , qui 
lui ont confumé jufqu’à préfentdix millions, 

& par la propre valeur de la Place, fes ca- 
nons, fes ports, fa grande réputation, & 
les avantages que Vôtre Majefté en pouvoit 
tirer. 

J’ai voulu rompre la Négociation là-defîus, 
en faifant voir combien ils s’éloignoient de 
fon véritable prix , par la différence qu’il y 
avoit de cinq cens mille écusd’AngleterreauU 
quels Cromwel l’avoit portée dans un tems 
où la Guerre, qu’il minutoit contre lesHol- 
landois, faifoit qu’elle lui étoit bien plus né- 
~ ceflaire qu’elle ne peut jamais être à Vôtre 

Majefté & j’ai donné à entendre, que fur 
cet exemple mes offres ne pouvoient s’tten- i 

dre plus loin j & que j’avois lieu de croire 
, que l’Amitié de Vôtre Majefté ne leur étoit 

{ >as fi confidérable , puifqu’ils défiroientd’el- 
e en cette occafion des iommesfi excefïives: 

& que même j’en pouvois tirer une confé- 
quence , qu’ils n’avoient pas envie de traiter. 

Par ce difeours, que j’accompagnai d’un air 

affez 

9 

\ - 
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allez froid, je les jettai dans le dernier éton- 
nement , ne pouvant pas fe perluader que je 
reçîifTe la chofe de cette manière, niquej’euf- k 
fe ordre de leur offrir fi peu , vû la confié- 
quence 6c la réputation de la Place , fies ca- 
nons 6c munitions, qu’ils eftiment beaucoup 
au delà les fortifications , qu’ils font monter 
à deux millions, 6c dont ils prétendent que 
nous leur devons tenir compte , puifqu’elles 
nous demeurent A tout cela le Chancelier 
ajouta, que la penfée de ce Traité étoit ve- 
nue de lui j qu’il ne me déguifoit point que 
la néceffité des affaires d’Angleterre la lui 
avoit donnée, mais qu’elle ne pouvoit l’o- 
bliger à faire un méchant marché ; qu’il étoit 
feul dans ce fentiment avec le Roi 6c Mon- 
fieur le Duc d’Yorck , 6c qu’il avoit enco- 
re a ménager Monk, le Grand Thréforier, 
6c Sandwich , lefquels il ne pouvoit efpérer 
de gagner que par les grands deniers qui en 
reviendraient au Roi; que déjà leur en ayant 
fait la propofition fur lesnécelhtez de l’Etat, 
ils a voient offert un expédient pour la ccn- 
ferver, 6c pour foulager le Roi de cette dé- 

} >enfe; qui étoit de remettre cette Place fous 
’autorite du Parlement , qui en avoit été fé- 
parée jufqu’à préfent, parce qu’en ce cas il fe 
chargeroit de toutes ces dépenfes, 6c le Roi 
n’en feroit pas moins le Maître; que fi ce- 
la arrivoit , 6c que l’on fût forcé d’accepter 
cet expédient , il n’y avoit plus de retour 

{ jour un Traité comme celui qui fe propo- 
oit , pour lequel il n’y avoit que l’intervale 
à prendre de la féparation du Parlement , par- 
ce que quand il feroit rafiemblé l’on n’oferoit 

pas 
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pas en faire la moindre propofition; qu’il ne 
nie vouloit point faire valoir les offres que 
faifoit l’Efpagne là-delfus, parce que le Roi 
fon Maître les avoient toutes rejette es , dans la 
paillon qu’il avoit de fe lier étroitement avec 
Vôtre Majefté avec qui il jugeoit auffi que 
fes intérêts fe trouvoient mieux établis. 

A cela j’ai répondu , que je n’entrois pas 
dans ces inconvéniens, & que j’eftimois que 
dès qu’il avoit eu la penfée du Traité , il les 
avoit tous prévus , & avoit longé en même 
tems au moyen de lesfurmonter; que je de- 
vois feulement repréfenter , que comme le v 
Roi d’Angleterre avoit fes n^ceffitez, Vôtre 
Majefté avoit les fiennes, qui l’empêchoient 
de débourfer desfommes fi confidérablesque 
celles qu’il lui demandoit; & qu’aflûrement 
il fe trompoit dans la bonne opinion qu’il 
avoit de cette Place , & des avantages que 
Vôtre Majefté en pouvoit retirer , parce qu’el- 
le en avoit dix autres, qui lui donnoientdes 
entrées plus importantes dans la Flandre, quand 
elle auroit à pouffer de ce côté-là; & de cet- 
te façon je finis la dernière des trois Confé- 
, rences, leur paroiflant dans le çkrnier dégoût 
de leur demande. Je les verrai venir , St s’ils 
me font des propofitions plus raisonnables, 
je dépêcherai un Courier à Vôtre Majefté 
pour lui en rendre compte , & lui expliquer 
plus au long le détail de cette Négociation. 
Cependant elle peut voir bien mieux que moi, 
que nous fommes fort éloignez de prix ,& qu’il 
n’y a pas grande apparence, que nous nous puif- 
fions joindre: j’attendrai là-deftus d’autres or- " 
dres de Vôtre Majefté que ceux qu’elle m’a 
donnez en partant. Je 
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Je ne dois pas omettre de dire à Vôtre Ma- 
jeflé que le Chancélier m’a fait entendre, 
qu’il y avoit des précautions à garder avec la 
Reine Mere fur cette affaire ; que le Roi lui 
avoit dit pour cela, qu’il m’avoit prié depaf- 
fer en Angleterre , pour tâcher de me per- 
fuader de porter Vôtre Ma jefté à lui prêter 
quelque fomme d’argent dans le grand befoin 
où il fè trouvoit > qu’il avoit ordonné au 
Chancélier de me voir là— deflùs ; & qu’il 
avoit été convenu entr’eux deux , qu’il fe 
plaindroit fort de nia dureté fur ce prêt ; & 
que Je Chancélier principalement diroità la 
Reine Mere par forme de confidence , que 
j’étois un étrange homme , & qu’il étoit le 
plus trompé du monde, fi par les difeours, 
que je lui avois tenus, je n’avois entendu lui 
aémander pour fûreté du prêt quelque Place 
en engagement , comme la Hollande , & même 
la France , en avoit* donné autrefois à l’An- 
gleterre en pareil cas s & qu’il avoit fait fem- 
blant de ne me pas entendre , comme une 
demande, à laquelle il ne confeilleroit jamais 
le Roi de confentir. Tous ce déguiiement 
pratiqué à deffiein, que fi^le Traité vient à 
le conclurre, la Reine foit préparée à croire 
qu’elle en a fçû quelque choie, & qu’on a 
été forcé d’en venir là ; & de mon côté je 
dois auffi me plaindre du Chancélier comme 
d’un homme , qui aveuglément défire de proî- 
curer les avantages du Roi fon Maître fans 
entrer en aucune confidération de ceux de 
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• fur lequel Us ne font.pas raifonnables. Je 
fuis. ‘ ' 

" L E T T R È 


•Du Rpi a M: le Comte Ex- 
trades. De Saint Germain en 
Laye , -le %o. Août 1661. ■ 

M Onfieur le Comte d’Eftrades, divers avis 
importans , que j’ai reçus de Hollande 
cette femaine , m’obligent à vous faire -cette let- 
tre, pour vous en donner part ; & vous en 
dire mes fentimens , afin que vous régliez là- 
deffus vôtre conduite, de forte que vous pour- 
rez confidérer cette Dépêche comme étaqjt 
une addition à l’Inftruction que je vous ai 
donné à vôtre départ. 

-En premier lieu on aTiommé certaines Vil- 
les de Hollande comme pour Commi flaires-, 
qui doivent examiner la propofition que fait 
Eileven de Gamarre de la Ligue de Meilleurs 
les Etats avec le Roi fon Maître , pourla dé-, 
fenfe des dix-fept Provinces des Païs - Bas-; 
& ledit Efteven de Gamarre ne s’épargne pas 
à faire toutes fortes de diligences dans lefdi- 
tes villes auprès des principaux qui y ont dii 
crédit, pour obliger à faire une favorable 
relation fur l’affaire, quand les Etats de la- 
dite Province fe raflembleront. J’eftimedonc 
qu’un des principaux foins que vous devez 
.prendre en arrrivant en Hollande fera, après 
avo'rrfçû,comme il vous fera facile, qu’elles font 
\yîomt. h ’ lef- 
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lefdites Villes, d’y agir avec grande applica- ; 
,tfbnj gu en vous y tranfportant vous-même., 
ou par le moyen de vos amis, pour traver- 
fer cette Négociation dudit Eftevèn de Ça- 
marre par toutes les yoy.es & les raifôns les 
plus propres qui vous tomberont dans l’efprit , 
iuivant ce .qui eft expliqué il en détail par Vôtre 
Inftruâion , qu’il feroit fuperflu de le répé- 
-ter icL Comme ledit Efteven de Ga.marre le 
contente de tâcher de perfuader ce qu’il vou- 
droit par de belles paroles fans diftnbuër un 
* feul fou , ayant lui-même grande peine de 
tirer de Madrid ce dont il a befoin pour fà 
fubfiftance , il me femble que fes diiigëncesr 
ne font guéres à craindre , quand vous vous 
appliquerez bien à en détruire l’effet ; & par- 
ticulièrement en cette conjoncture du renou- 
vellement de l’Alliance , où Jcs Peuples fe pi- 
quent de témoigner la* chaleur de- leur an- 
cienne affection envers cette Couronne/ 

- En fécond lien les Etats ont envoyé leurs 
■> ordres à l’AmbaflâdeurBoréel-, qü’en échan- 
geant les ratifications qu’ils lui ont addref- 
tées de nôtre Traité, il ménage qu’il foit ac- 
cordé un tems de trois mois, pendant lequel 
011 examine à fonds les autres Traitez , qui 
doivent être exhibez de part & d’autre ; à 
condition que fi l’une des Parties y remar- 
que des chofes qu’elle ait peine à paffer , ou 
quelque intérêt quelle ait.au contraire, elle 
ait à le corçimuniquer dans ce terme-là, finon 
que leldits T raités fe tiendront pour approuvez 
& garantis - ; £c pour conclufion de cet Arti- 
cle les Etats donnent ordre audit SjeurBoréel, 
que fi mes.Commiflaires lui représentent par- 
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mi les autres le dernier Traité, que j’ai fait', 
avec le Duc de Lorraine pour la ceffion de> 
Tes Etats après fa mort, il ne le reçoive pas 
fopg prëtexte qu’il n’eft pas achevé ni fati- 
fié. . 

Sur quoi je vous dkpis, que je ferais vo- 
lontiers demeuré d’accord de ce terme de 
; trois mois pour examiner tous les Traitez 
de part & d’autre , & cependant d’échanger 
les ratifications fans délai, fi les Etats n’y euf- 
fent point ajoûté par avancecette referve fur 
mon. Traité de la ceffion de la Lorraine;, 
mais cela m’a obligé à prendre la réfolution 
de ne point échanger leldites ratifications qu’ils 
n’ayent auparavant reçû & garanti ledit Trai- 
té comme les autres. 

J’ai donné charge qu’on le déclarât dema 
part de cette forte à l’Ambaflàdeur Boréel ; ce- 
pendant j ! ai d’autant plus de lu jet d’être lur- 
pris de cette nouveauté , (en casque les Etats 
y vouluflent perfifter , ce que je ne puis croi- 
re) qu’elle eft dire&ement contraire à tout 
Ce que les trois Ambaflkdeurs & Boréel lui- 
même ont fouvent dit ici à mes Commiflaires 
dans le cours de la Négociation , quand pour 
avancer leurs affaires & me faire valoir ce 
qu’ils paflbient à mon avantage,, ils ont cent: 
fois déclaré, que ledit Traité de Lorraine fe- 
rait garanti comme les autres par leur Etat , 
je ne penfe pas que lefditsAmbaffadeurs veuil- 
lent aujourd’hui defavouër cette, vérité , & 
je puis même dire , que cette confidération 
fut un des principaux motifs qui m’obligèrent 
à me rétouarede ledr garantirréciproquement 
leur Pêche, & de deiobliger le Roid’Angle- 
, ^4-2 terre 
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tërre en ce point-là , que vousfçavez mieux * 
que. perfonne qui lui etoit extraordinaire.,? * 
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4 , . intérêt , il.. fgmbte ..qu’ils .veuillent révoquer 
: ce que leurs Âmbaflaéeijrs. avaient paflé com- 
. me un point qui ne pouvoit recevoir 4a moi n^ 
dre dimçulté; & çèlà fous un fi foible pré-; 
texte , que je depuis aflèz m’en étonner , car 
de dire que ledit Traité de JLorraine n’eft pas 
achevé ni ratifié , c^eft la moindre exc.ufe 
qu’on puiffe alléguer : en voici des raifons. - 
Premièrement , H faut confidérer que ledit 
Traité ne doit avoir , fon effet qu’après la mort 
du Duç, jufques là nous avons itipulé qu’il 
poiïédera fon. Etat avec le même pouvoir 
de Souveraineté & propriété que s’il ne me 
favoit point cédé ; j mais cependant le droit 
m’en éft acquis \ & c’eft ce droitdà que je 
défire avec toute équité de me faire garantir 
comme tous les autres que j’ai, de" quelque 
jiature qu’ils foient , par les Provinces-Unies 
en la même manière que je fuis demeuré 
d’accord de leur garantir tous leurs droits & 
poffeflions. Cependant jamais Traité ne fe 
peut dire plus achevé que l’eft celui-là par 
ma fignature & celle du Duc fouverain de 
cet Etat , par l’échange que nous en avons 
fait réciproquement ,6c enfin par l’enregître- 
ment que j’en ai fait faire dans ma Cour de 
Parlement de Paris. Je ne penfe pas qu’ils fe 
puiffe défirer autre chofe pour rendre un Trai- 
té complet; car pour les ratifications, cha.» 
cun fçaitr que ce font Aéles qui s’expédient 
feulement pour approuver & valider ce que des 
- Mi- 
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Miniftres fubalternes ont Tràit'é^ntr’e 
Vertu des pouvoirs' qu’ils avoi élit 
Maîtres*. mais qu'il n’en-'èft nul- b< 

. même qu’il feroit ridicule de*. dénia 
- ratifications , lorféjjië les Souverains eü&m& 
mes ont figné quelque Traité, parèë'que' ce 
fécond acte ne fçàurôit aporter une plus gran- 
de validité, ni donner une marque plus ex- 
prefle de leurs intentions qu’a déjà fait lé pre- 
mier. . ' . • " ' ' - 

' . Pour conclùfion , il eft évident que pour 
la fubftance dudit Traité , 6c tout ce qui re- 
garde ou moi , ou ledit Duc , rien ne peut 
plus être achevé ni plus, complet. Il eft bien 
vrai que j’aifufpendupréfentement l’effet d’un 
' feul Article , qui concerne les Princes de mon 
fang , que j’ai accordç au Princes dé la Mai- 
Ion de Lorraine, jüfqucs à ce que tous ceux 
qui peuvent avoir quelque intérêt àcettefuc- 
ceflion,.ayent donné - leur déclaration qu’ils 
confentent ôc fe tiennent à ce que le Duc , 

.qui eft leur chef, a Traité avec moi , rife 
m’ayant pas fembléju'fte, comme il ne le pa- 
raîtra pas auflî à quelque perfonne raifonna- ' 
ble que ce fôit, que je mille d’abord Iefdits 
Princes en poffeflion d’un fi : grand honneur 
Sç avantage, qui eft celui de pouvoir eux ou 
leurs defeendans porter un jour m’a Couron- 
ne , pendant que quelques-uns d’entr’eux , 

6c même les plus proches, témoignent en- 
core de vouloir fortement réfifter à là teneur 
dudit Traité , 8c combàtre mon droit pàr 
toutes les voyes qui font en léür pôuvoff : 
mais comme d’un côté cette ré ftftance ne peut . 
en aucune manière invalider ni feulement af- 
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foiblir cc que le Souverain a trai té avec moi 
.pour le bien de fon Etat & de les Sujets, 6c 
que d’autre part je fuis même tout difpofé'a 
faire joùir les Princes- de Lorraine de tout ce 
que le Traité leur donne droit de prétendre, 
dès qu’ils auront accepté à leur égard toqtce 
' qu’il contient; je ne vois pas comment on 
puifle ni ofe dire , que ce foit un T raité auquel ■ 
il manque la moindre formalité , pour être 
a.ufli valide qu’aucun autre 'qui fe foit jafriais 
fait entre des Princes. Il importe qu’à vôtre 
arrivée à la Haye vous repréfentiés fortement 
tout ce que je vous mande là-deftùs aux prin- 
cipaux Directeurs de l’Etat, nommément an 
Sieur de Wit, leur faifant comprendre qu’ils 
ne me trouveront pas d’humeur à rien relâ- 
cher en une affaire fi jufte& fi claire; & 
qu’enrin s’ils ont intention que le renouvel- 
lement de nôtre Alliance ait ionèffet, il faut, 
qu’ils commencent par révoquer l’ordre qu’ils 
ont envoyé âl’AmbafiadeurBoréel, fans quoi 
vous- leur pouvez nettement déclarer que les 
Ratifications ne s’échangeront point. 

En trôifiéme lie.u> ils ont ordonné audit 
Boréel de ménager que le Traité, qu’ils ont 
fait avec moi , Toit vérifié en tous mes Par- 
lemens & aux Juftice? des Admirautez, afin 
que les jugemens s’y donnent dorénavant en 
conformité de ce qu’il contient dans les cas 
qui arriveront , où' leurs Sujets ou eux - mê- 
mes auront intérêt; c’eft aufli ce que je ne 
ferai point, parce que nicen’eft la coutume, 
ni .ma dignité ne permet pas que je donné 
connoiflance de pareils Traitez'à mes Par- 
kmens, ni à aucun autre Tribunal de Juiti- 
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ce , du moins en la manière que vo.udroienc 
les Hollandois: il n’y a que les Traitez de 
Paix générale, qui éteigneut quelque Ion- 
gue,Guerrc, que l'on ait accoutumé d’en- 
regiter dans les Parlemens, plûtôt pour leur 
faire honneur que par aucune nécelîité’j ou 
bien les Traitez delà nature de celui de Lor- 
raine, par lequel on a acquis quelque .Etat, 
Territoire , ou Place , dont il loir néceflaire 
de déclarer l’incorporation à ta Couronne, SC 
pet. enregîtrement fait la dernière confoîida- 
jion de cette -union j mais pour les Traitez 
d’Alliance , la même chofe ne fe pratique point, 
les Rois ne donnant point connoiflance des 
matières d'Etat à des Tribunaux , qu’ils n’ont 
établis que pour rendre là jufticeen leurnonv 
à -des particuliers. - Tout ce que je pourrai x 
donc faire, s’il eft jugé meeffaire , fera d’en- ' 
vpyer aux -dits Parlemens & Jultices de l’A- 
mirauté des déclarations contenant mes in- ♦ 
tentions conformément audit Traité, fur la 
manière dont ils auront à juger .à l’avenir 
les cas, où il arrivera coriteiîation fur la ma- 
tière de la navigation. 6c du commerce ; ce 
qui eft la même chofe pour l’enregîtreir.cxic " 
qu’ils défirent. 

En quatrième lieu, Boréel a eu charge de m’af- ~ 
furer de la part de l’Etat, (ce qu’il n’a pas encore 
exécuté) que l’on recommencera a traiter de 
l’affaire de la reffitution des biens de l’Or- 
dre de Makhe, dès que le Cardinal deHef- 
fe aura donné fatisfaefion aux Provinces- 
Unies fur la faille faite à Londreb de leurs 
Vaiflcaux ; or connue depuis cet ordre en- 
voyé» Boréel , le Cardinal a écrit une gran- 
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de Lettre d’exeufe àl’Etat , dont il s’eft con* - 
tenté, rien ne vous empêchera plus de mettre 
la dernière main à cette affaire dès que vous . 
ferez arrivé. 

En cinquième lieu, le même Boréel.a eu. 
encore charge de m’aflïi rer , que les Supérieurs . 
étoient entièrement, difpofez, comme je le 

f iouvois défirer , à traiter avec mon Coufin , 
e Duc de Neubourg de fa Comté de Rave- 
ftein par échange d’autres Terres, ou par ré-, 
compenfe en argent, s’il envoyé une per fon- 
ne fur les lieux ; de forte que vous pourrez 
encore travailler inceflamment à achever cet- 
te affaire à la fatisla&ion dudit Duc, qui me 
mande avoir envoyé une perfonne expreffe 
à la Haye avec- plein pouvoir de lui de la 
négocier. 

Il eft bon encore que vous fçaehiez pour 
votre information , afin que cela vous oblige 
* a tenir une conduite toute contraire , que les 
mêmes avis portent , que l’AmbafTadeur d’Ef- 
pagne, qui réfide auprès des Etats, n’oublie 
aucune forte de diligence dans les Provinces 
pour traverfer la conclufion du Traité qu’el- . 
les font négocier à Londres , & pour empê- 
cher auflï qu’on ne paffe outre a l’échange 
des ratifications du Traité, qui a été fait en- 
tre le Portugal & les dits Etats. 

Les mêmes avis difent auffi une aflez plai- 
dante inftance , aue ledit AmbafTadeur d’Ef- 
pagne étoit fur le point de faire aux Etats , , 
comme s’il en avoit reçû ordre du Roi fon 
Maître, du moins s’en eft-il expliqué de la 
forte à une perfonne confidente , c’eft qu’il 
prétend faire dé vives plaintes à l’Etat , que 

leurs , 
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leurs Sujets manquent & contreviennent au 
Traité -de Marine entre l’Efpagne & lesPro- 
vinces-Uniés, en ce qu’ils envoyent tous les 
, jours du Blé toutes autres provifions de 

g uerre & de bouche en Portugal , & que le - 
it Traité porte, qu’on n’en pourra porter 
aux Places alfiégées ou bloquées par les Ar- 
mes de l’un des deux contraétans , Efteven 


de Gamarre prétendant que tout le Royaume 
de Portugal eft afliégé ou bloqué par le^ 
trois Corps d^Àrrhée , que le Roi Ton Maître 
a-deftiné à fa conquête; mais peut-être fe- 
roit-il bien embarafl'é , fi quand 'il aura fait 
cette plainte Meilleurs les Etats pour toute 
réponfe fe contentoient d’énvoyer lui deman- 
der , s’il a quelque avis que Lisbonne ou 
quelqu’autre port de- Mer foient afliégèz , 
qui font les leuls endroits où les Marchands 
Hollandois peuvent aborder , pour y débiter 
leurs denrées & exercer leur trafic. Sur ec. 


je- prie Dieu, &c. : ■ : ' 

Et plus bus ejl écrit de la propre main du 
Roi, 

Ne parlez point encore à votre arrivée à 
la Haye de ce que je vous mande dans cette 
Lettre fur la garantie du Traité de Lorraine, 
que je ne vous écrive encore une fois fur cbt- 
tc- matière. - • • - ' ■■ ' 



NT • LET- 


2^S Lettres y Mémoires , grc. 

* 

LETTRE 

Du Roi à M. le Comte d 1 E fl ra- 
des. De Saint Germain en Laye, 
le 10 . Août 1 662 . ' 

M Onfieur le Comte d’Eftrades , vous pou- 
vez juger avec quelle impatience j’at- 
tens l’arrivée de votre Dépêche , qui me doit 
apprendre le fujet pour lequel le Roi de la 
Grande Bretagne a déliré de vous parler, & 
vous a obligé de vous détourner de vôtre 
voyage de Hollande pour faire un tour à 
Londres j cependant eipérant que mes Let- 
tres pourront encore vous y rencontrer , j’ai 
voulu vous faire celle-ci , pour vous donner 
quelques avis importans , que j’ai eus, qui re- 
gardent le fervice du Roi mon Frere , afin 
que les lui communiquant de ma part, ilpuif- 
fe de plus en plus reconnoîtrc combien je 
paflionne de lier avec lui une très étroite Ami- 
tié. 

Je lui fis fçavoir il y a quelques jours par 
Batailler, qu’il devoit prendre garde de près 
à un certain Pere Raphaël ou Gabriel Cata- 
lan de l’Ordre de Saint François, Confefleur 
d’un des Miniftres de Portugal , qui eft pré- 
sentement à Londres, parce que j’avois avis 
de bon lieu , qu’il eft entièrement devoüé & 
gagné par les Efpagnols, & leur rend comp- 
te de tout ce qu’il peut pénétrer dans les 
maifons defdits Miniftres. Batailler me man- 
de. 
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de par fa dernière^ que le Roi d’Angleterre 
avoic reçu l’avis avec des démonftrations de 
m’en être fort obligé, & qu’il feroitlesper- 
quifitions & donneroit les ordres néceflàirep, 
lans commettre en rien la perfonne qui m’a dit 
la chofe. Depuis cela j’y puis ajouter, que 
• les recherches qu’on aura faites à Londres 
de ce Moine fe leront trouvées inutiles pré* 
fentement , car il cft venu faire un voyage 
à Paris, & ayant fait fuivre tous fes pas des 
qu’il eft arrive , j’ai trouvé qu’il a de longues 
conférences fecretes avec le Marquis de 
Fuentes, que j aurois bien empêchées, n’eût 
été la même confidération que j’ai eue de ne 
pas hazader la ruine de fa perfonne, qui me 
donne des avis fi particuliers avec tant de 
zélé & de vérité , & ne me pas priver à 
l’avenir de cet avantage. 

J’ai même mieux aimé laifler courir la 
chofe pour fçavoir le détail de ce quifepafl'e, 
ce qui m’a réülïi heureufement ; car jai ap- 
pris que le Moine a découvert audit Mar- 
quis , ou du moins le lui a fait crdire de la 
forte, qu’un autre Catalan , qu’on ne m’a 
fçû encore nommer , propofoit au Roi d’An- 
gleterre de le rendre facilement Maître d’u- 
ne Place maritime des Efpagnols bien forti- 
fiée, & où il y a un bon port dans la Mer 
Méditerranée , ne lui demandant que fept 
ou S. Vaifl'eaux pour mettre à fin l’entreprife , 
parce qu’il n’y avoit qu’un fort petit nombre 
. de Soldats en ^arnifon ; qu’il avoit d’ailleurs 
deux aimis fidèles dans la Place, & à fa dif- 
; pofition au dehors trois ou quatre cens Mi- 
queletsj ce qui m’a fait juger , fi la chofe 
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eft vraye, que ce doit être un des Ports déf*; 
Catalogne. Le Marquis de Fuentes après 
avoir rendu au Religieux les grâces que l’on 
peut juger d’un fervice fi important & à point 
nommé qu’il alloit Dépêcher un Courier ex- . 
près à Madrid pour lui en donner avis, afin 
qu’il fit renforcer la Garnifon, chaflant les 
perfonnes fufpe&es , & qu’on s’y tint fur fes 
gardes. Depuis cela ledit Marquis m’a dit à t 
moi-même, qu’il avoit envoyé un Exprès 
en Efpagne, quoique prenant un autre pré- 
texte , ce qui m’a fait voir que L’avis eft bon. 

Ce n’eft pas qu’il ne pût être que le Moi- 
ne eût forgé tout ce delfein fans qu’il y ait 
, aucun fondement , pouf eftayer d’en tirer 
quelque récompenfe; mais la véritable pier- . 
re de touche de la vérité ou fauffeté de l’a- . 
vis fera, fi une pareille propofition a été fai- 
te au Roi mon Frere, ou lui fera faite à l’a- _ 
venir; cependant j’ai crû pour fon intérêt, 
qu’il ne falloit pas méprifer la chofe, car 
vous fçavez que ces fortes de furprifes de Pla- 
ces ne peuvent quafi réüflir, quand l’autre par- 
ti eft averti du defTein. 

Le même Moine a dit une autre circon- 
ftance au Marquis de Fuentes , qui mérite- . 
roit encore moins d’être négligée , fi elle . 
avoit quelque fondement; il dit, que quand 4 
le Roi de Portugal , comme- tous les avis le 
portent, a ôté le Gouvernement à la Reine - 
Mère, ou que d’elle-même elle l’a l’aifle, il 
* a mis le plus avant dans fes affaires un Evê- 
que , qui eft fecretement à la dévotion des 
.Espagnols, & que déjà autrefois furcefoup- 
çon , qu’on ne pût alors bien vérifier, ledit 
Évêque avoit 'été quelque tems en arrêt. Voi- 
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là tout ce que j’ai pu apprendre jufqu’ici de 
menées fecretes de ce Religieux. Il y a bien 
ajoûté une autre chofe, mais comme je la 
tiens pour 'fa-ufle , je n’en fais -pas le même 
cas que des deux autres avis j il nie dit, que 
Dom Franeefco de Mellos doit aller bien-tôt 
Ambaffadeur à Rome, accompagné de douze 
Vaiflëaux Anglpis, & qu’étant arrivé à la 
Marine des Etats du Pape, il envoyera dé- 
clarer à fa Sainteté, que fi elle refuie cnco- - 
re de reconnoître fon Maître pour Roi, il fe 
fervira de cette Flote pour priver la Ville de 
Rome de tout fon commerce. Mandez moi •. 
bien particuliérement, de quelle manière le 
Roi mon Frere aura reçu ces nouvelles mar- 
ques que je lui donne de mon amitié , & tout 
ce qu il vous aura dit fur les trois avis, &me 
remettant du furplusaux affaires, qui regardent 
votre Ambaffade de Hollande , à l’autre lettre 
ci-jointe, que je vousécris- Je prie Dieu ,&c. 

L E T T R E 

« 

î Du Comte dEftrades au Roi *De 
Londres , le 21. Août 1662. . 

S 1 R By, 

Tout ce qui s’efl pafle dans les trois Côft- ' 
férences, que j’ai eues avec le Roi d’Angle- 
terre & Monfieur le Chancelier , a été com- 
muniqué au Ducd’Yorck, au Général Monk, _ 
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au grand Thréforier, & à Sandwich, &Ià~ 
deflus il a été tenu entr’eux deux Conféren- 
ces , pour réfoudre ce qui fc pouvoir répon- 
dre aux offres que j’avois faites ; & le len- 
demain, qui fût le jour d’hier, Monfieur le 
Chancélier m’envoya dire par Monfieur Be- 
ling, qu’il feroit bien aife de me parler ; & 
au niénif? tems je me rendis chez lui. Il me 
redit encore, que la feule néceffjté obligeoit 
le Roi fon Maître à fe défaire de Dunker- 
que; qu’il n’avoit pas crajnt dès le commen- - 
cernent de me faire cette confidence ; parce 

3 u’il traitoit. avec moi comme avec un Ami 
u Roi d’Angleterre , & le Miniftre d’un 
grand Prince Ion Allié, du quel il ne femé- 
hoit pas ; & qu’en l’une & l’autre qualité il 
m’avoucroit, qu’il avoit ciuatre expédiens à 
prendre fur l’affaire qu’il m’avoit propo- 
sée; le premier, de traiter avec les Efpa- 
gnols , qui lui faifoient préfentement tout 
offrir pour cette Place; le deuxieme, avec 
les Hollandois, qui en donneroient des fom- 
mes immenfes ; le 3. de la remettre entre les 
mains du Parlement , qui fe chargeoit de 
. toutes les dépenfes , &qui laifïeroit pourtant 
au Roi la meme autorité qu’il y a à préfent; 

& le 4. d’en accommoder Vôtre Majefté que 
ce dernier lui paroifïoit plus jufte & plus 
convenable aux intérêts' du Roi fon Maître; 
que c’étoit pour cela qu’il m’en avoit fait les - 
premières propofitions ; mais que lorfqu’il 
avoit entendu mes offres , & qu’il les avoit 
raportées à ceux que je viens de nommer , » 
& que là-deflus on avoit cherché à prendre 
quelque réfolution , tout le monde en avoit 
* été 
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été étonné, & l’on s’étoit bien fouvenu, 
que quand Crormvel avoit mis les fiennes à 
cinq cens mille écus, ç’avoit été fans y com- 
prendre l’Artillerie , les munitions & les tra- 
vaux, dont il avoit entendu faire un Traité 
féparé ; que de là ils avoient tous conclu de 
prendre le parti de foûmettre cette Place au 
Parlement, parce que quand il feroit fçû, 
qu’on en auroit fait le Traité avec une fom- 
me fi modique , le Roi ne pourroit fe fauver 
de ce reproche , & que du moins lui Chan- 
célier demeureroit expofé à une cenfure pu- 
blique, qui mettroit fa vie en péril; que, on 
fentiment avoit été après cela d’en faire un 
préfent à Vôtre Majeftc & de laiflèr dépen- 
dre la récompenfe de fa libéralité ; mais que 
comme il n’étoitpas le maître, & qu’il avoit 
un notable intérêt de fc ménager dans une 
affaire fi délicate que celle-ci, il étoit obli- 
*gé de cacher fes lentimens, & de paroître 
•adhérer à ceux des autres, afin de n’êtrepas 
•pris pour le principal promoteur du Traité; 
que la raifon la plus preffante , dont il s’é- 
toit fervi pour les porter à y conféntir , étoit 
les grands fecours que le Roi fon Maître en 
pouvoit tirer; que de là il pourroit acquitter 
les dettes , dont il avoit été obligé de fe 
charger pour l’entretien de cette Place; que 
mes offres modiques faifoient ceffer cette rai- 
fon & leur découvroient , ou que nous n’avons 
pas envie deDunkerque,ou que nous l’eftimons 
trop peu; & là-deilus il s’étendit encore à 
me faire voir l’importance de cette Place par 
fa fituation & fes ports , qui lui avoient ac- 
quis dans les teins pafl'ez une fi grande repu- 

ta- 
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tation, & à m’exaggcrér les avantages qiîe"" 
Votre Majefté en pouvoit tirer, s’il arrivoit ' 
jamais qu’elle eût quelque deffeîn à pouffer fes 
conquêtes dans jaFlandrcjde là il defcendit aux - 
dépenfes qu’elleavoit caufées à l’Angleterre 
devant & depuis le rétabliffenrenrdu Roj fon 
Maître , par l’entretien d’une groffe Gârni- 
fon, & les Fortifications qui y avoient été 
élevées; que je d.evois fonger fi la> France 
prenoit jamais envie de l’avoir par une autre 
voye que celle . qui fe préfentoit, à quelles-' 
dépenfes elle feroit obligée pour cela, & fi 
elles n’excéderoient pas de baucoup* les deux 
imiHions que j’offrois ; que fes fortifications 
feules avoient coûte plus de deux millions 
que l’Artillerie & les munitions; valoicnt un 
- million; & que je vifle fi depuis trois ans , 
que le Roi fon Maître y entretenoit unepuif-- 
fante garnifon , il n’y avoit pas bien depen- 
fé quatre millions ; qu’ainfi raffemblant tou- 
rtes., ces femmes & les_reduifant à un prix mo- 
déré , iüeroyoit que c’étoit bien témoigner 
l’envie que le Roi fon Maître avoitd’éh trai- 
ter avec Vôtre Majefté que de fe contenter ’ 
de fept millions;que tout ce qu’ikvoit pü obte- 
nir du grand Thréforier& des autres avoit été 
_ded.es mire eonfentir à cette réduction , que c’é- - 
toit à moi là-deffus d’expliquer les dernières in- 
tentions de V. M. que pour liai après ceia il n’a- 
voit plus rien ,à mejdire de la part du Roi fon • 
Maître Je lui ai répondu ,que je me fentois infj- • 
niment fon obligé .déTouverture fincére qu’il 
me faifoit de l’état des affaires , &que Vôtre : . 
Majefté qui avoit toujours fait un castres parti- 
culier, de fon Amitié.* auroit lieu de connoî- 
■:*.u ■ . - tre ~ 
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tre en cette occafion, qu’elle ne s’étoit pas 
trompée dans la bonne opinion qu’elle en 
avoit eue; que cela l’âvoit obligée d’autant 
plus à bien recevoir les propofitions qui m’a- 
voient été faites parM. Beling, croyant bien 
que venant de lui elles étoient toutes fincé- 
res, êc ne tendoient en.aucune façon à l’é- 
loigner des engagemens ou elle étoit entrée^- 
avec l’Efpagne & la Hollande, mais feule- 
ment à lier une amitié plus étroite avec Vô- 
tre Majefté par un Traité comme celui-ci y 
prcfupofant que le Roi d’Angleterre ne lui. 
vouloit impofer <jue des conditions honnêtes 
& raifonnables; que c*étoitfurce fondement?, 
qu’elle m’a voit permis de pafl'er eh Angleterre t . 
&.m’avoit donné le pouvoir que je lui avois- 
•déja communiqué; mais que fi le premier 
prix, auquel il avoir mis Dunkerque , m’a voit! 
parû" exorbitant-, le dernier me paroiffoiten-' 
core exceflif ; qu’à la manière qu’il avoit 
d’eftimer les Places , il n’y en avoit point de: . 
fi peu confidérable qu’il ne portât à un prix 
extraordinaire , quand l’ônv voudroit compter 
la dcpenfe qu’elle avoit caufée; . mais que je 
croyois , que pour ne fc pas tromper il fai- - 
loit les juger par les avantages qu’elles don- 
noient, par leur fituation ; par leurs fortifi- 
cations & par l’étendue du pais & desreve- 
nus qu’elles- aportoiept ; que rien- de tout 
ceci ne fe trouvoit en Dunkerqué; que Vô- 
tre Majefté avoit des entrées de toutes parts • 
dans la Flandre, quand elle y voudrait pouf— . 
fer quelque deflêin ; que Gravelines, Berhu-. 
ne , Arras* Bapaume ttoient des portes très 
commodes pour . cela ; mais qu’elle nepou- 

; voit . 
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voit tirer aucun aide de Dunkerque , »qui fe: 
trouvoit acculé du côté de la Mer , fans re- 
venu , fans Païs , fans Fortifications , &pref- 
qUe fans Ports, la fofle de Mardick.:fe trou-- 
vant même affez incommode par les bancs 
qui en bouchoient.l’entrée ; que néanmoins - 
je demeurais d ? accord be bonne foi, qu’il 
étoit avantageux à yôtre..Majefté de la join- 
dre à ce qu’elle avoit déjà dans la Flandrëj , 
que dans la penfée où elle étoit de remettre-* 
le Commerce parmi fes Sujets-, ce Port lui, 
étoit %e quelque utilité; & que pour cela je 
jugeois, qu’elle ne deyoit pas négliger lespn> 
pofitions que le Roi d’Angleterre lui failoit » 
quand elles fèxeduiroient à un prix modéré» 
que pour le régler j’avois eftiraé. qu’on ne 
pou voit fe tromper de fuivre en cela l’exem- 
ple de Cromwel ; que c’étoit un homme ha- 
bile, & qui connoiflbit l’injportance des Pla- 
ces maritimes; qu’il fçavoit encore eonfidé*- 
. rer ie tems auquelj.il avoit eu envie de celle- 
' ci , & l’utilité dont elle lui étoit dans l’oçca- 
fion d’une, Guerre » qu’il minutoit dès lors 
contre lés Hollandois , & qui éclata bien- 
tôt après; que néanmoins avec tous désavan- 
tagés qu’il en pouvoit efpérer dans cedeffein 
■ il n’en offrit que deux millions , que je ne v 
croyois pas que le Roi d’ Angleterre voulût 
me faire valoir les offres que l’Efpagne .lui 

Î iouvoit faire , p.irce qu’au même tems qu’el- 
e agiffoit ainfi avec lui je pouvois l’affurer , 

, qu’elle offroit non feulement Dunkerque à 
Vôtre Majefté mais des Païs & des Places 
bien plus confidérables .pour parvenir à une 
-, Ligue dcfenfive avec, elle; que j’étois per- * 

iua- 
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fûadé 'qu’il pouvoir efpérer de plus grandes 
' fortunes de Me dieu rs les Etats qu’il n’en tire- 
roit de Vôtre Majefté frun Traité de cettè 
nature ne fe trouvoit d’ailleurs très contraire 
à. fes intérêts ; qu’à l’égard du Parlement , le 
fouvenir des derniers troubles lui faifoit aflèz. 
voir , combien il étoit dangereux d’étendre 
fon autorité en diminuant celle du Roi qu’il 
4 me (embloit , qu’il devoit plus confidérer cet- 
te affaire par les avantages qui lui en reve- 
noient d’une étroite liailori, qui s’étreiçdroit 
dès là avec Vôtre Majefté que par les grands 
déniersqu’il en retirerait que cela auroit des 
fuites plus utiles à fes intérêts qu’il ne pen- 
foit , lui laiflant entrevoir par forme de con- 
fidence & comme de moi , que le tems pou* 
voit amener des révolutions où il lui ferait 
plus avantageux , que Dunkerque fc trouvât 
entre les mains de Vôtre Majefté que dans les 
fiennes propres. . 

Cette dernière Conféçgnce, qui dura bien, 
trois heures , & dont M. Beling fut l’inter- 
prête, comme il l’a été des autres , finit là. 
C’eft maintenant à Vôtre Majefté qui-con- 
noît fes intérêts mieux que perfonne, de ju- 
ger le parti qu’elle doit prendre lur ces de- 
mandes , & fi elle trouve à propos que j’ef- 
fuye ici toutes les longueurs que. je prévois & 
crains que l’on n’aporte à cette Négociation 
au bien que la finiffant par la réponfe y.qu’ël- ■ 
le m’ordonnera de lejinfaire, je continue mon 
voyage en Hollande fans repaffer en France. 
J'attendrai que Vôtre Majefté me faflè fça- 
voir là-deflùs fes intentions. ’ ^ 

Le nombre de perfonnes , à qui Vôtre Ma- 
r ' jefté 


\ 
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jçfté voit que le Chancélier a été obligé dèf' 
communiquer cette affaire, .a fait que dans la 
Cour & même dans Londres il s’eft répan- 
du des bruits ,..qui ont deviné le fojet de mon 
voyage , & cela me -fait croire qu’il’ eft ira- 
portànt d’en* preffer la conclafion , fi l’ôitf- 
veut en avoir un bon fuccès. 

Vendredi dernier M. & Madame la Duchef- 
fe d’Yorck vinrent à Saint James, & je pris" 
ce tems-de préfenter à Madame la Duchejle- 
d’York le préfentde Vôtre Majefté dont je 
lui arois parlé la prémiére fois que je la vis: 
elle le reçût. avec touslesfentimens de recon* 
noiflànce & d’honnêteté, qui fe peuvent té- 
moigner en une pccafion comme celle-là;- 
elle en admira la façon , & M. le Duc d’-Yorck, 
qui fe trouva préfent , convint avec ell« 
qu’il n’y»;, pou voit- avoir .«cii-au Monde de plus 
.galant ' ni de: mieux entendu : il a été por- 
té le même jour à Hamptoncourt, pour le 
faire voir au, Roi :& à la Reine d-Angleterrc. 
Je luis. - 

E ET T R £ 
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<DuRoi a M. le Comte J EJlraâes: 
i *De Saint Germain en Laye 
Je z 7 . Août- 1662.. 


lt yfOnfieur le Comte d’Eftrades, j’ai reçû vô^ 
iVlt- tre Dépêche du 21. du courant , qui me 
reqd compte de l’état où fe trou voit alors la '• 
Négociation, pour laquelle leRoi d’Anglçter- 
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tTC mon Frère a défiré que vous paffyfliez en 
Angleterre 5 après vous avoir témoigné , que' 
vous ne pouviez y tenir une meilleure con-- 
duite que vous avez fait jufquesici, que je 
l’ai fort approuvée, 4 $c vou»en fçaisbongré, 
je vous dirai * qu’encore que vôtre Dépêche 
précédente à la dernière contienne un rabais 
de cinq millions, il me femble que la fom- 
me qu’on demande -encore eft non feulement 
•fi exceflîve comme .vous leur avez repréfen- 
té, mais fi exorbitante, que je ne voisinas, 
.s’ils ne fe mettent plûs à la raifon-, qxrii y 
. ait lieu de rien traiter & conclurre. 

Il me femble en fécond lieu, que le meil- 
leur moyen, même lefeul, pour leur faire 
entendre cette raifon, s’ils en font capables, 
ce fera de ne témoigner pas plusd’emprefle- 
ment que vous avcz'fait jufqü’a préfent pour 
la chofe, avoüant bieirde bonne foi queqe'î 
ia défire, maismon pas- à un prix immodé- 
réjque ma propre réputation ne me permettroit 
pas de payer, quand iKfêjroit d’ailleurs en 
.mon pouvoir & en ma vôlonté, ce quin’cfl: 
pas. - . 

, Si on perfifte donc au fept millions , qu’on 
vous a demandez <en dernier lieu, vous de- 
vez nettement déclarer qu’il n’y a rien -à 
faire, prendre vôtre congé pour pafîer en 
Hollande fans délai, & ne laitier pas de re- 
mercier le Roi monFreredela bonne volon- 
té qu’il m’a fait paroître en cette rencontre , 
en voulant bien me faire tomber entre las 
mains une Place , qui fans doute m’aùroit 
accommodé , _& que j’en conferverai bien 
chèrement le fouvenir, pour m’en reffetftir 
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en toutes les occafions où j’aurai moyen 
de le faire ; & vous ferez auffi un renicrcî- 
ment de ma part au Chancelier fuj le mêv-. 
me fujet, l’aflurant bien exprefl'ément de ma 
bienveillance & de ma proteftion en toutes*: 
les rencontres qui s’en offriront. 

Mais s’ils veulent bien entrer en une vérren 
table & plus folide Négociation, c’eft-à-di- 
re, à des conditions plus tolérables , & tel- 
les qu’une perfonne tierce intelligente & def- 
intéreflée pourroit dire , & nous y condam- 
ner Iæ> uns & les autres , vous pourrez af- 
iûrer ledit Chancélîer qu’il m’y trouvera très 
difpofé', & même qu’en payant quel que cha- 
fe au delà de ce que vaut la Place félon Ion 
jufte prix, toutes chofes bien pefées, je me 
trouverai encore fort obligé au Roi monFrc- 
re de ce qu’il aura bien voulu en traiter avec, 
moi. Cependant pour entrer en matière y 
afin que vous puifliez vous prévaloir de ce 
que je vous manderai de mes fentimens , en 
cas que la Négociation doive avoir Ion cours, 
je vous ferai remarquer en premier lieu, que 
ues quatre partis, que le Chancelier vous a 
dit que le Roi fon Maître pouvoit prendre , 
fupofant I’abfolue néceffitide fe défaire de 
la Place, il n’y en a aucun qui ne vaille mieux 
pour moi , que fi elle demeurait en l’état où 
elleéft; j’y pourrais encore même ajoûter 
lè cinquième, dont a parlé Mylord Sandwich, 
qui eft celui de la démolir & de gâter le Port , 
car pour mon intérêt ladite Place ferait mieux 
entre les mains des Efpagnols ou desHollan- 
dois, ou démolie, qu’elle n’cft préfentement, 
pour* plufieurs raifons , qu’il eft fuperflus 
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de dire, parce qu’elles vous tomberont affez 
dans l’efprit. Ainfi vous voyez déjà que ces 
motifs que le ■ Chancélier vous a avancez., 
,;jiour me porter. à faire de plus grandes of- 
‘véres , n’ont aucune force pour m’y obliger.; 
Ace' que je vous dis-eft pour vous feul , fans qu’il 
' foit bon de vous laiflerentendre , que j’akne- 
rois mieux que Dunkerque tût entre les mains 
des Efpagnols ou des Hollandois , ou démo- 
lie', qu’en celles du Roi mon Frere. -, 

C’a été un malheur, que le Chanceler ait 
été obligé de communiquer l’affaire au Gé- - 
néral Monk , au grand Tréforier , '& à l’Àd* 
mirai Sandwich* maiscommeil eftjufte d’en- 
trer toûjours dans l’intérêt d’autrui , j’ai fort 
bien vu que le Chancelier voulant agir avec 

f >rudence n’a pu s’empêcher de leur en par- 
er, & n’étoic pas allez fort pour fe charger 
du poids d’une affaire de cette nature, quefes 
Ennemis n’auroient pas manqué de cenitirer , 
s’il n’avoit pas eu cet appui * c’eff donc un 
mal , mais qui eft fans reifféde , & fi on le 
peut furnionter , il aura tourné en fon bien , 

' en ce. que les principaux Officiers fe feront 
trouvez du même avis que le Chancélier, 8c 
feront obligez à le foûtenir. 

Je 4oute fort- que les Efpagnols offrent les. 
fortunes exceflives que le Chancélier .vous a 
dites, car ils ne font pas même en état de 
payer les médiocres , ainfi qu’il fe voit par là 
dot de la'Reinp régnante , dont ils n’ontApa£ 
encore acquitté un fou, quoique de ce paye- 
ment fait , ou . non fait , importe la validité 
de.. la Renonciation , qu’ils ont fait faire à là 
■Reine, ce qui leur clt de toute autre confé- 

quen- 
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quence que Dunkerque , ni que vingt ' autres 
Places comm-v celle-là. 

Pour les Hollandois le Roi d’Angleterre 
voit mieux que moi , que [s’il veut regarder 
à fon intérêt, il vaudroit mieux qu’il donnât 
Dunkerque aux Elpagnols en pur don, que 
de 1^ remettre aux Hollandois pour vingt mil- 
lions, qu’ils ne lui donneront pas. 

Pour ce qui eft de la remettre fous la dé- 
pendance du Parlement, la Mémoire des der- 
niers troubles du Royaume eft allez fraiche , 
pour faire co nnoître au -Roi, combien il eft 
dangereux d’étendre l’autorité du Parlement 
en diminuant la Tienne; aulfi il a fait un coup 
de grand Politique & de Prince très prudent , 
quand il ne s’eft pas laifiè tenter aux offres., 
que lui faifoit ledit Parlement, de le foula- 
ger de cette dépenfe fous une condition., 
qui lui eût été de fi grand préjudice. 

Il ne fe peut certainement rien penfer ni 
dire de plus fort , que ce que vous avez dit 
au Roi & au' Chancelier pour les obliger à 
defeendre à des demandes plus raifonnables., 
quand vous avez reprtfenté , queGromwel,, 
qui fçavoit alfez bien eftimer les Places ma- 
ritimes , n’avoit point excédé dans fes offres 
la fomme de deux millions pour avoir cette 
Place , qui étoit néanmoins fi néceffaire pour 
faire la Guerre aux Hollandois; qu’à eftimer 
les Places fur lepiédde ce que peuvent avoir 
coûté les Fortifications & l’entretien de la 
Garnifon pendant plufieurs années, il n’y.en 
avoit de fi peu confidérable dans le monde 
qu’on ne portât à un prix exorbitant, mais 
qu’il en falloit juger par les avantages qu’el- 
le 
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•îes pouvoient donner , foit pour leur fitua- 
tion , pour les Fortifications , ou pour l’éten- 
due de leur Pais; que rien de tout cela nefe 
trouvoit en Dunkerque; que j’ai des entrées 
de toutes parts dans la Flandre bien plus com- 
modes, quand j’aurois à y pouffer quelque 
deffein ; & qu’enfin Dunkerque fe trouve ac- 
-cullé du côté de la Mer. * Il fera bon, fi là 
-Négociation va en avant, que vous leur re- 
- battiez fouvent la même chofe, & pour fai- 
re plus d’effet , je vous en fugérerai encore 
deux bien preflantes. . 

La première eft fondée fur un avis, qu’on * 
a reçû aujourd’hui de ces quartiers-là , qu’un 
baftion & une courtine s’étoient tout-à-fait 
-éboulez; cela -veut dire trois chofes confidé- 
rables : l’une, - qu’il n’y a plus de Citadelle, 
l’autre,' qu’il eft impoflîble de s’affûrer d’y 
en pouvoir bâtir une fiable, dont je vous 
laiffe à tirer la conféqnence, & latroifiéme, 
qu’on ne peut me mettre avec juftice en li- 
gne de compte d..s Fortifications, qui ne font 
plus & même qui ne peuvent être : vousfçau- 
rez de delà fi l’avis eft vrai ; & en cas qu’il 
le foit, fi ces Meffieurs font un peu équita- 
bles, ils feront forcez d’avouër par beaucoup 
de raifons, que cet incident doit faire nota- 
blement rabaiffer la hauteur de leurs deman- 
des. 

La leconde eft , que quand j’achète Dun- 
kerque , j’achète une Place , dont le vendeur 
ne peut point fournir d’autre titre de pollef- 
fion que la force des armes , ne fe pouvant 
pas dire que l’Efpagne, à qui elle apparte- 
noit notoirement, Fait jamais cédée par âu- 
. Tome I. O eu» 
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cun Traité , comme elle m’a cé dé les conquêtes 
que j’ai laites fur elle pa*r la Paix des Pyré- 
nées; ainfi je n’acquiers, qu’un droit bien li- 
tigieux, qui me peut .être tous les jours con- 
telté & qui le fera infailliblement, fi ja- 
mais la Monarchie d’Efpagne fe voit eh état 
de pouvoir efpérer d’y rentrer; & quoi que 
l’Angleterre doive Ane, garantir, comme il.eft 
jufté , la poflelfion de ' la Place , ou en fêut 
cas l’argent que je lui en donnerai , on ne 
lailfe- pas en ces fortes de marchez douteux 
d’avoir égard à h’en payer pas le même prix, 
que fi on faifoit une acquifition , qui ne man- 
quât d’aucun titre. 

Pour vous informer maintenant de ma der- 
nière intention fur le prix que je veux bien 
en payer, je vous dirai, qu’en ajoûtant à ce 
que je vous avois déjà dit de bouche que vous 
pourriez accorder, mon dernier mot eft de 
! quatre millions de livres, fçavqir deux mil- 
lions comptant dès à préfent ,,un million 
payable dans l’Année prochaine en deux ter- 
mes de fix mois en fix mois , <k une million 
dans l’Année 1664. payable de-même. ‘ Qui- 
conque regardera avec des yeuxdesintéreiïez 
. toutes les confidérations. que le prix que 
j’en veux bien donner . excède de beaucoup 
la valeur de la chofe ;<& je n’aurois pas crû 
quand, vous partîtes d’ici , que je pufle me 
réloudre à monter, fi haut, car ,.vous fçavez 
qu’encOre que je vous donnaüè pouvoir d’ap- 
procher cette fomme, outre queje prenois 
des termes bien plus hauts, c’étoit auffi à 
.condition, que les trois derniers jpayemens , 
de deux cens mille écus chacun , feroient in- 
; » ■ ' -dif- 
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difpenfablemeot appliquez au maintien & 
auxfecours, que le Koi d’ Angleterre, donne- 
jpoit au Portugal , dont je n’ exiger# pas au- 
jourd’hui de fi précifes afTûrancesj enfoKe 
qu’il y a une notable différence entre vôtre 
•prémier pouvoir & celui-ci , quand je vous 
dis quatre millions, c’çft le dernier mot où 
vOus pouvez monter, c?eft pourquoi il ne.let 
faudra faire que par dégrez , & vous refervèr 
toû jours quelque cfiofe , que vous ne direz que 
quand vous verrez jour à pouvoir coqglur-re, 
.ou il faudra vous réfoudre de partir.* 

Bien* plus, je n’eftime pas que pour le bon 
fuccès de l’affaire il foit à propos que vous 
faffiez aucune plus grande offre , que celle 
dont vous vous êtes déjà expliqué, a moins 
q ic ces Meilleurs ne foient auparavant- def- 
'cendus de l’excès de leurs demandes , autre- 
ment il ne vous fer vira de rien de vous avan- 


cer. 


C’eft tout ce que je puis vous dire fur le 
‘ contenu en vôtre dernière Dépêche -, j’atten- 
■ drai maintenant de vos nouvelles avec l’im- - 
patience que vous pouvez juger: fyr ce' je 
;prie Dieu, &c.. J’oubliois à vous recom- 
mander de témoignera mafœur la D achète 
•d’York, que j'ai tout le reflèntiment pofli- ' 
ble de la manière, dont elle m’oblige en cet- 
. te occafion, & que je ferai ravi de lui en 
donner des marques en toutes rencontres. 
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L E T T ,R E 

iZ)/^ Comte â'Eftrades au Roi. 

! De Londres L ^28. ./&#/ 1662*. 

,’SlRE, 

J’ai reçu par les mains du Sieur Batailler 
>les deux lettres de Vôtre Majeilé du 20 . & 

. pour fatisfaire à l'ordre qu’elle me donne de 
raire part au Roi d’Angleterre des avis con- 
, tenus dansl’une d’icelles, je pris le tems Ven- 
dredi dernier d’une vifite, qu’il fût rendie à 
. la Reine Mere à Grenwich , pour les lui com- 
, muniqucr ; il reconnût qu’ils ctoient vrais 

f »ar la circonftance de la propofition , qui 
ui a été faite par cet autre Catalan , deiur- 
_ prendre un des Ports de Catalogne , lequel 
il ne m’a pas nommé; & il va travailler à la 
recherche de Dom Gabriel ou Raphaël, afin v 
de s’en^flûrer. 11 me pria de témoigner à 
..Vôtre Majefté qu’il fe ientoit infiniment fon 
obligé des foins qu’elle, prenoit de fes inté- 
rêts; que. cela l’obligeoit. davantage à fe lier 
. étroitement -à elle, comme ^il en. avoit toû- 
jours eu le. deflein; cpe,pout\lc voyage de 
Francefco de Melos a Rome, & la déclara- 
tion qu’il devoit faire à la vûë des Etats du 
Pape , il n'en avoit pas oui parler , & ne le 
croyoit pas: & à même tems il me dit, qu’il 
avoit eja un ayis, que deux Vaifl'eaux partis 
. ' des 
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des Indes , chargez de riches .Marchandées* 
fous 1 e nom des Portugais , '.pour \c corn pte 
des Efpagnols , dévoient bien-tôt arriver à' 
Cadis ; & qu’ilfaifoit le lendemain partir une' 
frégate pour porter ordre à Laflon de ere>i-- 
fer fur les hauteurs de cette Place, & de s’en- 1 
faifir ;- qu’il avoit toutes les pièces juftifica-- . 
tives de ce déguifement, lequel avoit été con-< 
certé avec Auguftin Colonel, dont Vôtre ' - 
MajeRé luiaroit donné les premières défian- - 
ces: & fur le Portugal il demeura d’açcoçd» 
que cet Evêque , qui a été mis dans le Con- 
feil depuis que la Reine s’eft retirée du Gou-- 
-‘vernement des affaires-, leur a été autrefois- * . 
fufpeéV , 8c qu’il peut bien à préfent fe trou- 
ver gagné par les Efpagnols, vu les gran- 
des cabales qu’ils entretiennent dans tout ce 
Royaume; 8c que la méchante conduite Sc- 
ia grande'préfomption de cette Nation lui 
donnoit une fort mauvaife opinion de leurs 
affaires; qu’il avoit prétendu fe porter à de 
nouveaux efforts pour leurs fecours, fi l’a F- «• 
faire , qu’il m’avoit fait propofer par Mon- 
fieur le Chancelier avoit réüiïi; & qu’il ne 
voyoit que ce feul moyen , dont il pût fe ••• 
fervir pour cela; mais que depuis que Vôtre 
Majefté lui avoit parû fi modéré dans fesof- . 
fres, il commençoit à croire qu’il cônferv'e- 
roit Dunkerque en Ieremettant entre les mains ’ 

” du Parlement ; 8c qu’il arriveroit du Portugal ; 
ce. qu’il plairqit à Dieu. Je n’ai pû que lui- 
redire les mêmes raifqns , dont je m’étois 
déjà fervi pour lut juftifier la conduite que ‘ 
j’ai tenue dans toute cette Négociation , 8c 
le. remettre à “la téponfe que j’attené de Vo» 
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f-trp Majefté fur fes dernières demandes. 

Pour répondre à la fécondé Dépêche de 
Votre Majefté touchant les affaires de Hol- 
lande, je dois lui dire , que je fuis tout-à- 
fait furpris de la conduite de Meilleurs les 
Etats, & il me paroît qu'il n’y a rien de fi 
peu honnête, ni fi fort eloignt de la bonne 
foi ,& fincérité avec laquelle Votre Majefté 
a traité avec eux, que les ordres qu’ils ont 
donnez à leur Ambafîadeur fur le Traité de 
Eorrainej & il y a de fi grandes ràifons à 
leur alléguer pour cela, & elles le trouvent 
fi bien énoncées dans cette Dépêche qu’il 
y a apparence qu’ils s’y laiflèronp-vaincre, &. 
je ne manquerai pas de les faire valoir à la 
Haye lorfque j’y ferai arrivé. En ce tems je- 
pourrai découvrir les brigues de Dom Efte- 
ven de Gamarre, & dire plus prpcilément à- 
Votre Majefté l’effet qu’elles pourront pro- 
duire auprès des Villes fur la propofition de 
cette Ligue } j’agirai en cela avec toute Pap- 
pl cation & toute la diligence que mérite une 
affaire de cette nature } mais j’ofe déjà ré- 
pondre à Vôtre Majefté que s'il eft vraiqu’Ef- 
teven de Gamarre fnanque d’argent , il n’eft 
pas en pouvoir d’obtenir des Villes rien 
qui l'erve à Ion delïein. Sur tous les au- 
tres points portez dans la Dépêche de Vôtre 
ïv^ajefté je me conduirai ainfi qu’elle me l’or- - 
donne , & meme avec relerve lur la Garan- 
tie du Traité de Lorraine, qu’elle me préf- 
crit par une Apoftille de fa main. 

M. le Chancelier m’a envoyé prier cema.- 
tin d’aller diner chez lui à la campagne où, • 
il eft: j’y ai été, & là il m’a “communiqué 
: '-4 ' ■ " . ' les 
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les avis qu’il avoit de Downing , qui portent 
la même choie que ce qui eft contenu dans -J 
la Dépêche de Vôtre Majefté fur le Traité 
de Lorraine, & fur la Ligue que propofe 
Efteven de Gamarre, & il ne doute pas qu’el- 
le ne s’achève, parce qu’il eft perfuadé qu’il' : 
a donné beaucoup d’argent pour cela: &là- 
deffus il a pris occafionde qie décrier la con- 
duite des Hollandois , & de me perfuader 
leurmauvaife foi, me voulant faire entendre 
que Vôtre Majefté auroit trouvé avec le Roi 
Ion Maître une pim grande fureté. Je me 
fuis feryi pour lui répondre des raifons, qui 
fe trouvent employées dans la Dépêche de 
Vôtre Majefté & je lui ai fait connoître qu’el- 
le n’étoit guéres en peine de toutes les bri- 
gues, que les Efpagnols pourroient faire fur 
ce fujet, parce qu’elle fe trouvoit en état de 
fe faire raifon de tous ceux qui lui auroient 
promis quelque choie. 

Enfuite il m’a dit, que le Duc de Lorrai- 
ne avoit fait folliciter le Roi fon Maître par 
un Exprès, de fe mêler dans l’affaire qu’il 
avoit avec Vôtre Majefté que le Prince Char- 
les même avoit été en Angleterre pour cela, 
addrefte par Batteville à une Dame de Bour- 
gogne fa parente, nommée la Marqui c de 
Montbefon , laquelle avoit été chargée en 
même tems d’un paquet ; où il y avoit deux 
Lettres pour le Roi d’Angleterre, l’une du 
Duc de Medma las Torres , & l’autre du ' ; 
Préfident de Caftille, pour l’obliger de s’en- 
tremettre de l’accommodement du Portugal; 
que Sa Majefté avoit répondu fur l’intérêt 
du Prince, qu’il ne vouloit pas le voir ; & 
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qu’ayant examiné les Lettres fur le Portugal , 
il avoit découvert qu’elles étoient fupolées . 
par l’artifice de Batteville, qui avoit trompé 
ladite Dame de Montbefon : comme nous en ,, 
étions en cet endroit le Roi d’Angleterre eft: . » 
arrivé, qui a aporté upe Lettre, quelaRei- . 
ne de Portugal a écrite. à la Reine fa femme, 
laquelle il a lûë en ma préfence ; elle repré- 
fente la larme à l’œil, ce font les termes de, 
la Lettre, le miférable état des affaires de ce 
Royaume, par la foiblefle des Portugais , & 
par la cabale des Partifans d’Efpagne , qui 
ont prévalu dans le Confeil depuis qu’elle 
c’en eft retirée, dont cet Evênue, que Vô- 
tre Majefté indique dans fa Dépêché , eft le, 
chef; que l’épouvante eft fi grande dans Lis- 
bonne & dans le Pais , que les principaux . 
c’en retirent avec ce qu’ils peuvent emporter 
de leurs biens ; que cela menace une perte 
cjuafi infaillible de ce Royaume , parce qu’el-, 
le voit bien, que le Roi d’Angleterre ne fçau- 
toit feul l’empêcher; & qu’elle ne trouve- 
qu’un remède, qui eft, qu’il s’employe au-, 
prés des Efpagnols pour obtenir d’eux une 
Su rféance d’armes, ou que s'il ne le fent pas 
aflez fort pour y parvenir , ou qu’il ne juge 
pas qu’il loit même de la bienféance de la de-, 
mander, qu’il fafle de nouveaux efforts en- 
vers Vôtre Majefté pour l’engager à lui don- 
ner quelque fecours, voulant par là. faire en- 
tendre une rupture avec l’Efpagne. Voilà le 
fens de la Lettre, fur laquelle le Roi d’An- 
gleterre m’a redit les mêmes chofes, que j’ai 
déjà touchées dans cette Dépêche à Vôtre 
Majefté & leChancéliery aajoûté en fa pré- 

ien- 
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ferice, que puis qu’il n’étoit paspoffible que 
Votre Majefté fût conviée par fon intérêt de 
poufler la chofe jufqu’à une rupture , il croit 
que du moins elle pouvoit parler au Marquis 
de Fuentes , & en feignant de lui donner 
officieufement des avis des préparatifs que fai- 
foit l’Angleterre pour cetteGuerre, lui faire ' . v 
appréhender une rupture avec elle, en lui 
exagérant , que Laffon eft dans la Rivière 
de Lisbonne; qu’il fe prépare ici encore dix 
- Vaiffeaux pour l’aller joindre; que par céS ' 
forces maritimes les Efpagnols peuvent être 
fort incommodez , non feulement au corn- - 
merce qui fefait dans FEfpagne, mais encore 
aux Indes; que fans vouloir reculer les avan- 
tages que 'Sa Majefté Catholique peut s’ac- 
quérir dans la conquête de ce Royaume ,.Vô- - 

tre Majefté croiroit qu’il yauroit lieu de fai- 
re quelque propofition au Roi de la Grande 
Bretagne , pour en procurer l’accommode-- 
ment parvenir ainh à une furféanee d ar- 
mes , ou Trêve , fous prétexte de lui faire 
éviter un Ennemi puiflant , qui lui va tomber r 
fur les bras, & qu’à cet effet Vôtre Majefté 
offrit de fe. mêler de l’affaire auprès du Roi 1 
d’Angleterre ; fi ce n’eft qu’elle voulût fe char- 
ger elle-même de la Médiation, qui feroit 
quelque chofe encore plus avantageufe. En- : • 
fin pourvû que par l’un ou l’autre de ces ex - 
pédiens, ou tel que Vôtre Majefté pourroit 
penfer, l’on puifle gagner l’hyver prochain , .> 

ce tems fera prendre de nouvelles Réfolu- 
tions,par lelquéllés ceConfeil fufpeft pour- 
ra être changé, & le Peuple remis de fon 
effroi. Le Roi d’Angleterre a ajouté , qu’il 
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m’avoir dit ;déjà, qu’il n’avoit de reflource 
pour le fecours de ce Royaume que la vente 
de Dunkerque y que fi l’on ne pouvoit con - 
venir du prix ave»-Vôtre Majefté il auroit 
cette fâtisfa&ion d’avoir tenté toutes choies 
pour cela. Je lui ai promis dé-rçndre un comp- 
te exaéî; à Vôtre Majefté cje tout cet entre- 
tien. Elle.ÿ fera fes reflexions jûdicieufes 
& me donnera fes ordreslà-deflus, que j’exé- 
Curerai ponftuellement. Je fuis. 

LETTRE 

; ?■■■•* 

f,v . ' j * 2 *• . f'- . • 

T>u Comte d’EJtrades au Roi. "De 
Londres , le z. S eptembre i66z. 

S. RH. ■ 

f. 

]*ai reçû par un Exprès , 'qui fe dit dépê- 
ché par le Maître de 'la porte pour attraper 
l’ordinaire, deux Dépêches de Vôtre- Majef- 
té du 2 y. & du 27. d’Août, dont je ne pûs 
Jeudi lui rendre réponfê. Je vis hier le Roi d’An- 
gleterre 8c lui ai témoign.é, ainfi 'queVôtre 
Majefté me l’ordonne , qu’elle lui eft fenfi- 
blement obligée de la penfée qu’il avoit de 
traiter avec elle de Dunkerque , & de mé- 
prifer toutes les offrés qui lui pouvoient être 
faites d’ailleurs pour cela • que Vôtre Majef- 
té lui en témoigneroit fa reconnoiffance j en 
embraflant avec joie toutes les occafions qui 
fe préfenteront de le fervir mais que le dêr- 
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nicf prix , auquel il avoit porté cette Place , 
lui paroifl'oit encorq fi exceflif, qu’il ne lui 
ttort ni utile , ni honorable de l’accepter 3 & 
enfuite je lui ai redit les rwifons portées dans- 
la Dépêche de Vôtre Majefté dont je m’é~ 
tois déjà fervi pour le dégoûter des autres» 
expédie ns, qu’il avoit de s’en défaire, & pour 
diminuer les grands avantages, qu’il s'eftper- 
- { fuadé que Vôtre Majefte pou voit tirer de 
cette acquifition 3 & à même tepis je lui - ai 
. fait entendre', que j’a vois ordre de me retirer 
en Hollande , ne croyant pas, qu’il eût quel- 
que chofe à me propofer, après fes dernières 
demandes, dont Vôtre Majefté dût être con- 
tente. Cette réponfe le furprit , & l’a obli- 
gé de me dire, que deux millions ne le pou- 
vaient pas honnêtement offrir pour une Pla- 
ce comme Dunkerque 3 & que fi Vôtre Ma-' 
jefté-ne l’eftimoit pasdavantage, .il fe réfou- 
droit à chercher les moyens de la conferver. 
Je pris occafionde lui dire, que j’avois pou- 
voir d’aller jufqu’à deux millions & demi: 
nôtre Conférence finit là , après être demeu- 
ré d’accord , que je verrois le Ghancéliér là-' 
defiiis, & qu’il prendroit avec lui les derniè- 
res Réfolutions: ce même jour je le vis, je 
lui tins le même langage, & je le jettoitpar 
là dans le dernier étonnement. Il me témoi- 
gna , qu’il feroit bien aife de me revoir .de- 
vant Lundi , qu’il doit aller à la campagne 
pour quinze jours , afin de mettre la derniers 
main à cette affaire , & chercher , avant de la 
rompre, les moyens les plus honnêtes pour 
cela. J’attendrai de' voir ce qu’ils auront ré- 
folu*,. plûçyt que de m’avancer aux offres que 
r . .> ' O 6 v '• . vô: 
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Vôtre Majefté me donne pouvoir de leur fai-' 
re; je -les ménagerai pié a pié, & ne vien-*_ 
drai aux dernières qu’à l’extrémité. J’ai Fait- - 
à Madame la Duchefle d’Yorck les remercî- 
mens de Vôtre Majefté fur la manière, dont- 
elle en a ufé en cette occaficn. 

-Sur les avis ; dont Vôtre Majefté r m ? a or- 
donné de faire part âu Roi d’Angleterre , il 
m’a répondu ; qu’il n’avoit jamais vû: Dom 
Emanuël d’Auch; que c’étoit un Moine Ca- ( 
talan, qu^lui avoit propofé cette eritreprife, 
& que ( comme il n’y avoit pas donné;) il- 
jugeoit que ce même Moine, pour tirer de- 
l’argent du Marquis de Fnentes, lui en avoit 
découvert le deffein , & lui avoit nommé 
Dom Emanuël d’Auch pour celui qui le de- . 
.voit exécuter. Il m’a prié de témoigner à 
Vôtre Majefté qu’il lui étoit fenfiblement obli- 
gé du'’ foin qu’elle prenoit de lui découvrir 
tous les jours tant ae choies, qui tomboient 
fi fort dans fes intérêts. Je fuis. 

LE T: T R E 
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vois., & comme je n’ai encore, aucunes nou- 
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velles dudit Courier , je vous addrefle à tou-' 

* tes fins un duplicata de. la même. Dépêche.* 
cependant j’ai reçu hier au foir bien tard la 
votre du 28. du paflé * & .à peine a-t-on eu - 
le loifirde me la dechifrer & de me la lire ; de » 
' forte que je ne puis pour cette fois avoir le terris 
de vous rien dire dur ce qu’elle contient' ^ fi 
ce n’eft deux ou trois chofes fort, fuccin&e- 
ment y laiflant après à vôtre prudence d’en ti- 
rer les indurions qu’il convient. 

L’une , que le Chancelier d’Angleterre fe’ 
trompe , quand il croit que Gamarre a dif-- 
tribûé beaucoup d’argent pour la Ligue dé- 
fenfive des dix-fept Provinces, car je fçai 
à n’en pouvoir douter , qu’ri n’a pas eu un 
fou pour y employer, & qu’il a allez de pei- 
ne à tirer de Madrid dequoi foûtenir fa mai- 
fon , qui eft- fort endettée , quoique depuis 
petrde jours-il ait été nommé. Ambaflàdeur 
auprès de moi-, à la: place; du Marquis- de- 
Fuentes. ’ .<• * ■ . • 

La deuxième , que le Prince Charles peut bien- 
ayoir eu recours à l’interceflîon du Roi d’An- 
gleterre par le moyen de cette Dame Bour- 
guignon , dont je fçavois le voyage quand 
elle partit d’ici , & don deffein , & que j’ai 
obligation au Roi mon Frere d’avoir rejetté 
toutes ces propofitions; mais que je fçai de 
fcience certaine, que ledit Prince n’a point, 
été en Angleterre, car depuis qu’il a quitté 
ce Païs-ci , il a été fui vi à vûë d’œil par-tout 
il a été , dont j’ai été pon&uellement-in^ 
fpæné. < • v. 

- La troifiéme , cette fauflèté manifefte >■ 
qu’on avance avec tant de hardieffe , me don* 
-*■ : ' O? ‘ne. 
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îie lieu de juger , & même de croire comme 
indubitable , par d’autres circonftances que la 
lettre , qui vous a été montrée , de PortugaK 
n’eft pas plus vraye , & que l’arrivée du Roi 
fi à point nommé pour vous faire voir cette 
‘lettre, lorfque vous vous entreteniez avec le 
Chancelier, n’a été qu’un artifice pour impri- - 
mer mieux ce qu’ils, veulent*, pcrfuader dé la 
ruïne éminente des affaires de Portugal, mê- 
me dans cet automne» s’il n’y^eft prompte- - 
ment pourvu , afin de m’dbJi^er par cette 
crainte à leur faire de plus grandes offres > 
pour l’affaire qu’ils ont voulu traiter avec 
vous, car. je fçai même par des avis certains, • 
venus depuis peu de jours de Madrid , que 
le Roi mon Beau-Pere eft obligé à foûtenir - 
fes ■ dépenfes fi extraordinairement hors de ; .- 
fon pouvoir pour cette Guerre de Portugal , 
‘qu’on y defefpéroit. abfolument de poùvojr 
donner à Dom Juan dequoi fe remettre en 
Campagne cette année , de forte que fi ( com - 
me par la Lettre, ori en veut donner la peur) 
les Portugais ne fe ruinent eux-mêmes , il 
n’eft nullement à craindre que celapuiffe ar- • : 

, river fi -tôt par l’impuiffance de leurs Enne^ - 
mis. Cependant ce que je vous ai donnp - 
pouvoir d’offrir à la dernière extrémité eft 
une Tomme confidérable , & je puis dire fi 
fort au-deffus de la jufte valeur de la Place , 
que j’ai tout fujet d’efpérer que vousnequit- * 
terez pas Londres fans avoir conclu le mar- 
ché. x • . 

/ J’oubliois de vous dire , que lés chofes; • 
étant à Madrid -en l’état que je vous maride , 
nulle néceffité n’oblige à faire auxEfpagnols. 
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dès propofitions de Trêves ; que je fuis cer- 
tain , nonobftant la peine ou ils font , qu’ils 
n’accepteroient pas pour d’autres raifons qui 
leur font plus importantes, dont ils fè font 
fouvent expliquez à feu mon Coufin le Car- 
dinal Mazarin, quand il leur a fait la même 
iuftance, leur offrant mênje ma Médiation, 
ce qu’ils ont toûjour3 ho’nnêteménr refufé. 
Cependant ils ne Iaifferoient pas de prendre 
divers avantages de la feule propofition , qui 
leur en feroit faite en cette conjonéhire ; ce 
n’eft pas que fi le difcours éri tomboit fort à 
propos , on n’en pût encore jetter quelque 
mot au Marquis de Fuentes ; à quoi l’on 
veillera. Sur ce je prie Dieu , &c. 

LE T ; T . R . E , 
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De M. le Comte ÆEJlraàes au 
Roi . De Londres le 8 . Septem- 
bre 1662 ,. 
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J’écrivis à Votre Majeftéle 2 . de cemois» 
que dans la dernière Conférence , que j’avois 
eue avec le Roi d’Angleterre Scie Chancé- 
lier , je ne m’étois avancé que jufqu-’à deux 
millions & demi, & que j’attendoisdepaffer 
outre que j’euflè ,vû les réfolutions qù’ils 
prendroient , après leur avoir fait entendre 
que Votre Majefté.jugeoit, que cette fomme 

étoit 


'Hk *• 


v 


f«r - -m 


■¥' 


3 . 18 *; Lattre? , Mémoires ^ &°r. - 

- étoit tout ee que Dunkerque pôuvoit êtrà. 
eftimé raifonnabiement'; & afin de me.con** 
former dans toute la. fuite de cettê Né^ocia- 
i tiop aux. ordres qu’elle me donné, démé- 
nager toutes chofes & de les pouffer pié 'à. 
pie , le Lundi, que je revis le Roi d’Àngle- . 
terre & le Chancelier ,,je perfiftai dans les 
• mêmes offres ; mais comme il me parurent 
dans le même éloignement que la première 
fois , & qu’au lietL.de s’approcher , ils té r . 
moignérent, qu’ils confentiroient plutôt are-, 

. mettre la Place entre les mains du Parlement, 
qu’à la donner à une femme fi modique, je ' 
crûs être obligé de m’avancer jufqu’à trois 
millions, me réfervant encore d’envoyer un 
Courier à Vôtre Majefté pour lui faire trou* 
ver bon. que je fufiè, venu jufques-là._ 

Du Lundf-au Mécredi -nous avons encore 
eu deux Conférences, où j’ai toûjours tenu 
l’affaire fur ce nié- là, à la dernière qui fe.tinfc 
.. chez le Chancelier , moi fenl avec lui &Mon- 
fieur Beling il me dit y qu’il étoit au defef- 
poir que les bonnes intentions qu’il avoit pour 
Vôtre Majefté fuffent fi mal reçues; qu’il 
croyoit avoir trouvé en Dunkerque une oc-i 
cafion à lui témoigner quelque cnofe , & qu ? il. 
ne pouvoit affez s’étonner .de voir, que l’on 
en' fit fi peu .de cas, Sc que' je traitaffe l’âf- 
- ' ’ faire .avec un fi grand froid ; qu’il avoit efis 
fayé par toutes fortes de voy es d’obliger ceux,. 

3 uë le Roi fon Maître avoit appeliez' pour 
elibérer fur cette affaire , de defeeodre de 
fept millions à fix ; mais que voyant que je 
ne-m’avançois pas davantage, il n’avpit pû 
_ . les y faire confentir ; que e’ étoit à moi . à ex-, 

- . ' ' ~ : ' •. Pli-.’*. 
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cliquer jufqu’où s’étendoit mon pouvoir, parce 
qu’avant à traiter confidemment avec moi , 
comme fon ami & le Miniftre d un Prince , 
dont il vouloir- mériter la bienveillance, 
médirait fincérement, qu’il n’y avoit rien 
à faire, fi Votre Majefte ne venoit julqu a 
cinq millions: il accompagna ce difcours de 
tant de proteftations de fincerite , et m allé- 
gua, pour raifon.de ne rien diminuer de cet- 
te fomme,, de fi grandes néceflîtez qui pref- 
' foient le Roi fon Maître de toutes parts, que 
j’eftimai pouvoir venir aux dernieres oftres 
de quatre millions, fous les conditions queV otre . 
Majefté a déduites dans fa Dépêche; & lut 
faifant entendre qu’ après il n’y avoit plus rien 
à efpérer; que jevoulois bien aufn repondre 
à la bonne, foi , dont il m’avoit parle , que 
fi le Roi d’Angleterre n’en étoit pas content, 
je prenois congé de lui dès à prêtent , et le 
priois de me faire donner un Vailfeau pour 
pafler en Hollande ; & afin de lui mieux per- 
îuader la., vérité de ce que je lui difois, Je fis» 
lire en fa préfence à Monfieur Beling 1 arti- 
- ' cle de la Dépêche de Vôtre Majefté ou elle 
fixe fon dernier mot à cette fomme. Il nie 
répondit, qu’il n’avoit rien à me dire la-def- 
fus, fi ce n’étoit , qu’il en parlerait au Roi», 

& qu’il me priort de le voirauffi; je le trou- 
vai ferme fur les cinq millions ainfi que le. 
Chancélier me l’avoit dit ; il y ajouta , que. 
comme il devoit fe fervir de cette fomme a 
payer fes dettes , il ne pouvoit l’accepter que. 
comptant, & il me fit un detail de dcpenle , 
y comprenant dix Vaiflèaux qu’il veut envoyer 
en Portugal , qui confument cet argent & 
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au-delà, il y rtféla la néceffitéd’afgent où fe 
trouvoit le Portugal ,qui étoit à telle extrémité', 
qu’il avoit fallu vendre l’argenterie des Egli- - 
les, & faire pour deux millions de morinoie - 
de cuivre, que cela avoit penfécaufer un foû-* 
lévement dans Lisbonne & que fes troupes 
courroient rifque de périr f s’il ne leur en- 
Voyoit . promptement» de l’argent ; qu’ainfi je 
voyois bien qu’il auroit befoin prél'entement • 
dé tout ce qu’il retirerait de Dunkerque, & . 
qu’il ne le vendoit que pour cela. Je lui ai 
répliqué par les mêmes raifons , que je luiavois 
déjà fouvent redites , pour lui faire connoî- 
tre que cette Place ne donnoit pas de fi grands - 
avantages à Vôtre Majefté qü’il s’imaginoit , 
& qu’elle s’étoit portée aux derniers efforts , . 
pour ne perdre pas l’occafion de l’acquérir , . 
& lui donner en même teins le moyen defe» 
courir un Royaume, dont il defiroit la con- 
servation. 

Et furie comptant je luiüs entendre, qu’il 
ne feroit pas même au pouvoir de Vôtre Ma-? • 
jefté de ramafler tout à la fois une fomme fi ! 
confidérable ; que l’Hiftoire ne donnoit point- > 
d’exemple dans tous les tems paflèz, qu’une. .. 
bien moindre eût été fournie par aucun Etat ; 
en un feul payement; & que quand 1 il n’y 
'auroit que cette condition a régler , il y avoit 
lieu de croire que de fa part il ne feroit ap- 
porté aucune difficulté. .. 

Je vis errfuite M. le Ducd’Yocck, qui m’a 
paru dans la même affiette, me faifant enten- <- 
dre, qu’il eroyoit avoir rendu un grand fer- 
vice à Vôtre Majefté de porter le Roi Ion 
Frereà fe contenter de cette fomme , ...qu’el- 
le : 
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lèverait tcèâ modique vu la réputation de la . 
Place, 8c qu’il ne doutoit point que Vôtre 
Majefté équitable comme elle eft , n’en jugeât . 
ainfi ; & qu’âffûrétaent elle feroit fatisfai- 
te.de ces conditions, quand elle les appren- . 
droit; que le Roi Ion Frere mettant cette. 
Place entre les mains de Vôtre Majefté avoit 
intention de lui offrir en même tems quatre 
Régimens d’infanterie armez & bien vêtus , . 
qui étoient dedans, de dix Compagnies 8c de 
mille hommes chacun , remplis des meilleurs 
* Soldats qui fuflent jamais fortis d’Angleterre ; 

& comme il y en avoit un , qui portoit fon 
nom , qui avoit été autrefois fous le Colonel 
du Val , 8c avoit fervi long-tem? en France ; 
qu’il feroit bien aife, qu’il rentrât dans le mô- 
me fervice ; qulil efpéroit que cette afïàire 
iroit plus loin , & qu’elle lieroit une amitié . 
très étroite entre Vôtre Majefté & le Roi fon 
Frere. Je lui répondis, que lâns la rencon- 
tre même de la Négociation préfente, Vô- 
tre-Majefté ferait toujours difpofée à faire' 
avec le Roi d’Angleterre telles liaifon qu’il 
pourrait délirer d’elle, s’y Tentant conviée - 
par fa propre inclination, & qu’elle ne s’en 
départirait pas même quand lg Traité de Dun- 
kerqae n’aurait aucun effet; à quoi jevoyois 
beaucoup d’apparence , m’étant ouvert de fes 
dernières intentions là-deffus , 8c étant affû- 
r%> qu’elle n’en démordrait point; quej’avofs 
ordre, en cas qu’elles ne fuffent point reçûes , 
de palier en Hollande; & que je ne pouvois 
différer plus long-tems à me retirer , 8c à re- 
mercier le Roi d’Angleterre de la penlée qu’il 
avoit eue , 8c lui des bons offices qu’il avoit 

em-_ 
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employez pour la faire réüflir; Là'-deflùs 
j’ai cru à propos d’envoyer un Courier à Vô- 
tre Majefté pour l’informer de l’état où eft 
préfentement cette affaire. Je dois lui di- 
re, que j’ai pris ce parti fur ce que je fuis 
obligé , par l’incommodité que je fouffre 
d’une de mes bleflures qui s’eft rouverte, de 
prendre des remèdes durant huit jours, qui. 
eft à-peu-près le tems qu’il pourra demeurer , 

& qui me donnera le loifir d’en attendre le’ 
retour. 

Je ne dois "pas omettre de dire à Vôtre- • 
Majefté la nouvelle qui a été reçû^ en cette 
Cour d’un Combat donné en Portugal , dans 
lequel le Duc d’Oflùne a été entièrement dé- 
fait dans la Galice, fon Canon pris, une Pla- - 
ce, qu’il avoit fortifiée, emportée, & à huit . 
lieues de là un Corps de mille Chevaux en-' 
levé. Je fuis.... 

L E T T R E r 

Bu Roi à Monfieur le Comté d Ex- 
trades,- B e Saint Germain en' 
Laye le u. Septembre 1662. 

*V'Tônfieur le Comte- d’Eftrades, j’ai rççû 
1 V 1 par le Courier exprès , que vous m’a- - 
vez envoyé , votre Depéche du 8, du cou» 
rant , par lequel vous me rendez un compte 
bien exaél de tout ce que vous avez avancé 
en votre Négociation, en. exécution de mes 

der-.. 
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-derniers ordres , & de l’état où elle fe trou- 

• voit réduite , fans qu’il vous reliât plus aucu- 
ne efpérance de pouvoir faire deicendre le 
Roi mon Frere à une moindre fomme que 
celle de cinq millions , ni même de le faire 
conlentir à un expédient, qui vous étoit tom- 
bé dans la penfée, (fij’en voulois demeurer 
d’accord) qui étoit, que le Roi prît les qua- 
tre millions , que vous avez offerts , & que 

-je relâchafle toute l’Artillerie- & les Muni- 
tions de guerre & de bouche , qui font dans 
Dunkerque , qu’il ellime valoir . un million , 

' & que par ce moyen il auroit en efpéce ou 
en valeur la même, fomme qu’il demande de 
cinq millions. 

Sur quoi je vous dirai-, quil efl certain , 
.comme vous l’avez, fort bien dit au Chance- 
lier, que j’ai dans mes Magazins dequoi four- 
nir Dunkerque lans mettre la main à labour- 
ée, c’eft pourquoi "vous infifterez encore, & 
-ferez tous les -efforts. poflîbles, pour faire 
accepter ce parti, ?en qûoi vous ajoûterez 
beaucoup au mérite & au gré que, je vous 
fçaurai du fervi^e que vous me rendrez en 

• cette occafion. 

Mais fi à la fin cela ne fe trouve pas poïïible, 
je veux bien , plûtôt que de rompre une fi 
grande affaire, entrer dans les raifons que 
vous a repréfentées là -deflùs le Chancelier, 
qu’un million déplus en argent dans cescon- 
' jonêtures leur valoit vingt fois plus que le 
Canon de Dunkerque, & que de toit au Roi 
le plus accommodé de palier la condition 
ainfi à toute extrémité, quand vous ne pour- 
rirez mieux faire , je vous donne pouvoir de 

pro- 
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& celui d’auprès de Btrg en l’état qu’ils fe 
trouvent présentement, avec, toute l’Artille- 
rie & les Munitions de Guerre 6c de bouche 
; . qui y font. , . ... . , . ; 

Quand vous ferez fur le point de vous re- 
lâcher & de vous déclarer , que j’accorde ce 
.qu’on a défiré de moi, j’eftime avant que le _ 
- faire , que vous devez leur demander un état 
au vrai de tout ce qu’il y a d’Artillerie&tjef* 
dites Munitions de guerre 8c de bouche dans v 
ladite Place , & les forts , comme fi vous aviez 
deflèin en voyant cçt état de confulter après 
,fur vos Inftruélions coque vous pouvez faire 
de plus pour-leur fatisfaftion. 1 • Mais en eftèt 
ma vifée en cela va à empêcher, que dès que 
le Traité fera conclu, qü ne puiffe rien dé- 
tourner de ce-tte Artillerie 8c des dites Muni- 
tions, comme les Officiers Anglois vrailèm- 
blablement ne s*y épargneraient pas à l’infçû 
du Roijuon Frere, fi je n’ai ma fureté par 
, ledit état qu’ils ne le pouri^jtfaire , ouqu’en 
tout cas s’ils le font , la valèur de ce qu’ils 
*- auront pris fera rabatuë fur- ce que j’aurai à 
payer au Roi d’Angleterre. . 

ïl refte après cela de convenir des termes 
, des . payemens , qui eft ,un point tellement 
effentiel, que fi de là on ne s’y rend raifon- 
nabie ■> il pourra être capable de rompre tou- 
te l’affaire, quand même* elle fera toute ajüf- 
; |ée pour les autres conditions j car abfolu- 
' ment je ne m’engagerai qu’à ce que je verrai 
pouvoir teûir, & comme ils me préferivent 


i 

a 


> ' DigitizQd'by^fijÂoQlc 

u 


’i % .du 'Çorniè tflLjlraàes. 

"te qu’ils veulent pour la fomme , & que je 
m’y accommode,, il eft encore bien plus jufte ' 
que je leur préferive à mon tour les termes 
des payemens , & qu’ils y acquiefcent , per- 
fçnne que moi ne pouvant fçavoir ce qui eft 
,en mon pouvoir, 8c ce qui n’y eft pas. 

Vous leur direz donc , que tout ce que je 
puis préfentement', ( encore faudra- t-il que 
je fa e pour cela les derniers efforts, 8c que 
• toutes mes autres affaires en fouffrent) ce 
fera de payer deux millions de livres comp- 
tant, 8ç pour les trois autres millions vous 
devez faire tout vôtre pofftblé; jufqu’à mon- 
trer que vous êtes prêt ;à" rompre fur cette, 
feule circonftance , afin que'j’aye trois ans 
de tems pour, y fatisfaire, payant un million 
par an , en deux termes égaux , de cinq cens 
mille francs chacun , en forte que lefdits trois 
millions foient entièrement acquittez à la fin 
de l’Année i66f. .. 

Si néanmoins vous ne. pouvez venir à bout 
d’obtenir ce ternie de trois ans, à toute ex- 
trémité je vous., permets de le réduire aux 
, deux années prochaines, 8c de m’engager de 
payer en chacune cinq cens mille écus en 
.quatre payemens, les trois prémiers de qua- 
tre cens mille francs chacun , 8c le dernier de 
cent mille écus. 

C’eft où s’étend ma poffibilité , fi je ne 
.veux absolument ruiner toutes mes autresaf- 
faires pour celle-ci feule , à quoi je ne fuis 
pas réfolu; 8c je vous protefte à, vous confi- 
demment, qu’il n’eft pas en mon pouvoir de 
faire davantage, 8c notamment fur le premier 
.terme de deux millions, qu’il faudra que je 

paye 
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paye comptant en recevant la Place , car s*tf 
ralloit feulement payer cent mille francs au 
delà, je ne voudrois pas m’y engager de peur 
d’y manquer , & il vaudroit mieux rompre 
' l’affaire. 

Tout cela étant ajufté, à quoi je ne vois 
pas que vou* puiflïez trouver quelque diffi- 
culté', puifque du coté -de là tomme je fais 
tout ce qu’on vent, Scquede Pautfe des ter- 
mes despayemens j’épuile mon dernier pou- 
voir, il faudra que vous vous appliquiez à 
concerter & convenir (avant que ligner le 
Traité ) des moyens de fon exécution , en 
forte que chacune des Parties ^ait réciproque- 
ment fa fureté. 'Sur quoi je ne vous pref- 
crirai rien, m’en remettant entièrement à vô- 
tre prudence. “Le Chancelier eft affez ferti- 
le en expédions , pour n’en manquer pas en 
une occafion pareille, ’& vous avez plus de 
fuffifance qu’il ne faut pas pour n’en accep- 
ter point où jfe n’aye mon entière fûreté. Il 
me lemble que les choies fe doivent paffer 
avec le plus d’honnêteté qu’il fe pourra de 
part & d’autre. Je vous ferai feulement re- 
marquer, que la nature de l’affaire eft telles 

3 ù’il y a quelque inégalité , fur laquelle vous 
evez avoir l’œil , & y prendre vos précau- 
tions, car je crois bien que dès que vous au- 
'ïez' ligné le ^Traité, & que je l’aurai rati- 
fié, le Roi mon Frere fera aufli alfûré d’a- 
voir l’argeht, aux termes dont on fera con- 
venu pour le prix de la Place, que s’il l’a- 
voit déjà dans lescoffresj & qu’il ne méfie- 
ra pas l’injuftice de croire, que je vouluffe 
recevoir de lui une chofe qu'il me vend fans 
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la lui payer. Mais il n’en eft pas de même 
de ce- qu’il doit exécuter de fa part , car en- 
core que j’aye toute la même confiance en 
la fincérité &en la bonne foi, qu’il nevou- 
droit pas recevoir mon argent fans me livrer 
la Place, il pourroit arriver qu’il ne feroit 
pas le Maître de l’exécuter , & que les gens 
de Guerre , qui font dans Dunkerque , fous 
un prétexte ou fous un autre refufaflènt d’o- 
béïr à les ordres. Cela veut dire que quand 
vous concerterez la forme de l’execution dii 
Traité , vous devez vifer à faire que la Pla- 
ce me foit remife avant que je paye les deux 
millions. 

Si pour des raifons, que je ne puis pré- 
voir, on failoit de la Difficulté d’avoir une 
confiance entière en ma Signature , vous pour- 
rez en un befoin propoier que vous offrez 
de demeurer vous-méme en otage entre les 
mains du Roi mon Frere, jufqu’à ce qu’iL 
ait touché les deux millions après la remife 
qu’il m’aura faite de la Place , & que je lui 
envoyerai avec ma Ratification un Atle, par 
lequel je déclarerai, que je confens que vous 
foyez fon otage jufques au Payement effe&if 
deldits deux millions. 

Je crois qu’il fe contentera bien pour cela 
de vôtre feule perfonne; mais en cas qu’il en 
défirât de plus grande fureté , comme men 
intention eft fort fincére, je ne ferais pas dif- 
ficulté de lui envoyer encore d’autres jeunes 
Seigneurs de qualité de mes Sujets, qui fous 
prétexte de voir l’Angleterre feraient le voya- 
ge en cette conjonfture, & fçauroient que 
c’eft pour demeurer en otage avec vous juf- 

Toj/ie /. P qu’au 
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qu’au dit payement des deux millions 
Je ne fais pas état d’accepter l’offre , que 
le Duc d’York vous a dit, que le Roi mon 
Frere vouloit me faiic des quatre Régimens 
d’infanterie qui font dans Dunkerque-, ayant 
encore préfentement beaucoup plus de Trou- 
pes fur pied que je n’en ai befoin , & je me 
ientirai également obligé s’il veut 'es faire paf. 
fer en Portugal, où ils peuvent être bien plus 
utiles au bien public , qu’ils ne le feroient à 
mon fervice dans l’oiùveté de quelque Gar- 
nifon. 

Je n’ai rien encore du côté de Madrid de 
cette nouvelle qui ell arrivée à Londres d’un 
Combat donné en Portugal , où le Duc cl’Of- 
fone a été entièrement défait dans la Galice* 
& cela m’en fait un peu douter; cet avanta- 
ge feroit arrivé bien à propos aux Portugais 
.pour leur donner courage, la perte de Tu- 
renne les ayant un peu abatus & jetté l’é- 
pouvante dans les efprits. Je prie Dieu , Ôte, 

LETTRE 

* 

*Du Comte JC Extrades au Roi. 
Londres , le 21 . Septembre 
1662. 

Sire, 

Vôtre Majefté m*a fait l’honneur de m’ap- 
prendre par le retour du Courier, que je lui 

avois 
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avois dépêché , fes dernières Réfolutions fur 
la Négociation, que j’ai commencée ici par 
fes ordres, pour la vente de Dunkerque, là- 
delfus j’ai vu Monfieur le Chancélier, & lui 
ai repréfenté avec toute la force des raifons^ 
dont Vôtre Majefté m’inftruit dans fa Dépê- 
che , que convenant comme elle fait du prix 
de la Place à la fomme , que le Roi d’Angle- 
terre & lui ontdéfiré, iletoit juftequ ilss’ac- 
commodalTent auffi avec V.M. des conditions 
qu’elle pouvoit fuporter , & que comme il 
n’y avoit qu’elle qui connût bien fes forces , 
c’étoit à «lie feule de les régler j & enfuite je 
fuis venu à lui expliquer tous les termes des 
payemens, auxquels elle fefoûmet, lui fai- 
sant obferver les précautions que j’entendois 

g arder pour la confervation de l’Artillerie & 
es Munitions, & ne m’avançant à 1 offre de 
cinq millions que préfupofée , que par l’état 
qu’il m’en fourniroit elles fe trouveroient mon- 
ter à nne fomme confidérable, qui pourroit 
approcher le million , dont nous étions en 
différend. Je lui ai fort exagéré, que V. Ma- 
jefté faifoit en cela les derniers efforts, &que 
ledefordre , où avoient été julques ici les 
Finances, ne permettoit pas qu’elle allât plus 
loin, mais qu’elle feroit fi ponctuelle fur 
l’obfervation de fa parole , que l’on pouvoit 
compter fur ces payemens , comme fi l’argent 
en étoit déjà dans les coffres du grand Thré- 
forier. 

Le Chancélier m’a répondu, queleRoifon 
Maître ne vendoit que pour la néceffité de 
fes affaires, auxquelles il ne pouvoit remé- 
dier qu’avec de l’argent comptant 3 qu’il m’a- 

P 2 voit 
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voit fait le détail de toutes les dépenfes , dont 
il fe trouvoit chargé prélcntement, qui confu- 
îuent les cinq millions & au delà. D’ailleurs 
que comme cette affaire étoit d’une nature 
très délicate pour le Roi d’Angleterre , & 
pour lui principalement par l’apparence qu’il 
y avoir , qu’elle ne feroit pas approuvée des 
principaux du Royaume, ni même du Par- 
lement, il étoit obligé avec tous ceux, que 
le Roi îbn Maître a confultez là-deffus, d’y 
procurer du moins des conditions avantageu- 
ies pour s’excufer d’y avoir confenti; & que 
le comptant étoit la feule, dont tout le mon- 
de pût être touché , parce que tout le mon- 
de connoifloit la néceffité des affaires du Roi, 
& que c’étoit le feul moyen d’y remédier; 
qu’il ne pouvoir croire, que Vôtre Ma jefté 
pût infifter là-deffus dans les bons fentimens 
où il la croyoit pour le Roi fon Maître, dont 
il voulût m’aflïïrer qu’elle n’auroit jamais une 
fi belle occaiïon de lui donner des marques. 
Je lui répliquai, qu’affû rément Vôtre Majefté 
le portoit dans cette affaire plus par défir d’o- 
bliger le Roi d’Angleterre, en lui donnant 
un moyen puiffant de fubvenir à fes befoins, 
que par l’avantage qu’elle y trouvoit elle-mê- 
me; & qu’il n’etoit pas juitequepar cedéfir 
elle ruinât toutes fes autres affaires, comme 
elle y leroit obligée, fi elle acceptoit les con- 
ditions qu’il lui vouloit impofer; que je lui 
avois fait remarquer déjà, que jamais il n’a- 
voit été conclu dcTraitéouileûtétédébour- 
lé une fommefic'onfidérablejque je le priois 
de faire reflexion , que nous entrions dans' 
une faifon, où toutes les dépenfes alloient 
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eefTer , & quq devant qu’il fût preffé pour 
celle du Portugal les termes du paye- 
ment du préfent Traité échéroient. Cet en-- 
tretien finit là, lui perfiftant dans des dénia li- 
mandes, & moi dans mes offres. Je vis en- 
fuitc le Roi & Monfieur le Duc d’Yorck;, à 
. chacun defquels je redis les memes chofes: 
je les trouvai tous deux dans les mêmes fen- 
timens que m’avoit paru Monfieur le Chance- 
lier, & je ne conclus pas plus avec eux que 
favois fait avec lui; cela m’obligea deux jours 
après à revoir le Chancelier & à lui offrir de 
réduire lespayemensdes trois millions en deux 
ans au lieu de trois , auxquelles je m’étois en- 
gagé ; cette offre ne l’emût pas plus qu’a- 
' voient fait les précédentes, & je trouvai mê- 
me le Roi & Monfieur le Duc d’Yorck aufli 
éloignez que lui de Ta recevoirr.fi bien que 
je crûs à propos dans la même Audience, que 
feus de chacun d’eux en particulier, de leur 
faire entendre, que mon pouvoir ne s’éten- 
doit pas au delà, & que j’avois ordre de Vô- 
tre Majefté en cas qu’ils ne.fuflènt pas con- 
tens de ces conditions, de me retirer; que 
pour cet effet je prenois congé d’eux deman- 
- dois un Vaiffcau pour me palier en Hollande; 
lequel m’a été accordé , & comme je ne ju- 
ge pas qu’ils veuillent rien démordre de ce 
comptant, & que cela arrête la difcutionde3 
affûrances , que chacun des deux Rois peut 
défirer pour l’exécution du Traité, je n’ai 
pas eu befoin d’entrer en matière pour cela , 
& je fais état de partir d’ici le 23. ou le 24. ne 
croyant pas, aux termes que Vôtre Majefté 
m’a écrit fes intentions, qu’elle ait quelque 
. P 3 cho- 
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chofe à y 'ajouter , après m’avoir fait com- 
prendre, que l’état defes affaires ne pouvoit 
pas feulement permettre , qu’elle ajourât cent 
mille livres au comptant des deux millions» 
& qu’il vaudroit mieux rompre l’affaire , Je 
luis. 


LETTRE 

* " 

Du Comte d'Eftrades au Roi. De 
Londres Je 1 5 . Septembre 1 6 62. 



J’ai informé Vôtre Majeffé par ma derniè- 
re Dépêche du 21. de ce mois, comme le 
•Traité étoit rompu fur les termes du paye- 
ment, le Roi d’Angleterre m’ayant déclaré» 
qu’il ne pouvoit s’en accommoder; qu’il ne 
vendoit Dunkerque que par la néceflité des af- 
faires , & pour payer fes détes. Sur ce dif- 
cours , qu’il m’a réitéré depuis dans deux 
Conférences , que j’ai eues avec x lui , où je 
lui ai répliqué les mêmes choies, que j’ai dé- 
jà mandées à Vôtre Majeffé j’eftimai à propos 
de prendre congé de lui, du Dpc d’Yorck, 
de la Reine & du Chancélier. Je fis em- 
barquer mes gens & mon bagage dans un Navi- 
re Hollandois; & comme j’étois prêt dépar- 
tir , Moniteur le Chancélier m’envoya prier par 
Monfieur Béling de le voiravant mon départ: 
je fus chez lui, où je trouvai le Roi d’An- 

gleter- 
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gleterre, lequel me dit, qu’il étoit très mar- 
ri de ce que je m’en allois fans avoir rienaf- 
rete. 

Je lui dis, que Vôtre Majefté s’etoit mife 
à laraifon, achétant Dunkerque cinq millions, 
dont deux étaient comptans, & les trois au- - 
très payables en deux ans de trois en trois 
mois; qu’il ne me paroiffoit pas dansun Trai- 
té fait de Roi à Roi , que les payemens-tuf- 
fent ni plus prompts, ni plus grands ; qu’ainfî 
Vôtre Majefté avoit cette fatista&ion , d’avoir 
fait au delà de ce qui fe pratique & de Ion 
pouvoir , vû l’état de les affaires. 

Le % Roi d’Angleterre me répondit , qu’il 
avoit fongé à un expédient, qui étoit, de loi 
donner une caution dans Londres , afin qu’il 
pût compofer en argent comptant fur les ter- 
mes que Vôtre Majefté doit payer, à con- 
dition que Vôtre Majefté & lui payeront la 
remife moitié par moitié: 

Je lui dis que je ne pouvois pas convenir 
de cette condition , mais que s’il vouloit por- 
ter feul la remife , j’offroisd’envoyer un Cou- 
rier à Vôtre Majefté fur la caution pour fça- 
voir fes intentions là-deflus. 

Après beaucoup de conteftations& de raifons, 
que le Chancelier aporta fur le partage, qui 
devoit être entre les deux Rois de cette re- 
mife , & voyant que je ne rclâchoispas , le Roi 
d’Angleterre confentit à porter feul cette per- 
te. 

J’eftimai aufli à propos d’éclaircir, toutes 
les difficultcz du Traité; je commençai par 
leur demander la garantie, en cas que le Roi 
d’Efpagne fe plaignit de cette acquifition , & 
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qu’il voulut attaquer Dunkerque , comme étant 
-de fon patrimoine j "que Votre Majefté en- 
tendoit qu’il s’obligeât de le fecourir avec 
toute fon Armée Navale*» qu’il me feroit don- 
ner un état au vrai du Canon & de toutes 
les Munitions de Guerre qui feraient dans la 
Place , fans permettre qu’il en l'oit rien di- 
verti j que la Place fera rem ife entre les mains 
de Votre Majefté ou de celui qui en aura fon 
ordre, avant le payement des deux prémiers 
millions, qui feront délivrez de bonne foi à 
celui qui aura ordre du Roi d’Angleterre de les 
recevoir. 

Il m’a été répondu fur le premier Article , 
que le Roi d’Angleterre s’obligera par tou- 
tes voyes de garantir Dunkerque pendant un 
an ; & que fi Vôtre Majefté veut faire un Trai- 
té de Ligue offenfive,& le garantir leur droits 
les uns aux autres, il eftprêt à palier la garan- 
tie de Dunkerque pour toujours; mais qu’il 
ne le peut fans cette condition , à quoi il ne 
pourrait jamais faire confentir fonParlementj 
que pour le fécond & troifiéme Article , il en 
demeurait d’accord Vôtre Majefté me fera 
l’honneur de me mander par mon Courier 
fes dernières intentions lefquelles, je fuivrai 
très ponctuellement. Je fuis. 
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LETTRÉ 


Du Roi à Monfieur le Comte d y Ex- 
trades. De Taris ; le i.jour , 
d'Qftobre 1 66z. 

-t. 

M Onfieur le Comte d’Eftrades , Batailler 
arriva ici le 29. du pafle la nuit , & 
m'a rendu compte de quelle manière s’étoit 
reprife vôtre Négociation fur ie point de vô- 
tre départ pour la Haye , & en quel état vous 
l’avez inife ; je vous le renvoyé maintenant 
avec la même diligence, & remets à lui de 
vous dire les difficultez infurmontables , qui 
fe font rencontrées à engager à cequ’onvou-_ 
loit les nommez Simonnet correfpondans de 
Dibufti, quelque parti & avantage qu’on ait 
pû leur offrir : mais leur réfiftance a produit, 
que j’ai trouvé un autre Marchand , non feu- 
lement plus traitable , mais beaucoup plus 
accrédité qu’eux , comme étant homme qui 
a à fa difpofition toutes les meilleurs bourlès 
d’Amfteroam , & je veux croire aufli celles 
de Londres j en forte que je fuis aflûré, que 
(oit par les Marchands, dont le Chancélier i 

d’Angleterre vous a fait donner la lifte , foit. 

f )ar cr autres- autant à fa fatisfa&ion queceux- 
à , l’affaire fe pourra promptement concl urre , 
du moins il eft bien certain , qu’il trouveroit ici 
plus de cent milliersde liv. en un jour que ledit 
Simonnet ne trouveroit de milliers de piftolcs. 
il n’y aura qu’un petit changement de fort lc- 
• J J? $ gérer 
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gère confidération à ajufter, qui eft, que je 
vous avois mandé , que les payemens des deux 
années prochaines fe feroient en quatre ter- 
mes égaux , quartier par quartier ; or il a été 
impofiiblc d’y porter lefdits Marchands , mais 
feulement que les quinze cens mille livres le 
payeront chaque année tout en une fois, au 
dernier jour du mois d’Oftobre de laditean- 
, née. Ledit Marchand part en porte d’ici , 
& arrivera prés de vousaufli-tôt que Batail- 
ler, ou au plus tard un jour après, & vous 
portera une lettre du Sieur Colbert, qui vous 
le fera reconnoître, & vous y pourrez ajoû- 
ter toute créance. 

Dès qu’il vousaura parlé, 8c que leChan- 
célier, comme je me le promets, fera fatis- 
faitde lui, ne perdez pas un moment detems 
à travailler pour pouvoir promptement figner 
le Traité fuivant le pouvoir que je vous en 
ai donné, 8c à l’inftant mêmeenvoyezlemoi 
pir quelque Courier, qui puifle faire plus de 
diligence que Batailler. 

Cependant afin que vous foyez bien infor- 
mé de mes intentions , je vous dirai toutes les 
me(ures , que je prens pour l’exécution de 
cette affaire. Dès que j’aurai reçû le Traité 
par ledit Courier , j’en ferai expédier laRati - 
fication , que je vous envoyerai avec la mê- 
me diligence; 8c le même jour, fans atten- 
dre que les Ratifications foient échangées de 
delà, 8c afin de gagner autant de tems, je 
ferai partir d’ici les deux millions comptant * 
qui pourront être à Calais en fept ou huit 
jours. 

Aurti-tôt que vous aurez reçû ma Ratifica- 
1 * tion 
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tion , & que vous l’aurez échangée avec 1er 
Roi mon Frere, voue m’en donnerez avis par 
un autre Courier , & partirez au*mêmein- 
ftant de Londres pour vous rendre à Grave- 
lines , d’où vous ferez avancer les Troupes, 

'qui font dans le Boulonnois, que j’ai defti- 
nées pour la Garnifon de Dunkerqije , & lesA 
deux Forts, lefquels auront ordre d’obéir en ; * 
tout ce que vous leur commanderez. 

Je défire que ce foit vous-même qui rece- 
liez la Place & les Forts en mon nom : ôç 
pour cet effet avec la Ratification , je vous 
adreflerai les ordres pour les Troupes, & 
un nouveau pouvoir aç recevoir la Place , qui 
fera relatif au Traité 6c à fa date ; c’eft pour- 
quoi je ne puis vops envoyer piûtôt ce9 ex- 
péditions-là , outre qu’il n’eft pas néceflàire 
que vous les ayez qu’au tems qu’il faudra vous 
en fervir. • 

J’avois dès le commencement de cette TSlé- 

t ociation , en cas qu ? elle fe conclût , 'pris' 'la 
.éfolution pour les mêmes raifons , que vous 
m’avez touchées dans vôtre Lettre , d’aller en 
Perfonne à Dunkerque en cette conjoncture, 

6c j’aurois été bien aife de recevoir moi - mê- 
me la Place des mains de mon Frere le Duc 
' d'Yorck, qui a agi en cette affaire avec tant 
d’affeêtion; mais vous jugerez bien que pou- 
vant fans la faute de mon Frere fe rencon- 
trer des difficultez ou des délais dans l’exé- ' 
cution delà chofe, & notamment étant dû 
beaucoup à la Garnifon , la prudence ne per- 
met pas que je parte d’ici, qu’aprèsque j’au- 
rai l’avis certain de la remife de la Place. 

Cela n’empêchera pas pourtant , que je n’en- , 
• ' P 6 voyc 
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voye quelques jours auparavant ma Maifon^, 
6c la plus grande partie de ma Cour, à Ab- 
beville, pour gagner encore autant de terrvs 
en mon Voyage; ce que je vous marque prin- 
. ci paiement, afin que fi mon Frere le Duc 
d’Yorckme veut voir, comme je ferais bien- 
aile d’avoir la fatisfaétion de l’cmbraffer , il 
fçache qu’il n’aura que bien peu de jours à 
m’attendre: & parce que peut-être monFre- 
re aurpit quelque répugnance h s’arrêter pen- 
dant cet intervalle de tems dans Dunkerque > 
où il aura alors une autre GarnÜon, il pour- 
roit demeurer dans fes Vaiffeaux, ou meme 
dans Mardick ; qu’en ce cas-là je trouve bon 
qu’il ne remettre qü’à mon arrivée , afin que. 
jufques-là il fafle toujours fonféjour dans un. 
lieu , dont il foit le Maître. Vous ne vous 
expliquerez de tout ce que defl'us, qu’autant. 
que par vôtre prudence & vôtre diferétion 
vous le jugerez ntcelïaire, y ayant même de 
certaines confidérations,. qu’il faut tâcher au- 
tant, qu’on pourra d’éviter de (dire, comme, 
celle du feupçon , qu’il fe puifTe rencontrer 
des difficultcz ou des délais à la remil'e de la. 
Place. Du refte vous ferez toutes les offres, 
pofllbles de civilité & d’honnêté à mon Fre- 
re le Duc d’Yorck , en cas qu’il veüille de- 
meurer dans Dunkerque, & raffiner qu’il y 
fera honoré 6c refpefté félon fa qualité , êc. 
y donnera les ordres, puifqueje n’ai pas moins, 
de confiance en lui , que quand il comman-,, 
doit mes Armées. 

Comme j’achète de bonne foi une Place,, 
dont le Roi mon Frere n’a jamais eu ceflion. 
de l’Efpagpe , & qu’il ne pofl'éde aujourd’hui. 

que.- 


du Comte d’Eflratks. 3-4 57 

que par le droit des Armes, que d’ailleurs j’en 
paye#un prix bien au delà de ce qu’elle vaut, 
il faut que dans la conclufion du Traité vous 
fafllez tous les efforts poflibles pour engager 
le Roi mon Frere à me garantir cette acqui- 
fition contre toutes fortes d’agrelfeurs , pen- 
dant le plus long-tems qu’il le pourra ; c’eff- 
à-dire, a m’y aififter d’un certain nombre 
d’Hommes, ou -de Vaiffeaux, ou de tous les 
deux enfemble , dont vous conviendrez. Je 
ne défire pas pourtant que cet Article , quand 
vous n’y pourriez rien obtenir, arrête ou em- 
pêche la Cgnature du Traité. Sur ce prie 
Dieu , &c. 

lettre 

*Du Roi à Monjîeur le Comte 
d'Eftrades . T>e Taris , le 
Octobre 1662.. 

M Onfieur le Comte d’Eftrades , j’ai reçû 
votre Lettre du 9. qui m’apprend, que 
Batailler étoit arrivé auprès de vous le 7. & 
que vous attendiez encore le Banquier qui eft 
allé vous trouver. LesBoftcs lont fi rompues 
& fi mal fervies , ( à quoi je donnerai bien- 
tôt ordre) que cet homme a mandé d’Abbe- 
ville, qu’il n’a pû trouver que trois chevaux 
à changer d’ici la. Je crois néanmoins qu’il fera 
arrivé a Londres au plus tard le 10. J’ai été 
cependant bien aife d’apprendre, qu’après la 
Conférence, que vous avez eue avec le Chan- 
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célier d’Angleterre depuis le retourde Batail- 
ler, vous jugez que rien ne peut arrêter la 
conclufion du Traité, pourvu que le Ban- 
quier donne les fatisfaélions , qu’lia promifes 
au Roi mon Frere , touchant les avances qu’il 
déùrejSt comme je fuis certain qu’il a beaucoup 
plus de crédit que les Simonnets , dont le Chan- 
celier Heyde s’étoit contenté , j’en tire la 
conféquence , que l’affaire eft à préfent ache* 
vée, car pour l’autre point , de payer en une 
feule fois chaque année les iycoooo. livres 
à la fin d’Otiobre , au lieu de quatre termes 
que vous aviez dit, je préfupofe qu’il a été 
facile à ajuller, & que cette variation n’eft 
pas d’une nature à pouvoir rompre une fi 
grande affaire , fi d’ailleurs toutes les autres 
iûretez s’y font rencontrées. 

J’ai quelque occafion de douter de la véri- 
té de cette Négociation, que le Chancélier 
Heyde vous a dit que Caracéne a introduite 
depuis peu de jours avec lui par l’entremife 
d’un Colonel Irlandois, qui fert en Flandre, 
& je la tiensde la même nature que beaucoup 
d’autres petites femblables fineffes , que vous 
vous fouviendrez que j’ai remarquées affez. 
fouvent dans diverfes rencontres dudit Chan- 
célier; vous ne lui témoignerez rien néan- 
moins de ce foupçon, & au contraire lui ré- 
pondrez de ma part , comme fi cette préten- 
due nouvelle Négociation avoit un fondement 
fort véritable, témoignant que je lui ai fçu 
gré de la confiance avec laquelle il vous a par- 
lé , mais l’affûrant en même tems , que c’cfl: 
une fi grande impofture, que paye jamais re- 
cherche les Efpagnols d’un Ligue offcnfiveSc 
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défenfive, leur demandant une Place pour 
cela j que le Duc de Médina ayant dans un 
difeours, qu’il tenoit à l’Archevêque d’Am- 
brun il y a plus d’un an , jette une propofi- 
tion de cette Ligue , qui fe pourroit faire en- 
tre moi & le Roi mon beau-Pere , laiflant mê- 
me entrevoir qu’on me feroit de grands avan- 
/ tages, & tout autre que la remile d’une Pla- 
ce , je mandai àl’Archcvêque d’Ambrun , lorf- 

3 u’il me rendit compte de ce qu’on lui avoit 
it, qu’il fe gardât bien de donner dans ce 
piège, & quhl n’écoutât jamais rien fur un 
pareil Projet, parce qu’aucun avantage par- 
ticulier ne feroit capable de me faire manquer 
à ce que je croyois devoir à môn honneur, 
le Roi d’Angleterre ne me donnant aucun fu- 
jet imaginable de fonger à entrer en Ligue 
contre lui ; outre que je ne voulois pas pour 
un fi grand changement , & comme du blanc 
au noir , renverfer toutes les anciennes maxi- 
mes de cette Monarchie, ne s’étant guéres 
vu , que l’Efpagne & la France fe foient ja- 
mais liguées contre d’auttes Potentats, mais 
fort fouvent la France & l’Angleterre contre 
l’Efpagne , quand même elles n’auroient pas 
un intérêt commun comme elles ont aujour-, 
d’hui , qu’elles foûtiennent le Portugal. De- ' 
puis cela qui fe paflà il y a plus d’un an , le. 
Duc de Médina a voulu retoucher cette 
matière, mais l’Archevêque lui a rompu tou- 
tes les mefures , déclarant qu’il avoit défen- 
fes exprelfes d’y entrer. 

Quant à la même Ligue ofFenfive & dé- 
fenfive, que le Chancelier vous a dit, que 
le Colonel Irlandois propofoit aujourd’hui au 

Roi 
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Roi d Angleterre de faire avec le Roi d’E£l 
pagne , ce beau Projet , qui n’ell que dans 
la tête de Caracéne, ne nie donnera pas un 
moment d’inquiétude , car d’un côté le Roi 
d’Angleterre, & pour fon Intérêt & pourfon 
Honneur, peut encore bien moins que moi- 
fe liguer avec une Couronne ,, qui veut 
détrôner le Roi Ion Frere , n’étant pas 
à croire que les Efpagnols veuillent abandon- 
ner là leur prétention du Portugal pour faire 
ladite Ligue, dont ils voudraient au contrai- 
re tirer plus de facilité pour la Conquête du- 
dit Royaume, & d’autre part l’état des affai- 
res de la Monarchie d’Efpagne& l’âge avan- 
cé du Roi mon beau-Perene me donnent pas 
fujet de croire, que même avec la jon&ion 
de l’Angleterre il voulût fonger à rompre un 
Traité , auquel la feule foibleffe de fes for- 
ces l’a fait confentir. Sur ce je prie Dieu , &c.. 

LETTRE 


Du Comte ctEflrades au RoL 
De Londres j le 2 y. Offoùre 
1662. 
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Enfin après bien desremifes & des difficir- 
tez furmontées, j’ai ligné le Traité de Dun- 
kerque , & je l’envoye à Vôtre Ma j cité par 
cet Exprès* je ne dois pas omettre, que le 
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Chancelier eft celui de tous, qui a eu le plus 
à fouffrir pendant les conteftations, qui ont 
été formées par tout le Conleil fur cette af- 
faire ; les Commiffaires fout ceux qui ont 
le plus travaillé à le rompre , & l’on peut 
dire que les raifons alléguées pour cela ont 

• été fi fortes , que le Roi d’Angleterre & Mon- 
iteur le Duc d’Yorck en auroient été ébran- 
lez, s’il n’avoit pris foin de les maintenir dans 
les premières Résolutions; cela a par 3 pref- 
que à toute la Cour , & de là on a pris oc- 
cafion de s’en prendre à lui , comme au feul 
Auteur du Traité; fes Ennefiiis & toute la ca- 
bale d’Efpagne ont attaqué là-deffus ià con- 
duite, & prône hautement que comme elle 
avoit été mal entendue fur le Mariage du Por- 
tugal, en ce qu’il avoit été fait lans-s’affùrcr 
auparavant de la protection de la France, de 
mè ne elle paroilToit imprudente en cette oc- 
callon, parce qu’il abandonnoit Dunkerque, 
fans auparavant être afluré de cette liaifon 
étroite , qu’il fe vantoit que devoit produire 

ce Traité avec Vôtre Majefté quç quand el- ' 

le fe verroit Maîtreffe de cette Place fans au- 
cune ftipulation d'engagement particulier avec 
l’Angleterre, elle ne fe tiendroit obligée qu’à 
des bienféances, qui ne l’embarqueroient àé 
rien; que comme Ion intérêt fcul l’avoit en- 
gagé à la première affaire , pour fè vanger 
du mauvais traitement qu’il avoit reçû desEf- 
pagnols, & de la crainte où il étoit d’être 

• l’upplanté par leur cabale; auffi la feule con- 
fidération , & l’intérêt qu’il trouvoit à s’ap- 
puyer de la France, lui faifoit oublier les vé- 
ritables intérêts du Roi fon Maître, & lui 

faire 


Digitized by Google 


3f4 Lettres , Mémoires , Û'V. . 

faire facrifier pour cela une Place , qui valoir 
plus pour la réputation de l’Angleterre , 6e 
pour fa confidération à l’égard des Etrangers, 
que tout l’Irlande. 

A cesdifcours lien a été ajoûté cjuelqu’au- - 
tre, qui a fait entendre au Chancelier, que 
Vôtre Majefté par l’achat de Dunkerque, 6c 
le grand argent qu’elle débourfoit pour cela, 
fe tenoit déchargée des autres engagemens 
où elle étoit entrée pour le Portugalil’un6c l’au- 
tre, 6c principalement ce dernier, l’obligè- 
rent à me parler avec quelque étonnement , 
maisauffi comme ne pouvant fe perfuader, 
qu’il eût pris de faufles mefures avec Vôtre 
Majefté fur l’étroite union qu’il a prétendu 
par ce Traité de lier avec elle pour le Roi fon 
Maître, après l’avoir remis dans la bonne af- 
hette là- defîus. Il voulût que je viffe enco- 
re le Roi d’Angleterre fur ce même fujet , craig- 
nant que ces bruits, qui ont été pouffez fort 
loin en ccuc Cuui‘,n’eufient altéré la difpofitioa 
où il l’avoit mis. 

Je le vi» le lendemain j 8c à dire le vrai il 
me parût dans quelque alarme, me faifant 
pourtant connoître qu’aprèsla confiance qu’il 
vouloit bien avoir en la parole de VôtreMa- 
jefté fur les plus importantes conditions du 
Traité, il ne pouvoit jamaisfe laitier fürpren- 
dre aux bruits qui couroient , 6c qui lui en 
vouloient faire concevoir de la défiance ; qu’il 
Je fentoit convié par la propre inclination d’en 
ufer ainfi -, 6c que pour le Portugal, quand 
Vôtre Majefté voudrait l’abandonner contre 
f on intérêt propre , 8c l’engagement où elle 
étoit, il prendrait fon parti ( ne pouvant le 
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foûtcnir feul ) de laiffer périr , & fe confole- 
roit d’avoir fait tous fes efforts pour cela ; 
mais que fi Vôtre Majefté vouloit luivre ce 
qu’elle avoit commencé, ilajoûteroit du fien 
le triple de ce qu’elle y voudrait contribuer , 
& qu’avec cela il efperoit que l’on pourrait 
attendre une conjon&ure de tems, qui ren- 
drait à ce Royaume fa prémiére liberté. -* 

Je répondis là-deffus en termes généraux,' 
lui faifant entendre que les intentions de Vô- 
tre Majefté étoient très fincéres fur tout ce 
qui regardoit fes intérêts, & lui laifl'ant tout 
efpérer fans engager Vôtre Majefté à rien de 
précis. Il y a eu tant de tours & de retours 
a cette affaire, qui m’ont obligé de parler 8c 
reparler tant de différentes fois au Roi , & à 
Monfieur le Chancélier, &au Duc d’Yorck, 
que le récit en ferait ennuyeux à Vôtre Ma- 
jefté mais je dois toujours rendre ce témoigna- 
ge, que leur manière de traiter m’a parû la 
pius iicnr.ëteque paye jàntâia vue, v*. jcncpen- 
le pas qu’il ait été remarqué dans l’Hiftoire 
un Traité de cinq millions , ni même d’une 
fomme bien moindre, où un Prince fe foit 
contenté de la parole d’un autre Prince en- 
core nouvellement rétabli , qui n’a dans fes 
Etats qu’une Autorité foible & partagée avec 
un Parlement. 

Ce procédé extraordinaire me perfuade, 
que le Roi d’Angleterre veut abfolument l’A- 
mitié de Vôtre Majefté qu’il eonnoit qu’elle 
lui eft utile; que le Chancelier l’échauffe à ce- 
la même pour fon intérêt particulier; & que 
c’eft pour cette feule raifon principalement, 
que Monfieur le Duc d’Yorck vient voir Vôtre 

Majefté 
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Majefté à Dunkerque pour lui en faire Je* 
plus fortes proteftations ; & je crois qu’il fera- 
chargé par le Chancélier de quelques avis , 
qui ne nuiront pas aux defleins qu’elle pourra 
avec le teins former furlaFlandre;&qu’ain{r 
elle ne doit pas le rebuter par la faifon 
avancée d’y venir comme elle avoit réfolu. 

Déjà fur le bruit de ce Traité il y a ici des 
Lettres de Bruges, de Gand & d’Anvers , qui 
marquent, que puifque le Roi d’Angleterre- 
les a abandonnez , ils feront obligez de recher- 
cher l’appui de Vôtre Majefté & qu’ilss’aban- 
donneront volontiers à fa proteftion , pour- 
vu qu’elle les laifte jouir de leurs Privilèges 
6c de la liberté du commerce; &qüe la ma- 
ladie du Roi d’Efpagne leur fait bien voir, 
que ce tems n’eft pas éloigné , mais que leur 
pis aller fera de fe joindre avec la Zélande, 
en cas qu’ils ne trouvent pas de fureté avec 
l,a France. 

La préfence de Vôtre Majefté pendant deux 
jours en ce coin du Pais- Bas avec un peu de 
careffe , qui flateroit ces Peuples fur leurs 
Privilèges & le Commerce , produiroit à mon 
fens un merveilleux effet dans toute la Flan- 
dre, & quelques paroles de bonté, répandues 
par les Lettres des particuliers par toutes les 
Villes, feroient des impreflîons, qui avance- 
roient grandement les defleins de Vôtre Maje- 
fté qu’elle y pourra former avec le tems, & 
cela abrégerait bien du chemin à ceux qui 
auront à lervir Vôtre Majefté aupiès de ces 
Peuples. 

Monfleur de Rudhrefort eft ici , à qui le 
Roi d’Angleterre a déjà donné ordre de fai- 
re. 
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re venir deux Régimens Anglois qui font à 
Dunkerque, qui commencent à faire du bruit 
fur ce Traité: je prendrai mes mefures avec 
lui pour toutes chofes; c’eft une Perfonne 
en qui Vôtre Majefté fe peut afl'ûrer, &qui 
agira fincérement pour empêcher que rien ne 
foiudétourné de la Place: fi elle, jugeoit à 
propos de lui écrire là-defl'us , il fera de re- 
tour à Dunkerque dans huit jours. Il eût été 
à délirer que le travail , qui eft du côté de 
Nieuport, n’eût pas celle, parce que les vents 
portent le fable dans les fofl'ez , & en huit 
jours ils gâtent plus de travail qu’on n’en fçau- 
roit faire en un mois: il m’a dit, que fi Vô- 
tre Majefté lui commandoit de le taire con- 
tinuer, & qu’elle ordonnât quelqu’un pour 
payer les corvées des Soldats, qu’il agiroit 
avec la même chaleur & affettion qu’il avoit 
fait jufqu’à préfent ; je m’aflure que cela épar- 
gneroit beaucoup d’argent à Vôtre Majefté. 

M. le Duc d’Yorck m’a prié de lui écrire » 
-pour la fuplier de prendre fon Régiment Ir- 
landois à Ton ' fervice , il a mille hommes 
effeétifs en dix Compagnies. Je lui ai répon- 
du , cjuc Vôtre Majefté avoit ton état de trou- 
pes réglé ; qu’elle avoit été obligé de liçen- 
tier plufieurs vieux corps, pour n’en pouvoir 
entretenir davantage ; & que je ne croyois 
pas que cela fe pût. 

Il m’a répliqué , que fi Vôtre Majefté vou- 
loit lui faire cette grâce , fa dépenfe n’en fe- 
roit pas plus grande , y ayant deux Régi- 
mens Irlandois àfonfervice, Jufguin,&Hil-* 
Ion, qui font fort foibles, & qui ne fçau- 
jpoient fe fortifier j que fi Vôtre Majefté vou- 
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loit les incorporer dans le Tien , elle n’entre- 
i tiendroit qu’un Régiment, qui ne -Coûterait 
pas plus que les deux enfemble , fa paillon 
étant d’avoir un Régiment au fervice de Vô- 
tre Majeftc qui porte fonNom, & qu’il au- 
ra un loin particulier de le tenir complet. Il 
m’a parlé là-delfusavec tant de chaleur, que 
j’ai crû être obligé d’écrire à Vôtre Majefté 
tout ce qu’il m’a dit fur ce fujet ; outre qu’il 
m’a paru dans cette affaire avoir tant de bon- 
ne foi, que j’aurois crû dérober quelque cho- 
fe à la reconnoiffance de Vôtre Majefté' de 
lui rien cacher de la prière qu’il m’a faite, 

& des inftancesdont il l’a accompagnée. Je 
fupplie très humblement Vôtre Majefté de 
me mander par le retour de ce Courier , qu’elle 
Réfolution elle prendra là deflus, parce que fi 
elle ne réfout pas à prendre ce Régiment , 
jl faudra qu’il en foit averti pour le mire ve- 
qir en Angleterre avec les autres. 

| Le Chevalier Benet fût déclaré hier Se- 
crétaire d’Etat , le Roi d’Angleterre lui or- 
donna d’aller voir le Chancélier & de bien 
vivre avec lui; je crois que l’Amitié fera mé- 
diocre entre ces deuxPerfonnes. J’explique- 
rai à Vôtre Majefté toute l’intrigue de cette * 
Cour , lorfque j’aurai l’honneur de la voir , 
efpêiant toûjours qu’elle n’aura pas changé 
le deffein qu’elle avoit pris de venir à Dun- 
kerque dans une conjoncture fi favorable. 

Je dois faire remarquer à Vôtre Majefté 
que M. Béling a eii beaucoup de part dans 
toute la conduite de cette Négociation, & 
j’eftime qu’elle trouvera jufte quelque mar- 
que de fa bonté j fi ellejugeoit à propos d’en 

char- 
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charger mon Courier , je lui donnerais de- 
vant que de partir d’ici, & aufli avant qu’il 
parte pour Rome , où il va folliciter le Cha- 
peau peur M. d’Aubigny , & rendre l’obé- 
dience de la Reine d’Angleterre. Audi -tôt 
que j’aurai reçu les Ratifications que j’attens, 
& que l’échange en aura été faite ici , je fe- 
rai partir un autre Courier pour les porter à 
V. M. 

Après que le Traité a été figné, M. le 
Chancelier m’a dit, que les bruits étoient 

J dus grand que jamais dans la Cour & parmi 
e Peuple, que Vôtre Majeffé oublieroit ai- 
fément ie défir que le Roi d’Angleterre avoit- 
eu de l’obliger, quand elle fe verroit enpof- 
• feflion de Dunkerque , 8c que cela avoit déjà 
excité des murmures contre lui ; qu’ils lui fai- 
foient même entendre qu’il ne recevroit au- 
cun feeours du Parlement ni de fes Peuples, 
en cas que cette affaire vint à produire quel- ' 
que defordre en Angleterre ; & que comme 
il y avoit plus de part que perfonne, il *n- 
recevroit aulfi le plus grand blâme, & peut- 
être le premier reproche du Roi l'on Maître ; 
que pour ie mettre h couvert de cette crains 
te , il ferait infiniment obligé à V. M. fi elle 
vouloit lui écrire une Lettre , pour lui té- 
moigner un honnête refientiment de la ma- 
nière obligeante dont il en avoit ufé , & en 
même tems venir à des offres civiles fur tou- 
» tes les fuites fâeheufcs, que pourrait avoir 
cette affaire , qui n’engageraient à rien , mais 
qui ne bifferaient pas ae produire un bon 
effet. Si V. M. tombe dans ce fens , & 
qu’elle trouve à propos de m’envoyer la Let- 
tre 
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tre par lè retour de ce Courier , je prévois 
que le Roi d’Angleterre en tirera de grands 
avantages, 8c cjue le Chancelier s’en trou- 
trouvera appuyé contre les cabales qui fe 
frondent (ur cette affaire. Il m’a dit encore 
ce matin , que la plupart desHtfarchands de 
Londres font venus à Witthal fe plaindre de 
ce Traité, qui eft maintenant public ;& par- 
mi les griefs, qu’ils prétendent en recevoir; 
le principal eft, qu’ils afîûrent que Dunker- 
que alloit devenir la retraite de tous les Cor - 
laires, quand il'fcroit entreles mains de Vô- 
tre Majefté 8c que par là tout leur Commer- 
ce alloit être ruiné ; que le Roi leur avoic 
répondu , qu’il avoit Traité avec un Roi fon 
Parent 8c fon Ami , qui prendroit intérêt de 
garder toute forte de bonne correfpondance 
avec lui 8c fes Sujets; & qu’il pouvoit lc$af- 
lûrer, qu’il n’arriveroit rien de ce qu’ils craig- 
nent; mais que pour fortifier cette affûran- 
ce, & faire cefl'er tous les bruits, il fouhai- 
teroit que Vôtre Majefté pût faire publier 
quelque nouvelle Ordonnance contre lefdits 
Corfaires, dont le Roi d’Angleterre fe fer- 
viroit utilement pour les détromper de cette 
erreur. Si c’eft cnofeque Vôtre Majefté puif- 
Te, comme je n’y vois point d’inconvenient , 
quand elle fera Maîtreffe de la Place, 8c qu’elle 
en prendra de là l’occafion , 8c que cepen- 
pendant elle veüille en faire un Article offen- 
fif dans la première Dépêche dont elle m’ho- 
norera , j’aurai ainfi le moyen de contenter 
aifément le Roi d’Angleterre Je fuis. 
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LETTRE 

Roi au Comte dEftraâes. ^De 
Londres le 30. Octobre 1662,. 

M Onfieur le Comte d’Eftrades, votre Cou ■ 
rier eft arrivé ce matin au point du 
jour, 8c m’a tiré de l’inquiétude ou j’étois 
depuis trois jours de ne le voir point, après 
que vous m’aviez mandé par vôtre Dépêche 
du 13. que vous étiez déjà d’accord detou- 
tes les conditions du Traité , 8c qu’il ne ref- 
toit plus pour achever l’affaire que la feu- 
le fignature; je vois par vôtreLettre les rai- 
fons qui l’ont différée plus que vous ne croyez, 
8c je cotiiprens bien par les difficultez qu’il 
vous à fallu furmonter, que votfé ne pouviez 
hâter cette conclufion plusquc vous avez fait,8c 
que vous ne pouviez même vous y conduire 
avec plus de prudence, dont je me referve à 
vous témoigner plus particuliérement ma fatis- 
faébion, 8c le gré que je vous fçai de cet impor- 
tant fervice , lorfque je vous verrai furies lieux, 
où je fais état d’aller en diligence auffi - tôt 
que vous m’aurez donné l’avis que mes 
Troupes font entrées dans DunkerqUe. . 

Le Sieur le Tellier vous addrefle la Rati- 
fication, que j’ai fait expédier dudit Traité, 
cependant comme l’exemplaire que vous m’en 
avez envoyé en l’orginal même que lesCom- 
mifïaires Angloisont figné, 8c que je n’aipû 
fçavoir bien au vrai, fi dans l’autre original 
Tome. I. Q. que 

/ 
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que vous avez figné, qui cft celui que je dois 
ratifier aux mêmes termes dont vous vous fe- 
rez fervi, vous n’auriez point conçû le préam- 
bule en ternies où il paroiffe, que c ? eft le 
Roi d’Angleterre qui m’a fait parler le pré- 
mier de cette affaire. J’ai commandé que 
l’on vous adreflàt deux différentes fortes de 
Ratifications, dont vous devrez fournir celle, 
qui le trouvera conforme au Traité que vous 
aurez figné j car encore que j’aye pris cette 
précaution à toutes fins, pour faire que rien 
ne puiffe retarder l’échange defdites Ratifica- 
tions , je ne fais aucun cas de cette différen- 
ce , 8c trouve également bon que l’on ait dit 
dans les deux exemplaires, ou que ceftmoi 
qui ai propofé l’achat de Dunkerque, ou que 
c’eft le Roi mon Frere qui m,^n ait propofé 
la vente pourvu que dans vôtre original (com- 
me je n’en doute pas) vous ayez confervé 
vôtre rang fur les Commiffaires d’Angleterre, 

’ en vous nommant avant eux. 

Je vous envoyé la Copie, delà lettre, que 
j’écris au Roi mon Frère , afin que vous en 
voyez le contenu avant que la lui prélènter; 
& je m’afTùre que vous la trouverez conçue 
aux termes que le Chancélier vous a témoi- 
gné, qui pourroient être plus de la latisfac- 
tion du Roi & de fon avantage. 

Je n’ai pas jugé à propos détn’y expliquer 
plus clairement pour l’affaire de Portugal, 
pour la délicatefl'ede la matière, & par cet- 
te raifon j’ai pris le parti de m’en remettre à 
ce que vous lui en direz de ma part, lepnant 
d’y ajouter créance, qui fera , que je vous ai 
chargé de l’aflûrer , que ce qui fe pafl'e au- 
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jourd’hui en la vente de Dunkerque, pour 
laquelle je fuis obligé de fournir une fom- 
me fi exorbitante , ne change néanmoins ni 
altère rien à ce que je lui avois fait dire au- 
trefois touchant les aflïftances du Portugal, & 
que je me fuis meme extrêmement réjoui de 
ce que le Roi mon Frere vous a témoigné 
d’y vouloir en même tems contribuer le tri- 
ple de fa part , parce que cela étant , j’efpé- 
re qu’on pourra foutenirce Royaume malgré 
tous les efforts de fes Ennemis j ce que nous 
aurons le loifir de concert. 

J’ai trouvé le Traité fort bien couché , & 
que vous avez penie &pourvû à toutes cho- 
ies, comme je le pouvois défirer; il n’y a 
que le feul endroit du payement de l’argent, 
c’eft-à-dire , du tems auquel il doit être four- 
ni, lequel ne m’a pas parû aflez clair & afTez 
bien expliqué ; mais comme c’étoit un des 
points le plus eflentiel & le plus important , 
j’ai jugé que vous en êtes demeuré d’accord 
de vive voix avec le Roi mon Frere , ou 
avec le Chancelier j & que c’eft: de cet en- 
droit du Traité que vous avez entendu par- 
ler en écrivant au Sieur le Tellier , quand 
vous dites , que vous avez été obligé d’adou- 
cir certains termes pour complaire auxCom- 
miffaires , car autrement vous auriez bien vû 
que c’étoit une façon de parler trop obfcure ' • 
ou trop équivoque , de dire que l’argent fera 
payé au même- tems que la Place me ferare- 
mife , & que la chofe même n’eft pas prati- 
cable, étant de néceffité que l’un ou l’autre 
précédé. 

Je n’aurois nulle peine imaginable, ni la 

2 moin- 
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moindre répugnance que ce foit , à prendre 
la même confiance au Roi mon Frere , qu’il 
a bien voulu prendre en moi, li j’étois auflï 
pleinement aflùré , qu’il fût en fon pouvoir 
de me remettre la Place, comme il peut être 
certain que je puis fournir l’argent , puifqu’il 
peut envoyer telle perfonne qu’il lui plaira 
pour le voir , 8c même pour le compter à 
Calais, & vous me ferez plaifir de le' bien 
affûrer, que j’ai en cela les mêmes fentimens 
pour lui qu’il a pour moi; mais il verra bien, 
comme je penfe vous l’avoir déjà mandé , 
que dans cette rencontre ce que nous nous 
fommes obligés d’accomplir n’eft pas égale- 
ment en notre pouvoir , puifque l’exécution 
de mes ordres ayant l’argent prêt ne dépend 
que de moi , & celle des ordres du Roi mon 
Frere dépend d’une Garnifon , qui peut cau- 
(er des embarras, ainfi que lui-même vous l’a 
avoué par le foin qu’il a pris par avance de 
tirer deux Régiraens de la Place , qui eom- 
mençoient déjà à murmurer fur le bruit de ce 
Traité. 

En tout cas pour faire voir de plus en plus 
ma fincérité, & correfpondre a la franchife 
du Roi mon Frere , je trouve bon , comme 
je l’ai touché ci-delîus, qu’il envoyé tel nom- 
bre de perfonnes qu’il voudra à Calais pour 
compter deux millions, les voir emballer, ne 
les abandonner plus de vûë, & lesfuivre juf- 
qu’aux portes & dedans Dunkerque; où en 
même-tems que mes Troupes entrefont les 
voitures d’argent y entreront auili, pour être 
conduites dans les Vaifieaux. 

J’ai écrit aujourd’hui au Sieur de Rudhre- 
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fort par un homme exprès, que je lui ai dé- 
pêché, pour lui recommander de ne laiflèr 
rien détourner de ce qui eft dans la Place & 
dans les Forts, & pour lui ^émoigner qu’il 
me fera grand plaifir de continuer le travail 
du côté de Nieuport, fuivant l’avis qu’il vous 
en a donné ; & pour cet effet j’envoye par 
le meme homme l’argent qu’il faudra pour 
payer les corvées des Soldats. 

Vous pouvez dire à mon Frere le Duc 
d’Yorck, qu’à fa feule onfidération*, &non 
pas pour en avoir aucun befoin , je retien- 
drai à mon fervice fous fon nom le Régiment 
Irlandois fuivant le défir qu’il vous en a té- 
moigné. Il en a ufé fi obligeamment pouf 
moi en toute cette affaire , que je voudrois 
lui en témoigner mon reffentiment par de 
meilleures marques, en attendant que je l’en 
puifle affûter de vive voix. Je crois fuperflu 
de vous marquer , que ce Régiment ne doit 
pas demeurer dans Dunkerque , quand la Pla- 
ce me fera remife , mon intention étant de 
lui donner dans mon Royaume d’autres Gar- 
nirons. Ce Courier vous porte un régal pour 
le Sieur Bcling, auquel vous témoignerez de 
ma part, que je ferai bien aife de lui donner 
en toutes rencontres des marques de mon af- 
fection. . 

Pour conclufion vous direz au Roi mon 
Frere, que je m’en vai publier une fi févére 
Ordonnance contre tous les Corfaires, que 
jamais fes Sujets Marchands n’auront fujetde 
k plaindre à lui, que Dunkerque foit patte 
dans mes mains : ce n’eft pas que depuis très 
long-tems il n’y a eu aucun Armateur dans 
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mes Ports; mais je ferai fort aife de donner 
la fatisfaftion au Roi mon Frere de pouvoir 
ôter cette crainte à tous les Marchands An- 
glois. Sur ce je prie Dieu, &c. 

LETTRE 

2 )« Comte â'EJtrades au Roi. 
De Londres le 6. Novembre 
1 66Ï. 

Sire,' 

Mon Courier revint Samedi 4 . de ce mois 
avec les Ratifications de Votre Majefté & 
pour répondre à la Dépêche , quNlm’a apor- 
î£c de fa part ; je dois lui dire , que dans 
toute cette Négociation je me fuis propofé 
pour principale fin d’acquérir Dunkerque à 
Votre Majefté, & pour cela de m’accommo- 
der de tous les expédiens , & conditions qui 
me feraient propofées par les Miniftres du 
Roi d’Angleterre , quand ils ne blefleroient 
point l’honneur de Votre Majefté & ne cho- 
queraient en rien les bienféances, qui fe doi- 
vent garder en pareilles Négociations ; & 
comme j’ai trouvé ici tout le monde à com- 
battre pour cela , hormis le Roi , M. le Duc 
d’Yorck, & leChancélier, j’ai crû qu’il étoit 
du fervice de Votre Majefté de nepasinfifter 
fur certaines circonftances , de peur d’aug- 
menter les difficultez, qui n’étoientdéja que 
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trop grandes, & ne pas appuyer furl’expref- 
iion , pourvû que je fufle afliûré de la chofe. 

Outre cela j’ai été obligé de me rendre à 
une raifôn puiflànte , qui m’a été fouvcnt al- 
léguée par le Chancélier, quieft, qu’il étoit 
de fon intérêt , & même de celui du Roi 
d’Angleterre , «que le Traité fut conçü en 
termes, que le Parlement y trouvât le moins 
à redire qu’il fe pourrait i & comme il fe- 
rait examiné par des elprits animez de difté- 
rens mouvemens, il falloit en adoucir l’ex- 
preflion , & y conferver autant qu’il fc pour- 
rait l’iionneur de l’Angleterre , dont le Peu-* 
pie & le Parlement font une grande chimé-r 
rc. C’eft pour cela. Sire, que j’ai conçûle 
préambule du Traité ainfi que Vôtre Majefté 
l’a vû dans la Copie q.ue je lui ai envoyée , 
& que les Commiflaires du Roi d’Angleterre 
pnt lignée; & qu’il paraît ainfi quec’eftelle 
qui a recherché l’achat de ladite Place , bien 
qu’il foit vrai qu’elle en ait été recherchée la 
première- M. de Lionne fe fou viendra que 
dans le Projet du Traité , uue le Sieur Ba- 
tailler lui fit voir dans fon dernier voyage à 
la Cour , il étoit couché d’une autre maniè- 
re. 

J’avois de même entendu , que le paye-' 
ment des fommes convenues dans le Traité 
ne fe pouvoit faire qu’après que Vôtre Ma- 
jefté aurait été rendue Maîtrefl'e delà Place, 
& l'Article étoit couché en ce fens; mais les 
Commiflaires voulurent qu'il fût dit, foudain 
& à même tems que ladite Place ferait remi- 
fe , & il fallut les contenter. Mais comme , 
j eus repréfenté au Roi d’Angleterre & au 
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Chancelier , que l’exécution de cet Article* 
étoit impoflible; ils convinrent avec moi que 
la chofe s’exéeuteroit de bonne foi , & que 
l’argent feroit remis dans les Vaiflèaux après 
que la Place feroit au pouvoir de Vôtre Ma- 
jefté & mon foin à préfent eft, qu’il foit 
envoyé pour le'recevoir un homme traitable» 
qui n’incidente point furies termes du Traité» 
qui ait un pouvoir valable pour cela, & je 
fais enforte que ee foit M. Carteret , lequel , 
comme confident du Chancelier & très bien 
auprès du Roi, exécutera avec* accommode- 
ment tous les ordres qui lui feront donnez 
pour cela. 

Pour fatisfaire aufli aux Commiflaires , il 
a fallu palier la ftipulation de Caution dans 
Londres, au lieu qu'il s’en pouvoit faire un 
Article très-honorable pour le Roi d’Angle- 
terre, en faifant voir, qu’il fe contentoit de 
la parole Royale de Vôtre Majefté & néan- 
moins par un A&e féparé , qui eft comme 
- un Article fecret, ils révoquent ledit bail de 
Caution , & fe contentent de la garantie que 
je fais du Traité de Herinx , & de la Ratifi- 
cation que je promets d’en raporter au nom 
de Votre Majefté , ils en ont ufé ainfi pour 
contenter le Parlement & le Pais. 

J’ai été obligé de retrancher encore du pré- 
mier Article du Traité ce mot de Mer y que 
j’avois glifle dans le dénombrement des dépen- 
dances de la Place, en difant Mer & Pois 
en dépendons , parce que c’étoit attaquer les 
Anglois en leur partie plus fenfible; & j’âi 
crû que dans une affaire comme celle - ci, 
il ne falloir pas leur laifler le moindre foup-. 
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-çon que- nous pui fiions jamais avoir avec eux 
. aucune conteftation là-defl'us. 

Après avoir marqué à Vôtre Majefté les 
endroits, où j’ai crû être du bien de fonfer- • 
vice de paroître facile, je dois lui dire aufii , 
ceux auxquels je me luis roidi , & dont je 
n’ai voulu rien rabatre par la même raifon. 

Le premier a été furie mot de vrwre , qu’ils 
m’ont voulu obliger de changer, &fur lequel 
nous avons eu beaucoup de conteftation ; j’ai 
crû ne le devoir pas faire, je lçai bien que 
quand je me ferois fervid’un terme plus doux 
pour déguifer la choie, ce qui reftoit dans le 
Traité faifcitafiezconnoîtrequec’eftuneven- ' 
te; mais j’ai efiimé que ce mot de vente étant 
plus fort donnoit un meilleur titre à Vôtre 
Majefté & me lervoit d’une raifon plus forte 
pour exiger d’eux une garantie de la choie 
vendue , parce que je la voulois tirer comme 
un droit acquis par la nature; ik y ont vou- 
lu pourtant apporter le déguifement que Vô- 
tre Majefté aura remarqué dans l’Article 9, 
en faifant voir qu’ils l’accordoient à la prière 
•de Vôtre Majefté ce qui produit le même ef*- • 
fet. • 

Et de cette garantie ils s’en font Iong-tems s 
défendus, me faifant entendre, que le Roi 
d’Angleterre vendoit la Place comme elle étoit 
en foi, & ainfi ne fe fentoit obligé à rien; - 
& ce n’a été qu’avec bien de la peine que _/ 

je les ai fait venir aux deux années promifes par 
Je- Traité. 

Après l’avoir paffe de cette façon , ils s’avi- 
férent de me demander une garantie de tou- 
tes les fuites que pourrait avoir en Angleter- 

; re- 
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re cette aliénation , & me voulurent obliger 
d’engager Vôtre Majcfté d’afiifter & fecourir 
le Roi d’Angleterre, en cas qu’à l’occafion 
de ladite vente il s’excitât des troubles dans 
fes Etats, qui le contraignaient de prendre 
les armes pour les faire cefler. Je répondis, 
que fans ftipuler dans ce Traité aucune cho- 
ie pour cela, je croyois que Vôtre Majefté 
s’y porterait d’elle-même, quand le cas ar- 
riverait . dans la bonne difpofition où je fça- 
vois qu’elle étoit d’entrer dans tous les inté- 
rêts du Roi d’Angleterre; mais que de l’y en- 
gager fans ordre exprès, je ne le pouvois;& 
que cette demande devoit plutôt entrer dans 
un Traité général d’un renouvellement d’Al- 
liance, que dans un Traité particulier de ven- 
te; de plus qu’il étoit inoüi, qu’un vendeur 
demandât garantie à un acheteur pour la cho- 
ie vendue ; & que j’en trouvois même la pro- 
portion fi incivile, que je n’oferois la faire; 
je les rendis fi bien perfuadez de ces raifons, 
qu’ils n’infiftérent plus là-deflus. 

Je les voulus obliger àfixerlàFloteàvingt 
grands Navires; ilsn’ont jamais voulu ycon- 
ientir , & m’en ont feulement offert huit ; j’ai 
crû qu’il étoit mieux de ne pas définir le nom- 
bre , & de coucher i* Article , comme Vôtre 
Majefté l’aura vû. 

J’envoye à Vôtre Majefté la copie du Trai- 
té, que j’ai fignée ici & remilè entre les 
mains des Commiflaires du Roi d’Angleterre; 

. mon Secrétaire, fe trouvant prefle lors du dé- 
pare de mon Courier, oublia de la mettre 
dans le papquet. Elle verra par la manière 
dont il eft couché , & par ma fignature,que 
,>•' j’ai 
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j’ai gardé avec foin cous les droits de préémi- 
nence dûs à Vôtre Majefté. * ' » 'ma 

Après avoir rendu compte à Vôtre Majef- 
té des raifons que j’ai eu ae garder cette con- 
duite dans toute ma Négociation, je dois lui 
dire , que j’ai rendu fes Lettres au Roi d’An- 
gleterre & au Chancélier , ils les ont reçues 
avec toutes les marques de joye & de rellèn- 
timent que je pouvois fouhaiter; & elles ont 

Î >roduit l’effet que j’en avois attendu ,& pour 
equel le Chancélier les avoit défirëes. Je 
leur ai fait aufli entendre , comment Vôtre 
Majefté vouloit remédier à cette vaine appré- 
henfion de Corfaires que conçevoit le Peu- 
ple de Londres ; ils en font demeurez très con- - 
tens. 

Je les ai aflûrez l’un & l’autre des bonnes ' 
intentions de Vôtre Majefté au fujet du Por- 
tugal en la façon qu’elle me l’ordonne par fa 
Depêche, dont ils ont parû très fatisfaits; , 
mais lesmauvaifes nouvelles , qui font venues 
depuis deux jours de ce Royaumeméme, font 
bien craindre qu’elles leur feront inutiles ;el- • 
les portent, que les Efpàgnols font entrez : 
dans le Pais; qu’ils y on brûlé fixvingts Vil- 
lages; que les Portugais ont été batus; qu’il 
ne leur refte pas deux mille chevaux ; que 
les Anglois fe font révoltez , & ont refulé 
d’obéir à leurs Officiers; que là-deffus Milord 
Jiufquin & Monfieur de Schombcrg s’en re- 
viennent, & que la-plûpart de leur équipa- 
ge a été embarqué fur deux Vaiflèaux pat- - 
tis de Lisbonne , qui ont aporté ces nouvel- 
les; ce defordre ne peut que mettre ceRo.yau- - 
me à l’extrémité- . 

‘ Mot!- - " t 
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Monfieur lé Duc d Yorck a reçu avec une 
■ joyc très fenfible la graCe queVÔtce Majef- 
té lui fait de retenir Ion Régiment à (on fer- 
vice , & m’a chargé de 1’ en remercier. 

. Hier il fut pris 3. ou 400. prilonniers des 
Se&aires Fanatiques , quiontrefufédcfecon- ' 
former à la Liturgie , & qui s’afl'embloient - 
le Dimanche dans des mailons particulières 
avecquelquesMiniftres pour faire leurs exer- 
cices; il s’eft trouvé peu de Presbytériens mê- 
lez avec eux. Le Roi fait tenir aepais deux 
jours fes Troupes d’infanterie •& Cavalerie 
fous les armes jour & nuit, & c’eft par el- 
les que cette capture a été faite. 

- J’attens pour faire l’échange des Ratifications 
que celle du Roi d’Angleterre l'oit expediée* 
loudain après je partirai, & j’efptre que ce 
fera le 9. ou le 1 o. & en même tems je fie-- 
rai partir un Courier qui les portera à Vôtre 
Majefté.. . • V 1 
» J’ai fait partir Monfieur de Rudhrefort, for- 
ce que je lui ai appris, que Vôtre Majefté 
lui dépêche un Courier avec de l’argent pour 
continuer les travaux; je fuis perfuadé qu’iT 
fera (on devoir. Je me referve de dire à Vô- 
tre Majefté plufieurs chofes particulières fur • 
l’état des affaires & des intrigues ' dé cette 
Cour , quand j’aurai l’honneur de la voir & 
de la remercier plus particuliérement de ce- 
lui qu’elle me fait , de me choifir pour - 
fon Commifiàire à recevoir la Place de Dun- 
kerque & y commender'; je m’y porte- ' ' 
rai avec tout le zélé poflible , & toutel’obéif- 
lance que -je dois à fes ordres.- Je fuis. 



LET* 


I 


du Comte d'EJtrades* 373 

. « 

LETTRE ‘ 

*Du Roi à M. le Comte d'Eftra - 
des. Ve Taris le ry. Novembre 
1 C6z. 

M Onfieur le Comte d’Eftrades , j’ai reçfr 
avec la joye que vous pouvez vous ima- 
giner les Ratifications du Roi de la Grand* 
Bretagne du Traité, que vous avez fait en 
mon nom pour l’achat de Dunkerque ; & je 
remets à vous témoigner mieux de vive voix 
quand j’irai lur les lieux , la- fatisfa&ion qu’il 
me refte du fervice important que vous m’a- 
vez rendu en cette occafionr s 

Cependant je vous renvoyé en toute dili- 
gence ce Courier, qui vous porte la Lettre 
que j’écris au Sieur de Rudhrefort pour lui 
faire connoîtrc , qu’il me fera un plaifir très 
fenfible d’exécuter les ordres qu’il a du Roi 
fon Maître , de me remettre la Place préci- 
fément au 2,0. fans plus de delai , furmontant 
pour cela toutes les difficultez qui pourroient 
faire retarder cette remife. 

Vôtre Dépêche du 4. m’avoit donné gran- 
de inquiétude touchant la nouvelle conlpira- 
tion, qui s etoit découverte contre le Roi 
d’Angleterre mon Frere, pour l’intérêt que 
je prends à tout ce qui le touche ; mais cel- 
le du 11. m’a fort rejouï, en m’apprenant 
qu’il n’y avoit plus rien à ctaindre, & qu’il 
avoir mêqie fait depuis des Attes d’autorité 

Q» 7 dans 
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dans Londres, qu’aucun des Roisfesprede- 
cefleurs n’avoit ofé entreprendre. jefPài paS. 
laiffé de donner l’ordre , que mon \ 

avoit défiré , de laifler quelques 
cardie le Régiment 'Irlandois que je rémois' a 
mon fervice , afin qu’il fojt plus prêt .a l’ai- , # 
lçr fervir s’il en a befoih; & vous 'pouvez 
l’affûrer, que je lui envoyerai dés' qu’il me 
• témoignera le délirer. Sur ce je prie Dieu / . 

$c. ' * ' 
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DUNKERQUE. 

L OUIS , par la grâce dé Dieu Roi dé Fr an -- 
ce & de Navarre , à tous ceux qui ces 
\ préfentes Lettres verront , Salut. Le Sieur 
Comte d EJlrades , Chevalier de nos Ordres y 
Lun de nos Lieutenans Généraux en nos Armées , .. 

, en vertu du pouvoir que nous lui en 
avons fait expédier , conclu & arrêté en nôtre - 
nom en la Ville de Londres , le 18. <af« préfent 
mois d’Oéîobre , « uw Députez de nôtre très - 

rfor ft'èj amé FrereleRoi de la Grand* Bre- . 
tagne le Traité y dont la teneur enfuit. 

Le Roi Très- Cht'êtien défirent déplus en plus 
V amitié, qu'il a déjà liée avec Sa Majefié de là 
Grand * Bretagne , a efiimé qu'il devoit écouter 
la propofition qui lui a été faite dé fa part , de 
, traiter à des conditions raifonnables de la Ville 
& Citadelle de Dunkerque , &l* embrajfer Com^ 

, me le moyen le plus convenable & le plus effi- 
cace de perpétuer la bonne intelligence , qtfildé «• 
fire de garder avec Sa Majefié de la Grand* 
Bretagne ? & qui efi fi nécejfaire au bien de fis 
>. ‘ Sujets , 
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Sujets , repos commun des deux Nations. 

Ht après plu fieurs Con férences , tenues fur ce 
fujet avec le Comte d’Eftrades , Chevalier des 
Ordres du Roi Très-Chrétien , fon Antbajfadetir 
ci-devant en Angleterre , &• à préfent nommé 
Extraordinaire en Hollande , il attroit été con- 
venu avec ledit Comte d’Eftrades an nom dudit 
Seigneur Roi Très -Chrétien , & avec les Sieurs 
Comte de Clarendon Grand Chancelier d Angle- 
terre , Comte de Southampton Grandi hrêforicr 
d’ Angleterre , Duc d’ Albemarle , & Comte de 
Sandwich , aa nom dudit Seigneur Roi de la 
Grand ’ Bretagne , & en vertu des pouvoirs à 
eux donnez , qui feront inférez au bas du pré- 
fent Traité des Articles ci-après énoncez . - 

Prémiérement il eft convenu & accordé , que 
la Ville de Dunkerque avec fa Citadelle , Re- 
doutes , vieilles & nouvelles Fortifications , & 
généralement tout ce qui çompofe le Corps de 
ladite Place , Dehors , Contrefcarpes , Droits de 
Souveraineté , Eclufes , Batardeaux , Ports & 
Havres , fonds & propriété , appartenances & 
dépendances , annexes , Territoires , <£* Pa/j 
dépendons , /<? ta/// , <■« l'état qu’il fie trouve à 
préfent , /Va remis entre les mains de Sa Ma- 
jefté Très-Chrétienne * ou de fs Commijfaires , 
par le Roi de la Grand Bretagne , ou fis Com- 
mijfaires munis du plein - Pouvoir pour cela , 
dans quinze jours à compter de la date de la 
Ratification de Sa Ma je fié Très-Chrétienne , ou 
plutôt , fi faire fi peut. 

De plus toute la brique , chaux , pierre , 
généralement tous matériaux é tan s fur les lieux 
defiinez . auxdites Fortifications , appartenait s 
audit Seigneur Roi de la Grand * Bretagne , en-' 

fim— 
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fembk toute l'Artillerie & Munitions de Guer- 
re , au nombre , quantité , & qualité qui Je 
trouvent énoncés dans l'état y qui en a etc foui - 
ni par ledit Seigneur Roi de la Grand' Breta- 
gne devant la conclufion du préfent Traité , &“ 
qui Jera inféré au bas d icelui , fans qu il en 
puijfe être diverti aucune partie par les Officiers 
commandan s en ladite Place , ou autres qui peu- 
vent les avoir fous leur charge. 

Et en cas qu'il manquât dans les Magafws 
quelque partie de ce qui ejl porté par ledit état, 
ledit Seigneur Roi de la Grand ’ Bretagne s'obli- 
ge d'en payer le prix au jugement & efiimation 
des Marchands des deux Nations , qui feront 
nommez à cet effet. 

Seront remis auffii dans ledit tents entre les 
mains dudit Seigneur Roi Très-Chrétien , oh de 
fes Commiffiaires , le Fort de Mardick , Fort de 
Bots , le grand le petit Fort qui font entt e 
Dunkerque & Bergnes Saint Vinox , chacun avec 
leurs Armes } Artillerie , & Munitions enl état 
qu'ils fe trouvent préfentement. 

Ladite Place & Citadelle de Dunkerque avec 
fes Forts y Artillerie , Munitions , Droits dé 
Souveraineté , Pais , & généralement toutes 
les chofes en dépendantes , ainfi qu il a ete dit 
ci-dejfus j ejl vendue audit Seigneur Roi Très- 
Chrétien , & 1 fera livrée par ledit Seigneur Roi 
de la Grand’ Bretagne , ou fes Commiffaires , 
dans ledit teins de quinze jours , à compter de 
la Ratification du préfent Traité y ou plutôt , fy 
faire Je peut. 

Ladite Vente faite pour & moyennant lepiix 

famine de cinq millions de livres , à compter 
en la manière & monnaye de France , ayant 

cours 
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cours préfentement , fcavoir Vécu d'argent à 
fixante fous ; de laquelle fomme il fera payé 
comptant deux millions de livres dans ladite 
Place , à même tems qu'elle fera remife entre 
les mains dudit Seigneur Roi Très-Chrétien , ou 
de Jes Commijfaires ; lefquels deux millions fe- 
ront portez & remis dans les Vaiffeaux , que 
ledit Seigneur Roi de la Grand,'* Bretagne en- 
voyer a dans le Havre de ladite Place à cet ef- 
fet , & qui auront la liberté d'en fortir quand 
bon leur femblera ; & trois millions refaits deux 
ans après , f avoir quinze cens mille livres cha- 
que année en quatre payement , de trois entrais 
mois > les trois premiers de 4c 6000. chacun -, \ 
& le dernier de 300000. faifmt enfevtble pour 
lefdrtes deux années lefdits trois millions , lef- 
quels payement defdites deux années fe feront 
dans ladite Ville de Dunkerqae à ceux qui au- 
ront ordre pour cela du Roi de la Grand Bre- 
tagne , pour la fûrcté defquels il fera baille cau- 
tion fohalde dans Londres. ' r • 

A été convenu & accordé , que les fufditt 
payemens defdits cinq millions , ainfi réglez dans 
le précédent Article , fe feront tous en monnaye 
d'argent , ayant cours en France lors du pré- 
fent Traité , à raifon-> comme il efi dit , de fi- 
xante fous par écu ; en cas qu'il arrivât que 

. Sa Majefié Très -Chrétienne donnât ci -après 
quelque augmentation à fes monnoyes , il efi con- 
venu quelle n aura pas lieu à P égard des paye- 
ment fiipulez par le préfent Traité. 

Et d autant que Sa Majefié Très - Chrétienne 
a défiré que ledit Seigneur Roi de la Grand* Breta- 
gne lui garantit la vente de ladite Place 4 il efi 
convenu & accordé que ledit Seigneur Roi de 

la * 
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la Grand' Bretagne garantit audit Seigneur Roi 
Très-Chrétien ladite Place de Dunkerque avec 
fes circonfiances & dépendances pendant deux 
ans feulement ; pour cela il s’oblige , en cas qu’il 
arrivât durant ledit tems que le Roi d’Efpagne i 
fur qui elle a été prife par le droit des Armes > 
ou quelqu’ autre aggrejfeur , voulut la difputer à 
Sa Mdjeflé Très-Chrétienne , & vint à l’affiéger 
à force ouverte , en ce cas ledit Seigneur Roi de 
la Grand’ Bretagne s’oblige & promet , pendant 
ledit tems de deux ans feulement &' non audelà t 
de la défendre conjointemens avec ledit Seigneur 
Roi Très-Chrétien , & s’engage de fournir une 
Flote de Vaijfeaux fi nombreufe , quelle fera ju- 
gée fujfifante pour lui conferver une entrée libre- 
du côté de la Mer, par laquelle les fecours né - 
cejfaires y puijfent être introduits. 

Et s’il atrivoit que nonobflant la réfiftance 
de ladite Place , & les efforts que feroient les 
deux Rois pour la fe courir , elle vint a être pri- 
fe par le Roi d’EJpagne à force ouverte , ou par 
furprije & intelligence , ledit Seigneur Roi de 
la Grand Bretagne s’obligepareillcment & pro- 
met , pendant lefdites deux années feulement % 
de contribuer pour la reprendre une Flote de Vaif- 
feaux conftdérable , S“ telle qu’elle fera jugée 
Jufffante pour fe rendre Maître de la Mer & de 
l’entrée du Port , &• de concourir de bonne foi 
à ce deffem avec Sa Majejlé Très-Chrétienne. 

Sa Majefté de la Grand’ Bretagne s' obi ige & 
Promet , que la Gamifon fortant de Dunkerque 
ne fera aucun defordre , dont les mai fons , Egli- 
fes , Fortifications & cafcrnes puiffent être en- 
dommagées , & qu'il ne fera commis aucune 
violence contre les Bourgeois , Prêtres & peij'on- 
> ' nés 
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fies Réligieufes ; p« cas que nonobffaht le bon 
ordre , que S. M. de la Grand? Br et agite y avor- 
tera , ladite Garnifon Je portât h tel excès , 
qu'il en arrivât quelque perte auxdits Bourgeois , 
o« endommagement aux dites Fortijications , y«- 
Majejlé promet de les réparer par punition 
de ceux qui les auront commis , & par rembour- 
fiement du prix dejdites pertes , fiivant lefima- 
tion qui en fera faite par les Contmijfaires eboi'- 
Jîs pour cela des deux Nations. 

- > Que toutes les détes paffives contra fiées par 
les Officiers ou Soldats de la Garnifon avec les ' 
Bourgeois Habitons de Dunkerque , depuis le 
rétabliffement dudit Seigneur Roi de la Granit 
Bretagne dans fis Etats , feront acquittez lorjl 
qu'ils finiront de la Place fur la liquidation , 
qui en fera faite par M. de Rudbrefort , Gou- 
verneur dé ladite Place , pour ledit Seigneur Roi 
de la Grand? Bretagne avec le Bourguemaitre & 
Baillif de ladite Ville ; & que ledit Seigneur Roi 
de la Grand ' Bretagne Je chargera dudit paye- 
ment fur la folde qui ejl due à ladite Garnifon » 
en cas qu'il arrivât qu'aucun deJditsOfpciers ou 
Soldats n'y eût pas fatisfatt volontairement. 

Et d'autant que le nommé Gonnart Bourgeois 
de Dunkerque a entrepris défaire confrùire à 
fisfraix un Pont y qui traverfi le Havre , & 
qu'en cette conft dération ledit Seigneur Roi de 
la Grand' Bretagne lui a permis de lever un 
certain droit fur tous ceux qui paffiront fur le- 
dit Pont , jufqu'à-ce qu'il fait pleinement rem- 
bourfé dejdits fraix S* avances ; & lui a pro - 
mis , qu'en cas qu'il vint à difpofir de ladite 
Place , il obligerait le Prince , avec qui il en 
traiter oit j de lui permettre la même levée du- 
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dit Droit , jufqtdà fon plein rembourfement ; en 
cette conf dération ledit Seigneur Roi Très -Chré- 
tien a promis de laifier ledit Gonnart dans la 
joui (fiance dudit Droite de même qu’il aurait été y 
fi ladite Place étoit demeurée au pouvoir dudit 
Seigneur Roi de la Grand 3 Bretagne. 

Qu 3 il fera permis aux Marchands Anglais & 
antres de ladite Nation , Sujets dudit Seigneur 
Roi de la Grand 3 Bretagne , de fe retirer de la 
Ville avec leurs Biens , Meubles , & générale- 
ment toute J or te de Marcbandifes à eux aparté - 
n ante s , à la % refrve du Blé & autres Muni- 
tions de Guerre de Bouche , lefquels ils ne 
pourront iranfportey d un mois , mais feront ' 
obligez de les vendre aux cours des marchez ; 
& au cas qtiil arrivât , que pendant ledit mois 
il s ne les pu fient vendre , il leur fera permis de 
les tr an/porter où bon leur femblera ; & à Re- 
gard des immeubles , ils pourront les vendre & 
auront trois mois de tems pour cela , ou plus 
s'il efl néceffaire , bien entendu que devant for- 
tir de ladite Place & vendre leur/ 'dit s biens , ils 
front obligez de payer toutes leurs détes pajfi- 
ves , ou de bailler caution , dont leurs créan- 
ciers feront content. 

Lefquels Points & Articles ci-deffùs énoncez , 
enfemble tout le contenu en chacun d'iceux , ont 
été accordez , traitez , paffez & fipulez , fa- 
voir entre ledit Comte (RÉf rades pour au 
nom de S. M. Très Chrétienne , & lefdit s Com- 
te de Clarendon , Grand Chancélier A' Angleter- 
re y Comte de Soutbampton Grand ThréJ'orier , 
Duc d 3 Albcmarle , & Comte de Sandwich pour 
& au nom du Roi de la Grand 3 Bretagne , com- 
me Cotnmiffaires choifs pour cela par Leurs 
‘ Ma- 
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Majeftez $ IcJquels en vertu de leurs Pouvoirs 
ont promis S" promettent fous F obligation <£r 
hypothéqué de tous & chacuns les Biens & états 
préjens <& avenir des Rois leurs Maîtres , qu'ils 
feront par Leurs Majeftez inviolablement obfer- 
vez &• accomplis , &• de leur faire ratifier pu- 
rement & 1 finalement , fans y rien diminuer , 
ajouter , ni retrancher ; & d’en bailler <& re- 
cevoir réciproquement F un h F autre Lettres au- 
thentiques & fcélées y ou tout le préftnt Traité 
fera injéré de mot à mot , & ce dans quinze 
jours de la date de ces préfentes , & plutôt y fi 
faire Je peut. 

En témoin de quoi nous Commijfaires fjdits 
avons fou fer it le préfent Traité , & à iceluij'ait 
appofer le Cachet de nos Armes. Fait à Lon- 
dres le 27. jour d'Oéîobre 1662-. Signé y p’Eÿ- 
T.Rades, & cacheté du Cachet de mes Ar- 
mes. 


POUVOIR 

Du Comte d’Eftrades, Commif- 
faire nommé par Sa Majefté 
' Très- Chrétienne à l'effet du . 
. "Traité ci-deffus. 

J E donne pouvoir au Comte d’Eftrades , Che- 
valier de mes Ordres , d’ajufter , conclurve , 

& figner un Traité avec le Roi d’Angleterre 
mon brere pour l’achat de la Place de Dunker- 
que & fes dépendances y & promets en foi & 
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parole de Roi , d’approuver , ratifier , 
cuter tout ce que ledit d’Efirades aura promis , , - 
en vertu du préfent Pouvoir. Fait à Saint 
Germain en Laye le vingt- ftxiéme jour de fuih 
let 1662. Signé LOUIS, & écrit de fa pro- 
pre main. 


POUVOIR 

• . • 1 , < « • , 

* l , 

Du Comte de Clarendon Grand 
" Chancelier d’Angleterre , du 
Comte de Southampton Grand 
Thréforier , du Duc d’Albe- 
marle , 8c du Comte de Sand- 
wich , Commiflaires nommez 
de la part du Roi de la Grand* 
Bretagne. 

1 

J E donne pouvoir à mes Confins les Sieurs 
Comte de Clarendon Grand Chancélier (T An- 
gleterre y Comte de Southampton Grand 
Thréforier d Angleterre , Duc d’Albemarle , & 
Comte de Sandwich , d’ajufler , conclurre , & 
ftgncr un Traité avec le Sieur Comte d Eflrades 
pour la vente de la Place de Dunkerque & de 
fes dépendances , promets en foi & parole de 

Roi d'approuver y ratifier y <& exécuter tout ce 
que lefdits Chancélier , Thréforier , Duc d'Al- 
bemarle , & Comte de Sandwich auront promis 

en 
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f?; vertu du préfent Pouvoir. Fait à Londres 
le I. Septembre I 662. Signé, 

CHARLES ROI. 

ê 

Etat de V Artillerie & armes étant 
dans la Ville , Citadelle , & 
forts de ‘Dunkerque , enfemble 
des Munitions de Guerre , qui 
doivent être dans les Maga- 
sins de ladite ‘P lace , fur . le- 
quel le pré fentTr ait é a été fait, . 
- qui doivent être fournies & 
délivrées avec ladite Place. 


f^Anon de fonte étant dans la Citadelle 
Gx & Travaux de Dunkerque. 

De vingt-quatre livres 

6 

De dix 

2 6 

De douze 

12 

De fix 

3 

De quatre 

9 

De trois 

4 

Coulevrines 

2 

Demi-Coulevrines 

6 


68 

De fer. 


De dix livres 

6* 

De douze 

16 


De 
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De huit 4 

De fix - - . 

De quatre ' . • 3 

De trois . 4 

De fept 2» 

Coulevrines , 6 

Demi-Coulevrines . 2 S 


Si 


Vans les forts Canons de feu 

5 * 

■2, 
2 

1 

8 


19 

■Revenant ie contenu au préfent état àfoi- 
xante-huit Pièces de fonte , & cent de fer. 

Poudre environ 1600. barils, chaque baril 
pefant 100. livres, faifant en tout . foixante 
milliers. 

Mèche 8020. livres dans 28. tonneaux trois 

quarts. : > 

Barils de balles de Moufquet fept cent fix- 
Barils de Balles de carabines douze. Gre- 
nades à main 2445*. 

Boulets de Canon de toutes fortes 242.10* 
Plus boulets de même chez Morifieur de 
Laval 14800. 

• Tome /. R . Etaits 


De douze livres 
De fix 
De quatre 
De trois 

Demi-Coulevrines 

Fauconneaux 
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Etuits de laiton pour. des detni-Coulevrines 


460. 

Grenades de 1 2I. de 1 2 J. & de 1 2. doigts de 
diamètre 140. 


Armes . 


Moufquets 

I 34 S 

Moufquets rompus 

* 3 l 

Bandoulières 

97 S 

Piques 

\ 916 

Demi-Piques 

400 

Pertuifannes 

16 

Hallebardes 

MS 

Carabines 

281 

Paires dp Piftolets 

HS 

Paires de Fourreaux 

4 SS 

Epées 

160 

Douzaines de Baudriers , 

30 

Armes pour Cuirafles 

So 

Armes pour gens de piéd 

jco 


Infiniment & outils four les Ouvrages. . 


Pelles ferrées & déferrées en bon & mé- 
chant état. „ , . *474 

Pieux & manches de bois de chene, aulii 


en bon & méchant état 
Gros doux de fer 
Pelles Angloifes 
Charrues pour les Dunes 

Pieux • 

Brouettes bonnes ou mauvailes 
Pelles 
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( Coulevrines 

Cuillères pour ) Dcmi-Coulevrines 

• ) Canons de vingt-quatre 
' De quatre livres 
* / Coulevrines 

Eponges pour j Demi-Coulevrines 
) Canons de 24 
( De quatre livres 
Aunes de canevas 
Douzaines d’éguilles 
Cloux de cuivre 
Cloux d’éponge ' 

Salpêtre , 

Plomb & faumon 
Feuilles de plomb 
Flambeaux 
Harnois c 

F ourchettes de Moufquéts 
Scies à deux mains 
Sacs de grenade 
Sacs de làble, douzaines 
Lanternes obfcures 
Lanternes ordinaires 
Barres d’acier 

Vieilles petites pièces de Canons de fer 12 
Ponts d’ofier - - . , 

Ponts de chevaux / 2 

Grenades de dix-huit doigts ifo 

— de treize 2QO 

de huit g 2 

Grenades à main entre les mains du Maî- 
tre des feux d’artifice <5/5,/: 

PalilTades 

Affûts^ de Coulevrines g 

_ . demi- Coulevrines 4 

R z Les 


12 
•24 
18 
24 
12 
24 
18 
24 
foo 
40 

900 

4000 

28.I. 

1160.L 

225*' 

4232 

*4 

n@o 

16 

60 

102 

29 
24 
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Les fufdits pouvoirs enfemble l’état de l’Ar- 
tillerie, Armes & Munitions de Guerre ci- 
deflus traqfcrit6, certifiez , par nous Com- 
mifl'aires fufdits par nos feings & cachets de 
nos Armes, à Londres le jour & anquedef- 
fus , fignez Clarendon , Soupthampton , Al- 
bemarle, & Sandwich, & cacheté du cachet 
de leurs Armes. 

Nous de l’avis de nôtre Confeil & après 
nous être fait lire de mot à mot le fufdit 
Traité , avons icelui en tous & chacuns fes 
points & articles agréé , approuvé ratifié , 
agréons, approuvons , & ratifions par ces 
préfentes fignées de nôtre main , promettant 
en foi & parole de Roi de l’accomplir, faire 
garder & entretenir inviolablement, fans y 
contrevenir, ni permettre qu’il y* foit contre- 
venu directement ni indirectement, en quel- 
que forte & manière que ce foit. Car tel eft 
nôtre plaifir. En foi dequoi nous avons fait 
mettre nôtre fcéel aces dites préfentes. Don- 
né à Paris le dernier jour du mois d’OCto- 
bre l’An de grâce 1 662. & de nôtre Régne 
le vingtième. Signé Louis , & au - deflous , 
par le Roi, le Tellier, fcéelé de cire jaune 
en queue de parchemin > & contre-fcéelé. 
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Pouvoir donné àM. leComted’Ef- 
rrades pour recevoir au nom du 
Roi Dunkerque & Forts en dé- 

pendans , & y commander. 

• . * * ■ % 

L Oüis par la grâce de Dieu Roi de France &• 
de Navarre y à tous ceux qui ces préfentes 
Lettres verront , filut. Ayant été convenu par 
le Traité fait & paffé en nôtre nota le 2.7. dît 
préfent mois par nôtre très -cher & bien atué le 
Sieur Comte d’ Ef rades , Chevalier de nos Ordres , 
& l’un de nos Lie ut en an s Généraux en nos Ar- 
mées , avec nôtre très cher & bien aîné Frere 
le Roi de la Grand 1 Bretagne , ratifié le dernier 
dudit préfent mois , que la Ville & Citadelle de 
Dunkerque , Forts de Mardick & de .. . avec 
toute V Artillerie &• Munitions de Guerre étant 
es dites Places, feront remifes en nôtre pouvoir 
par nôtre dit Frere , pour nous être dorénavant m 
acquifes &• nous apartenir en propre , nous 
avons eftimé néce faire défaire recevoir en nôtre 
nomlefdites Places , enfetnble lefdites Artillerie 
&• Munitions , par une perfonne capable & nu- 
torifée , avec pouvoir d établir en même tetns ès 
dites Places les Troupes , que ntus avons defli- 
nées pour fervir à leur défenfe & conjervationy 
& ayant ejîimé , que nous ne pouvions pour cet- 
te fin faire un meilleur ni plus digne choix que 
ledit Sieur Comte' d’Efirades , pour la confiance 
entière que nous prenons en fa capacité , pru- 
dence , valeur , expérience en la Guerre , vigi- 
lance & bonne conduite , en fa fidélité & 
ajfeâion ftnguliére à nôtre fervtve } .f avoir fai- 
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voir , commtfjion , autorité & mandement fpé - 
cial par cefdites préfentes. Mandons & ordon- 
nons aux Habitons defdites Villes & lieux en 
dépendons -, aux gens de Guerre qui y font 
& feront en Garni fin & dans ladite Citadelle 
& Fort de Mardick , & de ... de reconnaître 
ledit Sieur Comte d’Efirades & lui obéir 1^ 
entendre ès chofs qu il leur ordonnera pour nô- 
tre fervice fans difficulté. Car tel ejl notre 
plaiftr. Fai témoin de quoi nous avons fait met- 
tre nôtre fcéel à ces dites préfentes. Donné à 
Paris le dernier jour d’Oéïobre , F An de grâce 
Iô6z. &" de nôtre Régne le vingtième. Signé , 
LOUIS, & fir le repli , par le Roi , le 
Tellier, & fcéelé en queue de parchemin 
de cire jaune. 

Copie de la Lettre du Roi écrite au 
Roi d’Augîeterre. 

M Onfteur mon Frerë , toutes les cir confian- 
ces du procédé , que vous avez tenu en 
F affaire de Dunkerque depuis le commencement 
jufqidà la fin , l'ont fi obligeantes pour moi , 
que vous devez faire un état certain du reffen- 
timcnt que j'en aurai en tout tems & en tou- 
tes rencontres ; mais je vous avoué que l’endroit 
qui m’a touché auffi vivement , ejl la confiance 
que vous avez voulu prendre à ma parole plu- 
tôt qu'à toutes les autres furetez qu’on vous 
offrort de ma part : je puis dire même que fans 
rien bazarder vous avez par ce moyen , non 
moins que par les autres particularitez eff cu- 
ti elles de cette Négociation , étraint de plus en 
plus dans mon cœur les nœuds de nôtre amitié ; 



» 
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auffi je n'aurai point de plus grande joye que de 
vous en donner des marques J'olides & effcâHves 
tn tout ce qui dépendra de moi; & je m'affiu- 
~ re que vous le connoitrez bien par ce que le Sieur 
Ceinte <P Ejlrades vous dira encore en mon nom. 
fur une autre affaire que vous favez , fur la - 
quelle vous priant de lui donner entière créan- 
ce , je me contenterai de vous confirmer qu'on, 
ne Jauroit être avec plus de chaleur &• de fin - 
cérité que je fuis , 

Monfieur mon Frere, 

Votre bon Frere, 

LOUIS. 

La Sufcription étoit 

Au Roi de la Grand Bretagne , M. mon. Frere., 

Copie de la Lettre du Roi écrite: 
au Chaucélier d’Angleterre. 

M Onfieur le Grand Chancelier , comme il ne 
Je peut ajouter à la manière obligeante , 
dont le Roi de la Grand 1 Bretagne M. mon Ire - 
re en a ufi avec moi dans l'affaire de Dunker- 
que, il manquerait quelque chofie au r e (fient i- 
’ment que fi en ai , s'il ne s'étendait jufiques fur 
une perfonnc qui le fiert fi dignement que vous 
faites -, croyez que je ne perdrai aucune occafiou 
de vous faire mieux connoitre la part , que je 
fcai que vous avez à une marque fi effentielfc 
de P amitié qu'il a pour moi; & me remettant 
fur ce fujet à la vive voix du Sieur Comte 
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» 

sP Ef rades , qui vous affürera plus précifmcn 
de mon affefiion & de mon eflmie , je prie Dieu 
qu’il vous h ait , M. le Chancelier , en fa faune 
& digne garde * Ecrit a Paris le 30. Octobre 
1662* Signé y 

LOUIS. 

LETTRE 

2)^ Monfieur le Comte d Extra- 
des au Roi, T)e Wefel le 1 7. 
Juin 1671* 

Sire, 

Je ne puis allez exprimer à Vôtre Ma j elle 
la joye que je reflens de voir tous les jour 9 
profpérer fes delfeins , & qu’elie ait réduit eu 
fi peu de jours un Etat auftî orgueilleux qu’eft 
celui de Hollande ; ce que toute la puillance 
des autres Rois enfenible n ? eût pû faire , fi 
Vôtre Majefté par fa préfence, & donnant 
elle même fes ordres , n’éût fait agir fes Ar - 
niées avec une application & une patience, 
qu’on ne peut allez admirer, & que jen’au- 
rois jamais pû croire, fi je ne l’avois vû non 
feulement en une rencontre depuis le départ 
de Vôtre Majefté deCharleroi , mais en plu-' 
fleurs qufétoient décifivespour faire une aufli 
grande conquête que celle qu’elle a faite. Car, 
Sire, je fçai à n’en pouvoir douter, que fi 
elle n’avoit refté jufques à la nuit au delà du • 
Rhcin à faire palier les quaiflons de pain, 

R î les . 
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les Vivres, l’Artillerie, & l’équipage nécef- 
faire , fon Armée eût perdu un jour de tems 
à pafler dans le Bétau: & fi les 1 Ennemis 
euflent eu ce jour-là, ils auroiênt fait mar- 
cher 2000 . chevaux & 6ooo. hommes de 
piéd pour défendre le paflàge, ce qui l’eût 
rendu impoflible. 

Je reçois tout préfentement des avis, que 
le Peuple de la Ville d’Utrecht a pris les ar- 
mes contre cenx qui vouloient faire fortir leurs 
effets & hardes, & même? qu’ils les ontpil- 
lez: il y a dans cete Ville plus de 6ooo.. 
Chatholiques , dont les principaux foijf de 
ma connoiifance , lefquels fe voyant foutenus 
par l’armée de Vôtre Majefté ne me laifl'ent 
pas douter qu’ils n’ébranlent le refte des 
Peuples, qui connoîtront facilement qu’ils- ne 
peuvent être maintenus par les Hollandais % 
qu’en leur fourniflànt des fubfides qui les rui- 
neront; ainfi s’ils peuvent un jour l'auver leurs 
biens ôc’leur liberté, l’on peut juger qu’ils 
traiteront avec Votre Maj efté 8c qu’ils fe don- 
neront à elle. 

Par la 'prife de cette Ville Vôtre Majefté 
réduira la Hollande à tout ce qu’elle vou- 
dra, en ne perdant pas de tems , 8c envoyant 
un Corps de Troupes pour fe l'aifir de Mui- 
de, où font les Eclufes,d’où il pourra pouf- 
fer jufques aux portes d’Amfterdam fans rien 
craindre , & l’obligera même à traiter. 

’ On en peut faire de même à l’égard de 
Woerden , qu’un autre Corps peut empor- 
ter-, & marcher enfuite à Svvammerdam , & 
de là à la Ville de Leyde, laquelle voyant 
• les paflàges libres aimera beaucoup mieux 
traiter que de laifler ruiner fon territoire. 

Con- 
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Gonnoiflant la manière du Gouvernement 
de Hollande , comme je tais depuis plufieurs 
années, j’en puis parlera Vôtre Majefté avec 
plus de fûreté qu’un autre, & lui dire, que 
préfuppofé qu’elle s’empare d’Utrecht Çcdes 
Lieux ci-defl’us marquez, elle pourra abolir 
la République , & faire en deux mois ce que 
toutes les Puiflances du Jdonde n’auroient pu 
faire enfemble. . 

Pour m’expliquer mieux , Sire , je dirai à 
Vôtre Majefté que par la prife d’Utrecht , 
avec ce qu’elle occupe déjà , elle s’aflujcttit 4 
les Provinces de Gueldres , d’Over-Iflel & 
d’Utrecht , que celles de Frife & de Gro- 
ningue peuvent être attaquées par les Alliez, 
lelquels tiennent déjà Grol , Couverde , & 
autres Places, qui en donnent l’entrée, de 
forte qu'il ne reliera plus que la Hollande & 
la Zélande. 

La première peut êtte divifée par l’intérêt 
propre des Villes, lelquelles étant Souverai- 
nes n’auront pas de peine à fe fouftraire de . 
l’autorité des Etats Généraux, quand elles 
verront qu’on leur confervera leurs Privilé-. 
ges , que- le Magiftrat gouvernera le Peuple 
comme à l’ordinaire , & que leur commerce 
& leurs revenus demeureront fur le même 
pied qu’ils font à préfent, a la referve des. 
prétentions ridicules , que les Etats s’attribuent 
fur-la Mer, qui feront réglées fuivanc l’in- 
tention de Vôtre -Majefté. 

Cela étant ainfi , la communication relie- 
ra libre avec les conquêtes qu’elle aura faites ,, ' 
qui fubfifteront plus facilement que fi tout le 
Pais étoit détruit , & elle en tirera encore 
UO grand avantage , car réglant par un ac- 
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cord l’étendue du territoire de chaque Ville* 
elle laiflera une femence de divifion entr’ el- 
les, qui ne finira que par l’arbitrage de Vér- 
tre Majelté ainfi que j’ai vû arriver prefque 
tous les ans du tems de feu Moniteur le 
Prince d’Orange Henri , qui les accotn- 
modoit comme étant leurGouverneur Géné- 
ral. 

Amflerdam a des démêlez pour les digues-,, 
pâturages, & pour les eaux avec les Villes 
ce Harlem & de Leyde. 

Rotterdam en a avec la Ville de Dort pour 
des prétentions de Commerce, des Iles & 
& de certains Villages qui font en contella- 
' tion_ 

Tout cela fera, que celui, que Vôtre Ma- 
jefté laiflera à Utrecht avec le commande— 
mènt, fomentera la divifion , ou l’appaife- 
sa , félon qu’il conviendra pour les intérêts 
du fervice de Vôtre Majeflre., 

Les Villes de Nort-Hollande fuivrent cef- 
fc d’ Amflerdam ; de forte qu’il ne reliera plus 
que la Zélande, qui confervera fa Souverai- 
neté à part , & qui ne pourra pat fubfiftec- 
fons le commerce & l’appui de la France & 
de l’Angleterre. 

Ce qui reliera des autres Places aux Etats* 
comme Bois-le-Duc , Grave , Heufden , Bom-.) 
mel, & les Fqrtsqui en dépendant, Bréda* 
Berg-op-Zoom , & Maftricht tomberont d’el- 
' ies-mêmes : n’étant plus appuyées des grofles;. 
Villes de Hollande, & ne pourront pas rcr- 
filter aux Arméesde Vôtre Majefté lorfqu’el- 
le jugera à propos de les attaquer -, les Ai> 
aiéesde terre & de Mer des Etats relieront . 
fens payement j & if faudra que chaque Vd*- * 

.Z' " ‘ Ut 
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le prenne des Troupes à fafolde pour les em- 
ployer à fon fervice particulier , comme aufli 
les Efcadres de la Flote , qui font occupées par 
les Villes maritimes. 

Par ce moyen la République & la forme 
du gouvernement ferôient entièrement ruinées 
& abolies; & ce fera le plus grand exemple 
de châtiment- qui fefoit jamais vu, & que la 
poftérité regardera comme un ouvrage digne 
de. la grande puiflànce de Vôtre Majefté. El- 
le me pardonnera , s’il lui plait , fi je prens 
la liberté de lui dire ma penfée'fur tout ce 
que deflus, n’ayant pour but que de la fer-. 
vir dans toutes lesoccafions où elle m’en ju- 
gera capable, puifque je fuis avec toute for- 
te de foûmiffion 6c de refpeét, 8cc. 
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